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LIVRE  QUATRIEME. 


Depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
jufquà  notre  retour  en  Angleterre. 

CHAPITRE  PREMIER. 

[ T R A versée  de  la  Nouvelle-Zélande  à la  Terre 
de  T eu.  Traverfée  du  Cap  Défendu  au  Canal  de 
Noël  ; & Dejcription  de  cette, partie  de  la  Côte . 

Barbara  præruptis , inclufa  eft(infula)  (axis  : 

Horrida,,  defertis  undique  vafta  loris.'; 

Umbrarum  nyllo  ver  èft  Ixtàbile  fœtu , 

Nullaque  in  infauftô  nafeitur  herba  folo..  Senec^ 

, | 

Leio,  à Lr  pointe  du  jour,  nous  levâmes  l’ancre  avec  une 
plie  brife  de  l’O.  N.  O. , & je  portai  hors  du  Canal  ; & , après 
Tome  IN*  A 
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V O Y A G 

quon  eut  tourné  les  deux  freres , je  gouvernai  fur  le  Cap 
Campbell , qui  eft  à l’entrée  S.  O.  du  détroit , à l’aide  d’une 
bonne  bnlc  du  Nord , âc  toutes  voiles  dehors.  A quatre 
heures  après-midi , nous  dépafsâmes  le  Cap  à la  diftance  de 
quatre  ou  cinq  lieues,  & je  marchai  enfuite  S.  S.  E.  i E.avec 
un  vent  du  N.  O.,  & un  tems  brumeux. 


, Le  lendemain,  le  vent  pafla  par  l’Oueft  au  Sud,  8t 
nous  porta  plus  à l’Eft  que  je  ne  le  delirois.  A fept  heures 
du  foir , les  montagnes  de  neige  nous  reftoient  O.  | S.  O. 
6c  le  Cap  Pallifer  au  N.  7 O. , à feize  ou  dix  fept  lieues. 
C’eft  de  ce  Cap  que  je  pris,  pour  la  troifieme  fois,  mon 
point  de  départ.  A la  fuite  de  quelques  heures  de  calme , 
une  brifè  s’éleva  du  Nord , & je  cinglai  S.  7 S.  E.  à toutes 
.voiles  , dans  la  vue  (^atteindre  le  cinquante-quatrieme  ou 
cinquante-cinquieme  degré  de  latitude:  je  projetais  de  tra- 
verfer  ce  vafte  Océan,  à-peu-près  dans  ces  parallèles,  & 
de  reconnoître  ainfi  les  parages  que  nous  n’avions  pas  exa- 
minés l’été  précédent. 


i HL 


xl 


Le  matin  du  1 z , le  vent  devint  bon  frais. 


• , . \ I V 

a N ous  AVIONS  perdu  la  Nouvelle-Zélande  de  vue  : comme 
» aucune  Terre  ne  fembloit  devoir  arrêter  notre  marche  , 
» nous  commençâmes  cette  navigation  avec  plus  de  gaieté 
» que  la  d'erniere  campagne  que  nous  venions  de  faire  au 

» Sud  : d ailleurs  les  vents  d’Oueft,  qui  dominent  dans  ces 
» latitudes,  étoient  en  notre’ faveur nous' Yàviôns  que 
»■  les.  travaux  les  fatigues  & de  notre  long  Voyage  ,appro-' 
® choient  de  leur  fin.  Nous  nous  croyions  déjà  hors  de 

A f à à sjv.oT 
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» tout  danger,  & l’efpc  rance  de  revoir  l’Europe,  après  tant 
» de  périls  & de  peines , fembloic  nous  infpirer  une  nou- 
» velle  ardeur.  » 


Ann.  1774. 
Novembre» 


A midi,  la  latitude  obfervée  fut  de  43d  13'  30"  Sud , & 
la  longitude  176e'  41'  EU: on  apperçut  un  poifton  extraor- 
dinaire , de  l’efpèce  des  baleines , & quelques  perfonnes 
rappelèrent  un  Monftre  de  Mer  : « Il  étoit  long  d’environ 
» douze  verges  -,  il  avoit  la  tête  oblongue  &r  écrafée , 8ç 
» pardeflTus  des  filions  longitudinaux  &:  des  proéminences 
» qui  leur  correlpondoient.  Deux  petites  ouvertures  en 
» demi-lune  lui  fervoient  d’yeux,  & par-là  il  jetoit  de  l’eau; 
& Il  étoit  par-tout  tacheté  de  blanc  : deux  grandes  nageoires 
» fortoient  de  derrière  la  tête , mais  aucune  du  dos.  Ce 
» poiflon  femble  inconnu  jufqu  a préfent.  » Pour  moi , je  ne 
le  vis  point.  L’après-midi,  les  pintades-pétercls  commencè- 
rent à paroître. 


Le  13  , au  matin,  le  vent  tourna  au  O.  S.  O.  à trois  1 3, 
heures,  nous  crûmes  voir  uneTerreau  S.  O. -,  nous  portâmes 
defliis  -,  mais  on  reconnut  bientôt  que  c’étoit  de  la  brume. 

Je  marchai  enfuite  S.  E.  ^S.  & bientôt  on  apperçut  un  veau 
marin.  A midi,  la  latitude,  fuivant  l’eftime,  fut  de  44e1  a 5', 

& la  longitude  iyyd  31'  Eft.  Il  y eut  de  la  brame  tout 
l’après-midi.  A fix  heures  du  foir,  le  vent  fauta  au  N.  E.  - N. 

& devint  grand  frais,  accompagné  d’une  brume  très-épaiiîe  : 
je  marchai  S.  E.  ~ S. 

Le  14,  à minuit,  on  apperçut  un  autre  veau  marin.  A r4‘ 
midi  , nous  étions  par  45  e'  54'  de  latitude  & 179e1  2,9  de 
longitude  Eft. 


A 


Ann.  1774, 
Novembre. 
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16. 


4 Voyage 

« Nous  découvrîmes  une  voie  d’eau  que  nous  avions 
n fait  dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  j mais  elle  ne 
» nous  caufa  pas  beaucoup  d’inquiétudes,  parce  que  l’eau 
« ne  s’accroiffoit,  dans  le  puits  de  la  pompe, que  de  cinq 
» pouces  en  huit  heures.  Les  vents  d’Oueft  foufflerent 
» avec  une  violence  furprenante  ; les  vagues  étoient  d’une 
» grollèur  extrême  , & quelquefois  de  plufieurs  cen- 
» raines  de  verges  de  long  j le  roulis  du  vaiffeau  extrê- 
» mement  défagréable , quand  le  vent  venoit  de  l’arriere  j 
» & quoiqu’on  ait  fuppofé  que  l’inclinaifon  d’un  vaifîeau , 
» dans  le  plus  grand  roulis , ne  fùrpaïïè  jamais  vingt  degrés , 
» nous  l’obfervâmes  de  plus  de  trente  degrés , & M.  Wales 
» l’obferva  enfuite  de  plus  de  trente-huit  degrés , comme  011 
» le  dira  plus  bas.  » 

Le  1 5,  à minuit,  le  vent  tourna  à POueft;  la  brame  fe 
diffipa,  mais  le  tems  continua  à être  nébuleux.  A midi,  la 
latitude  fut  de  47e1  30',  & la  longitude  ï 78e1  1 9'  Oueftj  car, 
ayant  pafle  le  Méridien  de  i8ociEft,  je  compte  maintenant 
à l’Oued;  du  premier  Méridien  de  Gréenwich.  Le  foir,  nous 
entendîmes  des  penguins,  & le  lendemain  nous  vîmes  des 
paffe- pierres  & des  goefmons.  A midi,  une  brife  fraîche  fe 
leva  de  l’Oueft,  & le  ciel  fut  beau:  nous  étions  par  49e1  33' 
de  latitude  obfervée,  & 175e1 3 i'de  longitude  Oueft. 

Le  lendemain,  le  vent  fraîchit  & le  tems  devint  bru- 
meux : nous  apperçûmes  un  veau  marin  & différens  mor- 
ceaux de  goëfmon.  A midi,  la  latitude  fut  de  5 id  1 i',  & la 
longitude  de  173e1  1 7'  OueR.  Le  vent  paffa  au  N.  & au 
N.  O.  \ N. , & fouffla  par  raffales , qui  déchirèrent  une  vieille 
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Voile  de  perroquet , & nous  obligèrent  à prendre  deux  ris 
aux  huniers;  mais,  le  foir,  le  vent  mollit  St  tourna  a lO. 
N.  O.  ; alors  nous  larguâmes  les  tis  : étant  par  5 1 d 47  de 
tude , St  172e1  2 i'  de  longitude  Oued , nous  trouvâmes  que 
le  compas  déclinoit  de  3d  52'  Eft.  Le  lendemain  18,  par 
5 2.d  z 5'  de  latitude , St  1 70e1 45'  de  longitude  Oueft , il décli- 
noit  de  1 od  2 6'  Eli  Vers  midi , nous  eûmes  un  tems  modéré, 
mais  brumeux,  8t  une  greffe  houle  de  l’Oueft.  On  apperçut 
des  penguins  St  des  morceaux  de  goëfmon. 


Ann.  1774. 
Novembre. 


18. 


Le  1 9 , je  gouvernai  E.  S.  E.  avec  un  vent  grand  frais  du  1 9- 
Nord:  le  tems  fut  brumeux  & file.  A midi,  nous  étions  pas 
-5  ?d  43'  de  latitude , & 1 1 5'  de  longitude  Oueft. 

Le  zo , je  marchai  E.  ~ S.  E. , avec  une  brife  modérée  du  20. 
Nord,  accompagnée  d’une  brume  épaiftè.  A midi,  la  lati- 
tude fut  de  54d  8%  & de  1 6zà  18'  de  longitude  Oueft. 


Le  2 1 , le  vent  foufflant  principalement  du  N.  E.  grand  21. 
frais , accompagné  d’un  tems  épais , brumeux  St  fale , notre 
route  fut  S.  E.  ^ S.  : la  latitude , à midi , de  5 5d  3 1',  & la  longi- 
tude i6od  zj.  Nous  vîmes  une  grande  quantité  de  pécerels 
bleus  St  quelques  penguins. 

Les  vents  frais  du  N.  O.  ^ N. St  du  N. -N.  O.,  St  la 
brume  durèrent  jufquamidi  du  22,  que  le  tems  s éclaircit;  22, 
&c  nous  obfervâmes  55e1  4^  latitude  Sud,  & 1 36  56  de 
longitude  Oueft.  L’après-midi,  il  y eut  un  calme  de  quel- 
ques heures  ; enfuite  le  vent  paffa  au  S.  S.  E.  St  S.  E.  -S.  petite 
brife , ayec  laquelle  je  gouvernai  Eft  en  inclinant  au  Nord. 


6 Voyage 

— - La  nuit , l’aurore  au  ft  raie  fe  montra  j mais  elle  fut  très-foiblc  ; 

Novembre  * & Pü’nt  ^Ll  rouc  remarquable, 

z 3.  Le  2.3 , par  5 511  46'  de  latitude  Sud,  & 1 56e1  13'  de  lon- 
gitude Oueft , la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  9e1  4 2/  Eli 
Nous  eûmes  un  calme  , depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à 
iix  du  foir,  lorfqu’une  brife  fe  leva  de  l’Oueft  : d’abord 
elle  lut  foible,  mais  enfuite  elle  fraîchit.  Notre  route  étoic 
N.  E.  i N. 

Z4.  Le  14 , il  y eut  une  brife  fraîche  du  N.  O.  -O.  & du  N. 

7 N.  O.  A midi,  la  latitude  fut  de  53e1  38'  Sud,  & la  lon- 
gitude 153e1  37'  Oueft  y le  tems  brumeux  toute  la  nuit  -,  mais, 

ij.  le  lendemain,  il  y eut  un  bon  frais  de  N.  O.,  accompagné 
d’un  tems  clair  ôc  agréable:  je  marchai  E.  ^ N.  E.  Le  foir,  par 
5 5(t  8'  de  latitude  Sud,  & [48e1  io'  de  longitude  Oueft,  la 
déclinaifon , d’après  un  rélultat  moyen  4c  deux  compas,  fut 
de  6d  3 5 ' \ Eft. 

î.6 , 17.  Ayant  un  vent  frais  du  N.  N.  O.,  le  16  & le  17,  nous 
marchâmes  à l’Eftj  & à midi  du  dernier  jour,  nous  étions 
par  5 5e1  6'  de  latitude  Sud,  & 1 3 8d  5 e'  de  longitude  Oueft. 
« Nous  fîmes  ce  jour  cent  quatre-vingt-quatre  milles  par 
» le  lok,  efpace  de  chemin, plus  confîdérable  que  la  Réfo- 
» lution  n’en  avoit  jamais  fait.  33  Je  n’avois  plus  d’efpoir  cle 
trouver  de  Terres  dans  cet  Océan,  je  réfolus  de  gou- 
verner direélement  fur  l’entrée  occidentale  du  détroit  de 
Magellan, dans  la  vue  de  côtoyer  en-dehors , ou  de  longer 
le  côté  méridional  de  la  Terre  de  Feu  , autour  du  Cap  de 
Horn,  jufqu’au  détroit  de  le  Maire.  Comme  on  çonnoîç 
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imparfaitement  cette  Côte , je  crus  qu’il  ferait  plus  utile  à la  — 

Navigation  ht  à la  Géographie  de  la  bien  examiner,  que  de  ^oŸ^bret’ 
cingler  dans  une  latitude  plus  élevée,  fans  rien  découvrir. 

L’après-midi , le  vent  fouffla  par  raffales,  ht  emporta  le  mât 
de  grand  perroquet. 

Un  vent  très-froid  du  Nord , accompagné  d’un  tems  de 
brume  ht  de  pluie,  nous  obligea  à prendre  deux  ris  aux 
huniers,  à ferler  le  hunier  d’artimon,  ht  à abattre  la  vergue  du 
petit  perroquet.  Le  matin  du  2. 8,  la  ralingue  du  grand  hunier 
caffa,  & fit  déchirer  la  voile.  J’ai  remarqué  que  les  ralingues  de 
toutes  nos  voiles , ht  fur-tout  des  voiles  quarrées,ne  font  pas 
allez  greffes  ht  affez  fortes  pour  porter  la  toile.  À midi,  nous 
étions  par  5 2.0'  de  latitude  Sud , & £ 34d  1 6r  de  longitude 

Oueft;  nous  avions  unegroflè  houle  du  N.  O.:  nous  vîmes 
des  albatroffes  & des  péterels  bleus. 

Le  lendemain  , vers  midi , le  vent  diminuant , on  largua 
tous  les  ris  des  huniers,  on  remit  un  autre  mât  de  perro- 
quet & 011  replaça  les  vergues.  Il  y eut  peu  de  vent  l’après- 
midi,  ht  le  tems  fut  brumeux  -,  &,  à minuit,  un  calme  fur- 
vint,  qui  dura  jufqu’à  midi  du. lendemain  : alors  il  Ce  leva  4e  3»; 
l’Eft  une  brife , avec  laquelle  nous  forçâmes  de  voiles  au 
Nord.  Nous  étions  par  5 5d  3 z' de  latitude  Sud,  & iz8d45' 
de  longitude  Oueft.  On  voyoit  des  albatroffes  ht  des  péte- 
relsi  A huit  heures  du  foîr,  le  vent  tournant  au  N.  JE. , je 
revirai  de  bord  pour  porter  à l’E.  S.  E. 

' Le  premier  Décembre,-  il  y eut  un  tems,-épais,  bru-  1 Décembre» 
jiTiçux , avec  une  petite  pluie  ht  une  brifè  modérée,  qui,  à 
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■■  crois  heures  après-midi,  tomba  en  calme:  notre  latitude 
^N*  '774*  écoit  de  5 5 d 41'  Sud  ,&  notre  longitude  1 iyd  5' Oueft.  Après 
quatre  heures  de  calme,  la  brume  s’éclaircir,  & nous  attei- 
gnîmes un  vent  de  S.  E.,avec  lequel  je  cinglai  au  N.  E. 

Le  lendemain  , il  y eut  une  brife  fraîche  du  S.  E.  & un 
tems  brumeux , excepté  pendant  quelques  heures  de  la 
matinée:  l’aimant  déciinoit  de  id  2.8'  Eft,  par  55e*  \y  de 
latitude,  & 1 2. 5 d 41'  de  longitude  Oueft:  lad  éclinaifon  parut 
4.  augmenter  enfuite;  car  le  4,  au  matin,  par  5 3e*  11'  de  lati- 
tude, & ind  3 1 de  longitude  Oueft,  elle  étoit  de  3d  16' 
Eft 3 le  foir,  par  53e1  1 3'  de  latitude,  1 1 9e1  4 6'  de  longitude 
Oueft,  elle  lut  de  3e1  2.8'  Eft:  & le  5 ,à  fix  heures  du  foir,’ 
par  5 3e1  8'  de  latitude,  & 115e1  58'  de  longitude  Oueft,  elLe 
fut  de  4d  i'  Eft. 

Un  bon  vent  du  Sud  dura  plus  de  vingt-quatre  heures  3 
ce  qui  me  mit  en  état  de  gouverner  Eft,  en  dérivant  très-peu 
au  Nord  3 le  vent  paftant  enfuite  au  S.  O. , & devenant 
une  brife  ferme,  nous  continuâmes  à marcher  à i’Eft  un  peu 
au  Sud. 

6.  Le  6,  il  y eut  quelques  ondées  de  neige.  Le  foir , par  3 3e* 

1 3'  de  latitude , & 1 1 id  1 z/  de  longitude,  la  déclinaifon  fut 
y.  de  4e1  58'  Eft3  &,le  lendemain,  par  58e1  1 6'  de  latitude,  & 
io<?d  3 3'  de  longitude,  elle  fut  5d  1 1'  Eft. 

Le  vent  fouffloit  alors  de  l’Oueft , bon  frais,  accompagné 
quelquefois  d’ondées  de  pluie.  Il  n’arriva  rien  de  remar- 
^ quable  jufqu’au  9 , à midi , lorfque , par  5 3 d 37'  de  latitude  ^ 

&c  1 © 3I 
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ôc  io3d44  de  longitude  Oueft,  le  vent  fauta  au  N.  E.:  il  Anh>  i?7“ 
tourna  peu-à-peu  au  Sud  par  FEft  & le  S.  E. , accompagne  Décembre, 
d’un  tems  de  brume  & de  nuages , & de  quelques  ondées  de 
pluie. 

Le  10  , un  peu  avant  midi,  par  54e1  de  latitude  & ioi 
7'  de  longitude  Oueft,  nous  dépafsâmes  un  petit  banc  de 
goëfmon.  L’après-midi , le  vent  fauta  au  S.  O. , fouffla  grand 
frais , accompagné  d’un  tems  fombre  & nébuleux.  Je  gou- 
vernai E.  un  demi-rumb  au  N. , & le  lendemain , à Ex  heures 
du  foir,  par  53e1  35'  de  latitude  & 95e1  52/  de  longitude 
Oueft , la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  3d  58'  Eft.  Il  y 
avoit , autour  du  vaifieau , un  grand  nombre  d’albatrolfes 
de  différentes . efpèces. 

Le  1 z , le  vent  pafïa  à FO.  N.  O. , le  foir  au  Nord , & r z> 
enfin  il  y eut  calme  : ce  calme  dura  jufqua  minuit,  tems 
où  nous  atteignîmes  une  brife  du  Sud,  qui,  bientôt  après, 
tournant  & fie  fixant  à FOueft , nous  gouvernâmes  Eft.  Le 
1 4 , au  matin,  on  trouva  que  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  1 4* 
de  1 3d  z 5'  Eft , la  latitude  5 3d  z 5' , & la  longitude  87e1  5 3 
Oueft  : l’après-midi,  par  la  même  latitude  & 88d  z'  de  lon- 
gitude Oueft,  elle  étoit  de  i^d  3'  Eft,  & elle  s’accrut  telle- 
ment que,  le  1 5 , par  5 3e1  30'  de  latitude,  & 8zd  13'  de 
longitude  Oueft,  elle  fut  de  17e1  Eft  : le  lendemain,  au  foir , 1 5* 

par  53e1  15'  do  latitude  & 78*  40'  de  longitude , elle  fut  de 
1 7d  3,8'  Eft.  Vers  ce  tems,  nous  vîmes  un  penguin  & du  ~ 
goëfmon  3 8e,  le  lendemain , un  veau  marin  & des  peterels- 
plongeurs.  Les  trois  derniers  jours , le  vent  avoit  fouftle  de 
FOueft,bon  frais,  accompagné  par  intervalles  dondees  de 
pluie  ou  de  grêle. 

Tome  I 
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A six  heures  du  matin  du  1 7 , à-peu-près  par  la  latitude 
dont  on  vient  de  parler,  & 77J  io'  de  longitude  Oueft, 
la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  i8d  33'  Eft;  &,  l’après-midi, 
de  zid  38'  par  5311  1 6'  de  latitude  S.,  & 75e'  5/  de  longi- 
tude Oued.  Le  matin,  ainfi  que  l’après-midi , je  fis  quelques 
obfervations  pour  déterminer  la  longitude  par  la  Montre 
marine,  & les  réfultats  réduits  à midi,  donnèrent  76e'  1 8'  30" 
Oueft.  La  longitude,  fuivant  l’eftime,  étoit  en  même-tems 
dcy6â  17'  Oueft;  mais  j’ai  lieu  de  croire  que  nous  étions 
environ  un  demi-degré  plus  à l’Oueft  que  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  points  : notre  latitude  étoit  de  5 3e1  if  S. 


Nous  gouvernâmes  E.  ~ N.  E.  & E- £ N.  pendant  tout 
le  jour,  avec  toutes  les  voiles  que  nous  pouvions  porter , &£ 
un  bon  vent  frais  du  N.  O.  O.  : nous  nous  attendions  à 
voir  la  terre  avant  la  nuit  ; mais  nous  ne  la  découvrîmes 
qu’à  dix  heures  : on  ferla  les  bonnettes , les  voiles  de  perro- 
quet , & on  prit  un  ris  à chaque  hunier,  & je  marchai  E.  N. 
E. , afin  d’être  sûr  de  rencontrer  le  Cap  Déféada. 

Deux  heures  après  , nous  apperçumes  la  terre  qui 
s’étendoit  du  N.  E.  ^ N.  à TE.  S.  E. , à la  diftance  d’envi- 
ron fix  lieues.  On  revira  tout  de  fuite  de  bord,  on  mit  à 
la  cape  , l’avant  du  vaiffeau  tourné  au  S.  : la  fonde  rapporta 
foixante-quinze  bradés , fond  de  pierres  & de  coquilles.  La 
terre,  qui  étoit  devant  nous, ne  pouvoir  être  que  la  côte 
occidentale  de  la  terre  de  Feu , près  de  l’entrée  Oueft  du 
détroit  de  Magellan. 


Comme  c’eft  la  première  route  qu’on  ait  fait  direéte- 
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ment  à travers  cette  mer , dans  une  haute  latitude  méridio  , 774- 

nale  (a),  j'ai  rapporté  un  peu  en  détail  tout  ce  qui  nous  Décembre. 

eft  arrivé  d’important  en  tout  , je  ^soblervet^e 
riai  jamais  fait  nulle  part  une  traverfee  fi  longue  & mem 
beaucoup  plus  courte,  où  j’aie  remarque  fi  peu  de  circon 
tances  intéreffantes  ; car,  fi  j’en  excepte  la  declinaifon 
l’aimant,  je  ne  fâche  rien  qui  vaille  la  peine  dette  conferve 
« Quoique  la  Réfolutionih t un  lourd  voilier , nous  f ines 
. plus  de  quarante  lieues  par  jour.»  Le  tems  «avoir  ete 

ni  extrêmement  orageux™  extrêmement  froid.  Avant  dé- 
teindre le  cinquantième  degré  de  latitude,  le  mercure  du. 
thermomètre  tomba  peu-à-peu  de  6b  à 5®,  & , aprcs  que 
nous  eûmes  gagné  le  cinquante-cinquième  parallèle , il  le 
tint  ordinairement  entre  quarante-fept  & quarante-cinq, 
une  fois  ou  deux  il  tomba  à quarante-trois.  Nous  obfer- 
vons  le  thermomètre  a midi. 

Je  n’ai  plus  rien  a dire  de  la  Mer  du  Sud,  & je  me  flatte 
de  l’avoir  affez  reconnue.  Il  me  fernble  que, pour  remplir  le 

but  de  cette  expédition  , perfonne  n’avancera  qu’on  pouvoir 

faire  plus  dans  un  feul  Voyage.  Bientôt  après  notre  départ 
de  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Wales  imagina  & monta  un 
inftrument  qui  mefuroit  très -exactement  1 angle  u rou  is 
du  vaiflèau  , lorfque  nous  naviguions  dans  une  grande 
mer  , ainfi  que  lorfque  nous  marchions  fur  le  vent 
obferva  que  l’angle  le  plus  ouvert  étoit  de  3 8 : ce  fut  le 


(a)  L'Aventure  avoir  fait  cette  même  route!  je  ne  le  favois 
pas  alors.  g % 
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de  ce  mois,  en  un  moment  où  la  mer  n’étoit  pas  extrême- 
ment haute:  de  forte  que  nous  avions  eu  sûrement  un  roulis 
p us  conhderable  : il  ne  remarqua  pas  que  nous  donnalïîons 
jamais  la  bande  de  plus  de  i8d;  & nous  portions  alors  les 
huniers,  deux  ris  pris,  & les  baffes  voiles. 


« Le  poisson,  qu’on  avoir  falé  à la  Nouvelle-Zélande; 
dura  toute  la  traverfée;  l’équipage  fe  trouva  très-bien  d’en 
manger  plutôt  que  du  boeuf  & du  porc  falés , qui  caufoient 
» un  dégoût  univerfel.  M.  Cook  lui-même  déclara  que  pro- 
« bablement  il  n’en  mangéroit  jamais  avec  un  certain  degré 
» de  plaifir.  La  fourkrout  étoit  auffi  bonne  que  jamais;  mais 
a dreche  etoit  fort  endommagée  ; elle  avoir  perdu  une 
partie  de  fa  vertu  , parce  qu’on  l’avoit  mife  dans  des 
» tonneaux  de  bois  verd.  » 


Le  18,  a trois  heures  du  matin,  la  fonde  rapporta  dix 
braffes , même  fond  que  ci-deffus  : nous  fîmes  de  la  voile 
avec  un  vent  frais  du  N.  O. , & on  gouverna  S.  E.  - E.  le 
long  de  la  cote  : du  CapDéféada,  qui  nous  refloitau  N. 
7 E.  elle  s étendoit  à l’E.  S.  E.  : nous  avions  au  N.  4$>d  E. , à 
quatre  lieues , une  Me  hachée  allez  haute , qui  gît  à près  d’une 
lieue  de  la  grande  terre , & au  S.  1 8e1  E. , à fix  lieues  du  Cap 
Defeada.  Je  lui  donnai  le  nom  de  Landfall  (atterrage  ) • à 
quatre  heures , nous  étions  au  Nord  & Sud  de  la  haute  terre 
du  Cap  Deféada  , éloigné  d’environ  neuf  lieues  : de  forte 
que  nous  ne  vîmes  aucun  des  rochers  bas  ou’on  dit  être 
par  fon  travers.  La  latitude  de  ce  Cap  eft  d’environ  S.. 
& fa  longitude  74e1  40'  Oueff 

« La  partie  de  1 Amérique,  qui  frappoit  nos  regards,  étoit 


non 
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» d’un  afpeft  fort  trifte  ; elle  femblok  découpée  en  pe- 
» rites  Ifles,  qui,  quoique  peu  hautes , croient  cependant 
« très-noires,  & prefque  entièrement  fteriles.  Pardernere, 
» nous  appercevions  de  hautes  terres  hachées , & couvertes 
. de  neige,  prefque  jufqu’au  bord  de  l'eau;  mats  de  grodes 
» troupes  de  nigauds,  de  fauchées,  &c.  nous  faifoient  efpe- 
« rer  de  prendre  des  rafraîchiffemens , û nous  pouvions 
» trouver  un  Havre.  » 


Ann.  1774* 
Décembre. 


Je  continuai  à ranger  la  côte  à environ  deux  lieues  au 
large,  & à deux  heures  nous  dépafsâmes  une  pointe  avancée, 
que  j'appelai  le  Cap  Glocefter.  11  préfente  une  furface  ronde 
d’une  hauteur  confidérable,  & il  reffemble  beaucoup  a une 
Ifle  : il  gît  S.  S.  E.  i E. , à dix-fept  lieues  de  l’Ifle  de  Land- 
fall.  La  côte  , entre  les  deux  terres , forme  deux  Baies  jon- 
chées d’Iflots , de  roches , de  rochers  & de  bnfans.  La  cote 
paroiffoit  être  brifée  par  plufieurs  goulets , ou  plutôt  elle 
fembloit  compofée  d’un  grand  nombre  d’Ifles.  La  terre  eft 
très-montueufe,  remplie  de  rochers,  ftérile  & parfemee  ça 
& là  de  quelques  touffes  de  bois  & de  cercles  de  neige.  A 
midi,  nous  avions  le  Cap  Glocefter  au  Nord,  à huit  milles, 
& la  pointe  de  la  terre  la  plus  avancée  au  S.  E. , que  nous 
prîmes  pour  le  Cap  Noir , nous  reftoit  au  S.  E.  - S. , a ept  ou 
huit  lieues.  On  obferva  54d  13'  de  latitude  S.,  & la  longi- 
tude, comptée  depuis  le  Cap  Déléada,  fut  de  54  E*L  Du 
Cap  Glocefter,  en  travers  duquel  gît  une  petite  Ifle  de 
roche , la  côte  court  à-peu-près  S.  E.  5 mais,  fi  Ion  veut  aller 
au  Cap  Noir,  fur  lequel  je  gouvernai,  la  route  eft  b.  b.  E., 
& la  diftance  d’enviton  dix  lieues» 
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A trois  heures  , nous  dépafsâmcs  le  Cap  Noir;  c’eft 
un  rocher  efcarpé  d’une  hauteur  confidérable , & la  pointe 
S.  O.  d une  grande  Ille,  cjui  paroilloit  détachée  à une  lieue 
ou  une  lieue  & demie  de  la  grande  terre.  La  terre  du  Cap, 
quand  nous  en  étions  éloignés , reffembloic  à une  Iflefépa- 
îcc  d^  1 autre  ; mais,  en  1 approchant,  nous  reconnûmes 
queLc  cil  jointe  par  une  langue  balle.  A la  pointe  du  Cap, 
il  y a deux  rochers  ; l’un  en  forme  de  pain  de  fucre;  & l’autre , 
moins  élevé,  offre  une  furface  ronde:  au  S.  '-S.  E. , à deux 
lieues  du  Cap , on  trouve  deux  autres  Mots  de  roches.  Ce 
Cap  gît  par  54d  30'  de  latitude  S.,  & 75d  33'  de  longi- 
tude Oued. 


Après  avoir  dépaffé  les  deux  Mots,  nous  gouvernâmes 
E.  S.  E.,  traverfant  la  grande  Baie  de  Sainte-Barbe  mous  ap- 
pelâmes à peine  la  terre  qui  ed  au  fond,  & dont  nous 
n’étions  pas  éloignés  de  moins  de  fept  ou  huit  lieues.  Dans 
un  efpace  qui  court  E.  N.  E.  dü  Cap  Noir,  011  ne  décou vroit 
point  de  terre  : c’ed  peut-être  le  canal  de  Sainte-Barbe  , qui 
débouche  dans  le  détroit  de  Magellan,  comme  le  dit  Fraizier. 
Le  Cap  répond  très -bien  à fa  Defcription  : ce  qui  prouve 
qu’il  a donné  les  pofitions  du  Canal  d’après  de  bons  Mé- 
moires. 


« Cette  extrémité  de  la  Terre  de  Feu  ed  marquée 
« avec  exaftitude  dans  les  Cartes  des  Efpagnols  : leurs  pre- 
53  miers  Navigateurs  ont  reconnu  & nomme  en  particulier 
« les  différentes  Mes  & Canaux  qui  la  compofent.  L’une 
des  meilleures  Cartes  de  cette  efpèce , fe  trouve  dans  la 
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traduction  de  la  Relation. anonyme  du  Voyage  autour 

du  monde  de  M.  Byron,  par  le  Dofteur  Cafimir  Gomez 

Ortéga.  Suivant  leurs  découvertes,  nous  avons  trouve  un 

orand  nombre  d’Illes  feparées.  » 

& 
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A DIX  HEURES,  en  nous  approchant  de  la  pointe  S.  E. 
de  la  Baie  qui  gît  à-peu-près  dans  la  direction  du  S.  6o  b. 
du  Cap  Noir , à 1 8 lieues , on  diminua  de  voiles , & nous 
paffâmes  la  nuit  à louvoyer. 


Le  io  , à deux  heures  du  matin,  après  avoir  fait  de  la 
voile,  on  gouverna  S.  E.  i E.,  le  long  de  la  côte.  Nous  de- 
paffâmes  bientôt  la  pointe  S.  E.  delà  Baie  de  Sainte-Barbe, 
que  j e nommai  le  Cap  Défolation  , parce  que  c’eft  dans  ces 
environs  que  commence  le  pays  le  plus  fténle  &le  pxus  affreux 

que  j’aie  jamais  vu.  Il  gît  par  54*  5 5' de  latlL  S‘  IX  de 

long.  O.  A environ  quatre  lieues  à l’Eft  de  ce  Cap , eft  un  goulet 
profond  , à l’entrée  duquel  fe  trouvent  une  Ifle  affez  grande, 
& d’autres  moindres.  Quelques  Cartes  placent  à-peu-près 
ici  un  Canal , qui  conduit  dans  le  détroit  de  Magellan  , fous 
le  nom  de  Détroit  de  Jelou\elL  A dix  heures , environ  a 
une  lieue  & demie  de  terre,  la  fonde  rapporta  foixante  braffes , 
fond  de  petites  pierres  & de  coquillages. 


Le  vent  , qui  avoit  été  frais  du  N.  ; N.  O. , commença 
à diminuer  : à midi , il  y eut  calme  : nous  obfervâmes  5 5d 
zo'  de  latitude  S.,  & la  longitude  comptée  depuis  le  Cap 
Déféada,  fut  de  3d  %4  E-  Dans  cette  Pofltion  > nous  étions  à 
environ  trois  lieues  de  la  côte  la  plus  proche,  qui  étoit  une 
lfle  : je  l’appelai  Me  Gilbert , d’après  le  nom  de  mon  Maître 


i 6 Voyage 

===  d’équipage  ; elle  eft  de  la  même  élévation  que  le  refte  de 
ibre!^  ^ & elle  prelente  une  furface  compofée  de  plu  (leurs 

rochers  en  pic,  de  hauteurs  inégales  : un  peu  au  Sud,  il  y 
a des  Illes  plus  petites , & , en-dehors  de  ces  Mes , des  brifans, 

J ai  observé  plus  haut  que  c’efl:  1^  côte  la  plus  affreufe 
que  ) aie  jamais  vue  : elle  paroît  remplie  entièrement  de 
montagnes,  de  roches , fans  la  moindre  apparence  de  végé- 
tation. Ces  montagnes  aboutirent  à d’horribles  précipices, 
dont  les  fommets  efcarpes  s’elevent  à une  grande  hauteur  : 
il  n y a peut-etre  rien  dans  la  Nature  qui  offre  des  points  de 
vue  aufîi  fauvages  : les  montagnes  de  l’intérieur  étoient  cou- 
vertes de  neige , mais  celles  de  la  côte  de  la  Mer  ne  1 etoient 
pas  : nous  jugeâmes  que  les  premières  appartenoient  à la 
Terre  de  Feu,  & que  les  autres  étoient  de  petites  Ifles  , ran- 
gées de  maniéré  qu’en  apparence,  elles  formoient  une  côte 
non-interrompue. 

Apres  trois  heures  de  calme,  nous  eûmes  une  brife  du 
S.  E.1E.,  & ayant  fait  une  courte  bordée  au  Sud , je  portai 
fur  la  terre:  la  pointe  la  plus  avancée  qui  fût  dans  notre  ho- 
rizon nous  reftoit  à l’Eft , à dix  lieues  de  diftance.  C’eft  un 
Promontoire  élevé,  qui  court  E.  S.  E.,  à dix-neuf  lieues  de 
l’Ifle  Gilbert,  & qui  gît  par  55e1  z6'  de  latitude  Sud,  & 70e1 
z 5'  de  longitude  Oueft:  de  l’endroit  où  nous  étions,  il  fem- 
bloit  fc  terminer  en  deux  hautes  tours,  & en  dedans  il  pa- 
roiffoit  y avoir  une  colline  en  forme  de  pain  de  fucre  : je 
donnai  pour  cela  le  nom  de  Cathédrale  d’York  à ce  rocher. 
A deux  lieues  à l’Oueft  de  ce  Cap,  nous  crûmes  voir  un 
large  goulet,  dont  nous  amenâmes  la  pointe  occidentale; 

à fept 
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à fept  heures,  je  revirai  alors  par  quarante -quatre  brades,  à AnNs  1?7~% 
une  demi-lieue  de  la  côte  : à l’Oueft  de  ce  goulet , il  y en  Décembre, 
a un  autre , &c  plufieurs  iHes  font  à fon  entrée. 

œ L’après-midi  , environ  trente  grampufles  samuferent 
» autour  du  vailleau  3 elles  nageoient  ordinairement  en 
s©  couples.  » 

Pendant  la  nuit  du  19  au  zo  , nous  eûmes  un  petit  19  5 2’0- 
vent  d’Eft  qui  paffa  le  matin  au  N.  E.  & au  N.  N.  E.  3 mais 
il  étoit  trop  foible  pour  qu’on  put  en  profiter  : a dix  heures, 
durant  un  calme,  nous  obfervâmes  que  le  vaififeau  ecartoit 
la  côte , & dérivoit  au  larges  nous  avions  fait  la  meme  ob- 
fervation  la  veille:  ce  dut  être  l'effet  d’un  courant,  & les 
eaux  de  l’intérieur  des  terres  s’accroiffant  par  la  fonte  des 
neiges,  elles  produifirent  un  torrent  qui  fortoit  delà  plu- 
part des  goulets. 

« Le  tems  étoit  doux  aux  environs  de  ce  Cap , dont  le 

5 nom  feul  effraie  les  Marins,  depuis  le  Voyage  du  Lord 
» Anfon.  Le  thermomètre  fe  tenoit  a 48e1 , &C  ce  point  etoît 
» modéré , vu  les  amas  prodigieux  de  neige  qui  fe  trou- 
» voient  fur  la  côte.  » 

À midi  , nous  obfervâmes  55e1  39  3°  de  latitude  : la 
Cathédrale  d’York  nous  reftoit  au  N.  1 5e'  E. , à cinq  lieues, 

6 nous  avions  à l’E.  z 5e1  S.,  a dix  ou  onze  lieues,  une  col- 
line ronde  qui  ne  falloir  que  le  montrer  au-detïus  de  1 ho- 
rizon , &c  que  nous  jugeâmes  dépendre  des  Mes  de  Saint-llde- 
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— — ■ ■ phonfc.  A dix  heures,  une  brife  s’élevant  de  I’E.  ~ S.  E, 
Décemb-4*  )c  Pr°fica^  de  Foccafion  pour  porter  fur  la  terre  : je  voulois 


entrer  dans  un  des  Ports  nombreux  qui  fembloicr.t  ouverts 
pour  nous  recevoir , afin  d’examiner  la  contrée,  & faire  du 
bois  &:  de  l’eau.  En  marchant  fur  une  ouverture,  qui  le  mon- 
trait au  côté  oriental  de  la  Cathédrale  d’York , nous  eûmes 
40,  37,  50  & 60  brades  , fond  de  petites  pierres  & de  co- 
quilles. Au  moment  où  l’on  prit  les  dernières  fondes , nous 
étions  à-peu-près  au  milieu  , entre  les  deux  pointes  qui 
ferment  l’entrée  du  goulet , lequel,  fuivant  ce  que  nous  ob- 
fervâmes,  fc  partage  en  deux  bras:  ces  deux  bras  courent 
à-peu-près  Nord,  & font  féparés  par  une  haute  pointe 
de  roches  : je  portai  fur  le  brasEft,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
d’Illots-,  &,  après  avoir  dépaffé  un  rocher  noir  qui  gît  en  de- 
hors de  la  pointe  dont  on  vient  de  parler , on  fonda  fans 
trouver  de  fond,  avec  une  ligne  de  170  brades.  Cette  pro- 
fondeur nous  furprit  : nous  n’y  aurions  pas  fait  attention  , d 
la  brife  eût  continué  3 mais  alors  il  furvint  un  calme , de 
façon  qu’il  n’étoit  pas  podible  de  nous  tirer  de  cette  podtion 
défagréable.  J’envoyai  deux  bateaux  en  avant  pour  nous 
touer;  leurs  efforts  auroient  été  inutiles,  fans  une  brife 
qui  s’éleva  à environ  huit  heures , du  Sud-Oued  3 ce  qui  me 
donna  le  moyen  de  cingler  en  mer , ou  de  remonter  le  goulet. 
La  prudence  fembloit  fuggérer  le  premier  parti  j le  dedr 
cependant  de  trouver  un  bon  Port  & d’apprendre  quelque 
chofe  de  nouveau  fur  cette  contrée , l’emportant  fur  toutes  les 
autres  confidérations,  je  réfolus  de  marcher  en  avant 3 &, 
comme  la  nuit  s’approchoit , nous  ne  pouvions  échapper  au 
danger  qu’en  mouillant  : dans  cette  vue , on  continua  4 
fonder,  toujours  fans  trouver  de  fond. 


O O K. 
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Je  rangeai  le  côté  oriental  de  la  terre  qui  féparoit  les 
«deux  bras , & , voyant  une  pente  anfe  en  avant , j envoyai  une  Décembsc. 
chaloupe  pour  fonder , & nous  nous  tînmes  aufli  près  de  la 
côte  que  le  permirent  les  coups  de  vent  qui  venoient  de  la 
terre , afin  de  pouvoir  gagner  tout  de  fuite  le  mouillage , fi 
011  en  trouvoit  un.  La  chaloupe  revint  bientôt , & j’appris 
qu’il  y avoir  trente  & trente-cinq  braifes  d’eau  à une  encablure 
du  rivage  : nous  jetâmes  enfuite  l’ancre  par  trente  braffes , 
fond  de  fable  & de  coquilles  brifées , & on  plaça  une  ancre 
de  toue  & une  haufiere  pour  afiiirer  le  vaiffeau  pendant  la 
nuit.  « Depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande , c’eft- 
*>  à-dire , depuis  quarante  - un  jours , nous  n avions  pas 
» mouillé.  » 
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CHAPITRE  IL 

Relâche  dans  le  Canal  de  Noël.  Defcnptwn 
du  Pays  , & de  [es  Habit  ans. 

L a matinée  du  1 1 fut  calme  Se  agréable  : après  déjeûnerj 
je  pris  deux  chaloupes,  & j’allai  chercher  un  ancrage  plus 
sûr.  Dès  que  j’eus  doublé  la  pointe  au-deflous  de  laquelle 
mouilloit  le  vaifleau , je  trouvai  une  anfe  dans  laquelle  on 
pouvoir  jeter  l’ancre  par  trente , vingt  Se  quinze  bradés  ; 
fond  de  pierres  Se  de  fable  : il  y avoir  au  fond  une  greve 
pierreufe  , une  vallée  couverte  de  bois  Se  un  courant 
d’eau  douce  : de  forte  quelle  offrait  tout  ce  qu’il  étoit  pof- 
ffbled’efpérerdans  une  pareille  contrée.  Nous  y vîmes  quatre 
oyes , Se  nous  en  tuâmes  trois  : nous  en  prîmes  de  petites , 
auxquelles  nous  rendîmes  enfuite  la  liberté. 

« Mon  Pere,  le  Doéleur  Sparrman  Se  moi, nous  defeen- 
» dîmes  à terre  avec  M.Cook.  Le  tems  étoit  doux  pour 
» ce  climat  T Se  on  entendoit  plufieurs  oifeaux  chanter  fur 
» la  côte.  Nous  apperçumes  de  petites  fentes,  quepropre- 
35  menton  ne  peut  pas  appeler  vallées,  où  quelques  arbrif 
» féaux  de  différentes  efpèces  croiffôient  fur  une  lépere 
r couche  de  terre  marécageufe  j ils  y étoient  à l’abri  de  la 
® violence  des  tempêtes  , Se  expofés  à l’influence  des  rayons 
* réfléchis  du  Soleil.  Le  rocher,  qui  remplit  toute  rifle,  eÆ 
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» un  granité  groffier  <,  compofé  de  feld-Spath , de  quatrz 
» &de  mica  noir;  dans  la  plupart  des  endroits , il  eft  entie- 
rement  nud,  fans  la  moindre  trace  de  végétation;  mais 
» par-tout  où  les  pluies  & les  neiges  fondues  ont  entraîné 
» des  décombres, il  eft  revêtu  de  petites  plantes  qui  c roi  ifcnt 
7i  comme  de  la  moufle,  & forment  une  efpèce  dé  gazon 
» d’environ  un  pouce  ou  davantage  d’epaifteur , qu  on  en-> 

3>  leve  aifément , en  marchant  deflus , parce  qu  elles  tiennent 
» peu  au  rocher.  Dans  les  cantons  abrités,  un  petit  nombre 
» d’autres  plantes  croiffent  parmi  les  moufles,  & celles-ci 
» forment  à la  fin  une  quantité  de  fol  qui  fuffit  à la 
» nutrition  des  arbrifleaux , fur-tout  dans  les  endroits  dont 
» j’ai  déjà  parlé  : nous  y remarquâmes,  tout  de  fuite,  celui 
» dont  l’écorce  a été  reconnue  par  le  Capitaine  Win  ter  pour 
» un  excellent  aromatique,  qu’on  appelle  dans  les  boutiques 
» Ecorce  de  JE inter , & qu’on  a confondu  long-terns  avec 
» une  plante  très- différente , la  Canella  alba  de  la  Jamaïque. 
» L’arbrifleau  qui  donne  l’écorce  de  Winter  croît  fort  haut 
» fur  les  côtes  du  détroit  de  Magellan , & fur  la  partie  orien- 
53  taie  de  la  terre  de  Feu;  mais,  dans  ce  terrain  ftérile,  nous 
» ne  l’avons  jamais  vu  que  fous  la  forme  d’un  arbri fléau , élevé 
y>  d’environ  deux  pieds , tortu  & d’une  mauvaife  venue. 
» Quelques  ftériîes  que  panifient  ces  rochers , prefque  toutes 
» les  plantes  que  nous  y cueillîmes  étoient  nouvelles , & 
plüfieurs  étoient  remarquables  parla  beauté  de  leurs  fleurs* 
s>  ou  par  leurs  parfums;  une  nouvelle  efpèce  d’oies,  une 
» efpèce  de  nigauds , des  preneurs  d’huîtres  noires,  ou  des 
» Pies  de  mer  , &c  plufieurs  autres  oifeaux  habitoient  le 
s bord  des  côtes  entourées  d’immenfes  lits  ftotcans  de 
P pafife-pierres,  » 
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....  Apres  avoir  découvert  & fondé  cette  anfê , j’envoyai  à 

^Dé-cmbre4'  k°r^  le Lieutenant  Clerke,qui  commandoitla  fécondé  cha- 
loupe, & je  lui  ordonnai  d’amener  ici  le  vaiflfeau,  tandis  que 
je  remonterois  le  pafïage.  Je  reconnus  alors  que  la  terre 
au-deffous  de  laquelle  nous  étions  , qui  fépare  les  deux 
bras,  comme  on  l’a  dit,  efl  une  Ille,  à l’extrémité  fcpten- 
trionale  de  laquelle  ces  deux  paflages  fe  réuniffent.  Je  me 
rendis  promptement  fur  la  Réfolution  ; tout  y étoit  prêt  à 
l’appareillage  : on  fe  remit  en  marche  en  effet , & on  en- 
voya tous  les  bateaux  en  avant  pour  remorquer  le  vaiffeau 
autour  de  la  pointe  ; mais , à ce  moment,  une  brife  légère 
s’éleva  de  la  mer;  elle  fut  trop  foible  pour  remplir  nos  voiles  ; 
de  forte  que  , de  peur  de  tomber  fur  la  pointe  , il  fallut 
jeter  l’ancre  une  fécondé  fois , & porter  une  ancre  de  toue 
au-deffus  du  vent,  Enfuite  on  releva  les  ancres,  &,  tournant 
la  pointe  fous  nos  voiles  d’étay , on  mouilla  de  rechef,  avec 
l’ancre  d’affourche,  par  vingt  braffes,&  on  amarra  avec  la 
fécondé  ancre  placée  au  Nord  à treize  braffes.  Dans  cette 
pofîtion,  nous  étions  à l’abri  de  la  mer  par  la  pointe  mention- 
née cideffus , qui  formoit  une  feule  & même  ligne  , avec 
l’extrémité  du  paffage  à l’Eft.  Quelques  Mots , en  travers  de 
la  pointe,  qui  étoit  la  plus  proche  & au-deffus  de  nous , nous 
couvroient  au  N.  O. , d’où  le  vent  venoit  le  plus  : & notre 
éloignement  doda  côte  étoit  d’environ  un  tiers  de  mille. 

On  alla  enfuite  préparer  un  emplacement  , afin 
de  faire  de  l’eau,  couper  du  bois,  & dreflèr  une  tente  pour 
la  garde.  Nous  avions  déjà  découvert  que  ce  pays  étoit  ha- 
bité , malgré  fa  ftérilité  ; mais  nous  n’avions  point  encore 
^pperçu  d’indiens.  M.  Wales  fit  aufïi  porter  à terre  fou 
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Obfervatoire  &fesinftrumens;maisil  eut  beaucoup  de  peine 
à trouver  un  endroit  affez fiable  & affez  débarrafie,  cardes 
montagnes  nous  entouroient  de  toutes  parts  : enfin  il  fut 
obligé  de  prendre  polie  au  fommet  d un  rocher , qui  n^ivoit 
pas  plus  de  neuf  pieds  de  large. 


Ann.  1774. 
Décembre, 


Le  lendemain  , j’envoyai  les  Lieutenans  Clerke  & Pic-  z a ; 

kergill , & quelques  autres  Officiers , examiner  & lever  le 
plan  du  Canal  de  l’autre  côté  de  l’ïïle , & je  m’embarquai 
fur  une  chaloupe  accompagné  de  MM.  Forfter  & du  Doc- 
teur Sparrman , afin  de  reçonnoître  les  parties  feptentrio; 
nales  du  paffage. 

« Ce  passage  efi  très-fpacieux  & environné  au  Nord 
» & à l’Eft , par  plufieurs  rangées  de  hautes  montagnes , qui 
» paroiffoient  couvertes  d’une  neige  & d’une  glace,  qui  ne 
» fe  fondent  jamais.  11  y a dans  la  Baie  plufieurs  montagnes 
» d’une  hauteur  confidérable , mais  moins  élevées  que  celle 
» de  la  grande  terre  : celle  au-deflbus  de  laquelle  mouilloic 
® le  vaiffeau , étoit  fans  neige , quoique  fa  hauteur  perpen- 
a,  diculaire  , femblât  être  d’au  moins  deux  cens  verges. 

» Entre  ces  hautes  files , nous  en  obfervâmes  plufieurs  de 
« dix  à vingt  verges  d’élévation , dans  la  partie  fepten- 
=5  trionale  du  Canal  & que,  de  loin,  nous  jugeâmes  cou-! 

33  vertes  de  verdure,  » 

Chemin  faisant,  je  débarquai  fur  la  pointe  d’une  Me 
baffe  revêtue  d’herbes , dont  une  partie  avoit  été  brûlée 
dernièrement  : nous  y apperçûmes  des  huttes , figue  certain 
que  des  Indiens  habitoient  les  environs. 


24 


Voyage 


Ans.  1774. 
Décembre.  ” 

09 

33 

T> 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

30 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

53 

63 


« Le  rocher  eft  une  efpèce  d’ardoife  jaunâtre  j placée 
en  couches  horizontales , couverte  d’un  lie  de  terreau , 
plus  épais  que  fur  l’autre  Iflc.  Nous  y cueillîmes  quelques 
nouvelles  plantes,  & nous  trouvâmes  fur  la  côte  une 
nouvelle  efpèce  d’attrape  - mouches , qui  fe  nourrit  de 
poiffons  à coquille  & de  vers  , & qui  pour  cela  a 
un  bec  beaucoup  plus  fort  que  l’ont  communément  les 
o i féaux  de  ce  genre.  La  forme  des  huttes  reffembloit  à 
celles  qui  font  décrites  & repréfentées  dans  la  Collection, 
d Hawkfavorth  (a)\  feulement  elles  n’étoient  pas  cou- 
vertes de  peaux  de  veaux  marins  , qu’on  n’y  place  peut- 
être  que  par  oceafion , & que  les  Naturels  jugent  trop 
précieufes , pour  les  y biffer  quand  ils  quittent  le  canton. 
Des  branches  d’arbres  en  compofoient  toute  la  char- 
pente , il  y avoir  pardeflus  des  feuilles  vertes 
preuve  que  les  Indiens  les  avoient  quittés  depuis  peu. 
L’afpeét  horrible  & fauvage  de  ce  Canal , nous  fît  fup- 
pofer , en  y entrant , que  les  Habitans  de  la  terre  de  Feu 
ne  defeendent  jamais  fur  cette  côte,  & qu’ils  fe  bornent 
à roder  autour  du  détroit  de  Magellan  & de  la  terre 
de  Feu.  Mais  il  paroît  que  l’homme  eft  capable  d’affronter 
les  climats  les  plus  rigoureux , & qu’il  vit  également  dans 
les  fables  brûlans  de  l’Afrique  , & aux  extrémités  glacées 
du  globe.  » 

O 


Apres  avoir  pris  les  relevemens  néceffaires , nous  mar- 
châmes autour  de  l’extrémité  orientale  de  l’Ifle  Brûlée, 
jufqu’à  une  côte,  que  nous  prîmes  pour  celle  de  la  grands 


{a)  Voye{lc  Volume  II, 
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terre  de  feu , où  nous  trouvâmes  un  très-beau  Havre , envi- 
ronné de  rochers  efearpés  & fort  hauts  fur  les  flancs  det- 
quels  rouloient  plufieurs  courans  limpides:  il  y avoit  au  pied 
des  rochers  des  bouquets  d’arbres  qui  nétoient  bons  qua 
brûler. 

I 

'Ce  Havre  , que  je  diftingueraî  par  le  nom  de  Bajjîn  du 
Diable , eft  divifé  en  deux  parties , l’une  intérieure , & 
la  fécondé  plus  en-dehors  : elles  communiquent  l’une  à 
l’autre , par  un  canal  étroit  de  cinq  brades  de  profondeur: 
dans  le  badin  extérieur , la  fonde  rapporta  treize  & dix-fept 
brades  d’eau  *&  dans  celui  du  fond  dix-fept  & vingt-trois. 
Cette  place  eft  très-sûre , mais  extrêmement  fombre.  L’élé- 
vation prodigieufe  des  roches  fauvages  qui  l’entourent  , 
la  privent  même,  pendant  le  jour,  des  rayons  du  Soleil.  Le 
Havre  extérieur  a audi  un  peu  de  cet  inconvénient  * mais 
il  eft  beaucoup  plus  éclairé  que  l’autre  * il  eft  d’ailleurs  plus 
commode  fans  être  moins  sûr.  Il  gît  dans  la  direction  du 
Nord,  à un  mille  & demi  de  l’extrémité  Eft  de  l’Ide  Brûlée. 
Je  découvris  encore  un  bon  mouillage  à l’Oueft  de  ce 
Havre,  devant  un  courant  d’eau  qui  fort  d’un  lac  ou  d’un 
grand  réfervoir,  entretenu  conftamment  par  une  cafcade 
qui  y verfe. 

En  quittant  cette  place,  nous  longeâmes  la  côte  à 
l’Oueft , & nous  apperçûmes  d’autres  Havres  que  je  n’eus 
pas  le  tems  d’examiner-,  il  y a dans  tous  de  l’eau  douce , & 
d.u  bois  à brûler } mais  excepté  de  petites  touffes  d’arbrif- 
feaux,  tout  le  pays  eft  un  rocher  nud,  condamné  par  la 
nature  à une  ftérilité  éternelle.  Les  ifles  baffes  & même 
Tome  1 F.  D 
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' quelques-unes  des  hautes  qui  font  difperfées  çà  &:  là,  au  fond 

*b^4'  ^ au  ^as  ^ana^’  ^ont  ^a  P^uPart  couvertes  d’arbuftes  & 
d’herbages. Le  fol,  une  efpèce  de  tourbe  noire  & pourrie, 
a été  évidemment  formé  par  des  végétaux  tombés  en  pu- 
tréfadion. 

J’eus  occasion  de  vérifier  ce  que  nous  avions  obfervé 
au  large  -,  favoir , que  la  côte  de  la  mer  eft  compofée  d’un 
certain  nombre  d’Ifies  grandes  & petites , &L  que  tous  les 
goulets  qu’on  remarque,  font  formés  par  la  jondion  de 
plufieurs  paflages  : c’eft  du  moins  ce  que  nous  vîmes  ici. 

« Quoique  nous  fulfions  au  premier  mois  d’été,  la 
» contrée  étoit  par-tout  couverte  de  neige  comme  en  plein 
» hiver.  Les  plantes  cependant  commençoient  à pouffer 
» des  fleurs,  & les  oifeaux  s’apparioient.  On  peut  delà 
« prendre  une  idée  de  ces  régions , où  les  rayons  du  Soleil 
33  ne  peuvent  pas  fondre  la  neige , dans  la  faifon  où  leur 
33  adion  eft  la  plus  forte.  Plus  nous  nous  éloignions  de 
=3  la  haute  mer,  plus  nous  appercevions  de  neige  fur  les 
» montagnes. 

33  Les  bords  inférieurs  du  Baffin  du  Diable  étoient  den- 
» télés  par  des  arbres , plus  grands  que  tous  ceux  que  nous 
» avions  vus  dans  les  environs.  Un  nombre  prodigieux 
33  d’oil'eaux  remplifloient  chaque  branche  , & chantoient 
33  autour  de  nous  à l’éclat  du  Soleil.  Ils  étoient  d’efpèces 
» très- différentes  -,  mais , ne  connoiflant  pas  les  hommes, 
3»  ils  fe  juchoient  fi  près  de  nous  qu’il  étoit  impoflîble  de 
» les  tirer.  Beaucoup  de  moufle , de  fougere  &:  de  liferons 
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» croiflbient  entre  les  arbres , & nous  embarraflbient  dans 
» notre  marche.  Diverfes  fleurs , qui  rempliflToient  ces  bois , 
« fournirent  à notre  Collection  de  nouvelles  efpèces.  Quel- 
» ques  objets  annonçoient  1 été  par-ci  par-là  ; mais  fi  nous 
» examinions  les  montagnes  énormes , couvertes  de  nuages , 
» de  neige  de  glace  , qui  enfermoient  le  Havre  de  tous  les 
côtés,  nous  nous  croyions  tranfportés  aux  glacières  de 
» Suifle , où  les  faifons  paroiflent  fe  confondre.  La  hauteur 
a de  ces  montagnes  efl:  très-confldérable^,  quoiqu  inferieure 
» à celle  des  Alpes,  & leurs  fommets  étoient  divifés  en 
» autant  de  pointes  aigues  èc  efcarpées , dont  la  neige  rem- 
35  plifloit  les  intervalles. 
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33  Parmi  diffcrens  canards  fauvages,  que  nous  trouvâmes 
33  dans  un  autre  Port  où  nous  débarquâmes,  il  y en  avoir 
» un en  particulier,  de  la  groflèur  d’un  oie,  qui  couroit 
3>  fur  la  furface  de  la  mer  avec  une  vîteflTe  étonnante , en 
3»  battant  les  flots  de  fes  ailes  & de  fes  pieds. 

Fugit  ilia  per  undas 

Ocior  & jaculo , & veùtos  acquante  fagirtâ. 

• n: * - ■ 3 • ri  • ' 1 ; c - • • ' 

33  Son  mouvement  étoit  fi  vite  qu’il  fut  impoflible  de 

33  le  tirer;  dans  la  fuite,  nous  vînmes  à bout  d’en  tuer 
» quelques-uns  : il  reflembloit  au  canard , excepté  par  fa 
33  crrofleur  &:  l’extrême  brièveté  de  fes  ailes.  Il  avoit  un 

* plumage  gris,  & un  petit  nombre  de  plumes  blanches; 
33  le  bec  & un  pied  jaune,  &:  deux  grandes-  boflès  calleufe* 
33  nues-  de  la  même  couleur  , à la  jointure  de  chaque  aile  : 
33  nos  Matelots  l’appelerent  Cheval  de  courfe  , à ea$fe  de. 

D z 
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» fa  vîteffe  ; mais  aux  Ifles  Falkland , les  Ang’ois  lu'  ont  don- 
» né  le  nom  de  canarddourdaitt  (a)  : de  grofles  mouettes 
» faifoient  leurs  nids  dans  des  herbes  féches  fur  une  des 
» Ides  Nous  eûmes  le  bonheur  de  defeendre  fur  une  Ifle , 
» entièrement  couverte  d’un  arbucus ,,  chargé  de  fruits 
» roug  :s , de  la  grofl'eur  des  petites  cerifes  aigrelettes  & 
» douces  : ces  fruits  étoient  très-bons  à manger.  Les  rochers 
» de  la  même  Ifle  , jufqu’au  bord  de  l’eau,  étoient  rem- 
3»  plis  de  gros  moules  , meilleurs  que  des  huîtres.  Au 
» milieu  des  roches  fauvages  de  cette  contrée , nous  dînâmes 
» de  ces  fruits , de  ces  coquillages , & de  quelques  morceaux 
» de  bifeuit , & de  bœuf  falé.  »( 

Sur  une  des  Ifles  baffes,  il  y avoir  plufieurs  huttes  qui 
venoient  d’être  habitées , &aux  environs  beaucoup  de  céleri. 
« Ce  céleri , quoique  plus  petit  que  celui  de  la  Nouvelle  - 
» Zélande  , étoit  meilleur.  » 

Après  en  avoir  chargé  notre  chaloupe , nous  retournâmes 
à bord  à fept  heures  du  foir. 

« Nous  remarquâmes  que  les  environs  du  vaifîèau- 
» étoient  beaucoup  plus  chauds,  que  les  parties  fepten- 
n trionales  du  Canal , où  l’air  fe  trouvoit  refroidi , par  la 
» grande  quantité  de  neige  qui  couvroit  les  montagnes.  » 

Nous  apperçumes  peu  de  gibier  pendant  cette  expé* 
dicion  : nous  ne  tuâmes  qu’un  canard, deux  ou  trois  nigauds1; 


( a ) Loggeràead-Duck.  Voyez  les  Tranfaéïions  Philosophiques  j Vol.  <££ 
fart,  1 , 
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'&  à-peu-près  autant  Je  râles  ou  Je  pies  Je  mer.  Laucre 
chaloupe  étoit  arrivée  quelques  heures  avant  nous . ^ Décembre. 

Ivoit  rencontré  Jeux  Havres  fur  la  côre  occ  Jenta  e Je  1 aune 
Canal,  l’un  granJ  & le  feconJ  petit , mars  ™ ^ ^ 
sûrs  & commodes  -,  par  le  plan  qu  en  av  ‘ ‘ ^ 

kcrfgill , l’accès  en  paroiffoit  pourtant  un  peu  embarrai 

“salorsurS“xSt:^ 

il  s ecoic  noyé. 

Lb  tbms  étant  beau  St  agréable,  le  15  . 

Lieutenant  Pickerfgilt  furie  canot  pour  «co~  ^ 
occiJental  Ju  Canal  s Se , montant  la  pmna  e ,e  me  tenJ 
j„  côté  Je  l’Oueft,  dans  le  deflein  de  doubler  Ulle,  10 
laquelle  nous  mouillions ,(  St  que  je  diftinguerai  par  e nom 
TLv,)  ( des  Nigauds,)  afin  d’examiner  le  pa%e 

voici  les  obfervations  que  je  fis,  & qu  J 
gateurs-  en  venant  de  la  mer,  laiffez  à bas-bord  tous  les 
rochers"  St  les  Ifles  qui  font  en  travers  Se  en-dedans  de  la 
, , , , j’York  Si  à ftribord  le  rocher  noir  qui  eft  d 

Cathédrale  d York  A a qUand  vous  ferez 

r^SÎ-He^rez^rslacôteOuf, 
menant  ^ude^d  éviter  les  lits  d’algues  que  vous  verrez  de- 
vant  vous,  car 

^“reft  plus  fige  de  s'en  éloigner.  L^H ^ 

& du  Port  Cletke , eft-juftement  au  Nord  de  quelqu 
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rochers  bas,  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  d’une  pointe  fur  l’IUe 
Shagg.  Ce  Havre  court  O.  i S.  O.  l’efpace  d’un  mille  & 
demi  j & il  a de  douze  a vingt-quatre  brades  de  profondeur, 
du  bois  & de  1 eau  douce.  À environ  un  mille  en-dehors 
ou  au  Sud  du  Port  Clerke,  il  y a,  ou  il  paroît  y en  avoir , un 
autre  que  je  n examinai  point.  Il  eft  fermé  par  une  grande 
Iile,  qui  le  met  à couvert  des  vents  du  Sud  & de  l’Eft.  En 
dehors  de  cette  Ifle , c’eft-à-dire  entre  cette  terre  & la  Cathé- 


drale d’York,  la  mer  paroidoit  jonchée  d’Idots,  de  rochers 


& de  brifans.  En  faifant  le  tour  de  l’extrémité  méridionale 
de  l’Ide  Shagg , je  remarquai  qu’une  grande  quantité  de 
nigauds  font  leurs  nids  dans  les  fentes  des  rochers.  Nous 
en  ruâmes  plufieurs  des  vieux,  mais  nous  ne  pûmes  pas 
approcher  des  jeunes  donf  la  chair  eft  beaucoup  meilleure. 


) 


« Mille  decesoifeaux  conftruifênt  leurs  nids  tout  près  les 
» uns  des  autres , & l’inftind  leur  a appris  à choidr , pour  cela, 
« les  endroits  où  les  rochers  fe  projetent  fur  la  mer , ou  bien 
» les  côtés  perpendiculaires  de  ces  rochers , afin  qne  fi  les 
» petits  tombent , ils  ne  fe  bledént  point  en  tombant  fur 
» l’eau.  L’ardoife  dont  le  rocher  eft  compofé  dans  cette 
» partie  de  l’Ide,  n’eft  pas  très- dure  j il  eft  cependant 
» furprenant  que  ces  oifeaux  aient  pu  y faire  des  trous , 
» & en  agrandir  adez  les  cavités  naturelles,  pour  que 
« leurs  petits  y aient  des  places  fuffifantes  : ces  nigauds 
3^  retournoient  toujours  à leurs  nids,  immédiatement  après 
» nos  coups  de  fufil,  ôd  ils  s’envoloient  fi  pefamment,  que 
nous  ne  trouvions  pas  beaucoup  de  difficulté  à les  tirer 
» au  vol.  Les  François  les  ont  appellés , aux  Ides  Falkland1, 

» nigauds  , à caufe  de  leur  ftupidité , qui  paroît  fi  grande 
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» qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à éviter  la, mort  (a).» 

Sur  le  côté  Eft  de  Me,  nous  appelâmes  des  oies; 
& , après  avoir  débarqué  avec  peine,  nous  en  tuâmes  trois 
qui  nous  procurèrent  un  bon  régal. 
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« Elles  étoient  remarquables  par  la  différence  de 
» couleur,  entré  le  mâle  & la  femelle.  Le  Jar  croit  un  peu 
« moindre  qu’une  oie  ordinaire  apprivoifée , & parfaitement 
» blanc,  excepté  les  pieds,  qui  étoient  jaunes,  & le  bec, 
« qui  était  noir.  La  femelle , au  contraire,  étoit  noire,  avec 
» des  barres  blanches  en  travers  j une  tête  grife,  quelques 
» plumes  vertes , & d’autres  blanches.  Il  paraît  que  cette 
» différence  eft  heureufe , car  la  femelle  étant  obligée  de 
» conduire  les  petits , fa  couleur  plus  brune  la  cache  mieux 
« aux  faucons  & aux  autres  oifeaux  de  proie. 


» M.  Hodges  fit  un  deftin  de  tout  le  Canal  du  haut 
» d’une  colline,  d’où  le  pays  fe  montrait  fous  un  point  de 
z>  vue  très-pittorefque.  On  en  donne  ici  une  Gravure  > il  y 
B a fur  le  devant  un  faucon  qui  eft  beaucoup  trop  gros  : nous 
» en  trouvâmes  en  effet  un  fur  la  terre  de  Feu  , à peu-près 
de  la  grandeur  du  faucon  gentil , bran  avec  une  crête  noire , 
dd  & le  col  & les  épaules  bariolés  en  gris  & en  couleur  de 
» chocolat  : c’eft  apparemment  l’oifeau  que  M.  Hodges 
» veut  défigner.  » 

A neuf  heures  du  foir , nous  fumes  de  retour  a bordr 
M.  Pickerfgill , qui  venoit  d’y  arriver,  m’apprit  que  la  terre 


( a ) Yoyei  le  Voyage  de  Dom  Pernetti  aux  Ifles  Malouioes. 
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— ■ - — oppofee  à l’endroit  où  nous  mouillions,  écoic  une  Ifle  donc 

* Décembre.  ^ avo’c  tour  •'  <}ue>  for  une  autre  plus  au  Nord  , il  trouva 
des  œufs  d’hirondelle  de  mer , & qu’en  dehors  la  grande 
Ifle  , entre  la  cote  & la  pointe  Eli,  il  y a une  anfe  dans  la- 
quelle il  vit  des  oies:  il  tua  une  mere  & de  petits  oifons, 

i/f.  Ce  rapport  de  M.  Pickerlgili  nous  engagea  à entre- 
prendre, le  lendemain,  deux  parties  de  chalTe  : M.  Pickerf- 
gül  & fes  camarades  retournèrent  fur  le  canot,  &:  je  m’em- 
barquai avec  MM.  Forfler  & le  Docteur  Sparrman  dans  la 
pinnace.  Le  Lieutenant  alla  par  le  côté  N.  E.  de  la  grande 
Ille,  qui  lut  appelée  J fie  des  Oies  , & moi  par  le  côté 
S.  O.  Des  que  nous  fumes  au-deffous  de  l’Ille  , nous  apper- 
çûmesdans  les  rochers  une  grande  quantité  de  nigauds  3 mais, 
fans  perdre  notre  tems  aies  tirer,  nous  continuâmes  notre 
route  , & bientôt  nous  vîmes  beaucoup  d’autre  gibier  j car,  au 
Sud  de  Tille , il  y a un  nombre  prodigieux  d’oies.  Comme 
ëétoit  la  faifon  de  la  mue , la  plupart  changeoient  de  plumes 
& ne  pouvoient  pas  s’enfuir  : il  y avoit  une  grolfe  houle , & 
il  nous  fut  très -difficile  de  débarquer:  il  nous  fallut  enfuite 
traverfer  des  rochers  par  de  fort  mauvais  chemins  : de  forte 
que  des  centaines  d’oies  nous  échappèrent , quelques-unes 
s’envolèrent  dans  la  mer , & d’autres  dans  Tille.  Nous  eq 
tuâmes  ou  prîmes  cependant  foixante-deux, 

« Plusieurs  Cavernes  profondes  coupoient  les  ro- 
» chers , & formoient  des  voûtes , élevées  fouvent  de  trente 
» verges  au-delfus  de  nos  têtes  ; & la  houle,  ’ié  calmant  par 
» intervalles,  nous  pouvions  entrer  quelquefois  dans  ces 
» retraites  obfcures  avec  le  bateau  : le§  oifeaux  , qui  y étoietit , 

» récompenfoient 
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» récompenfoient  bien  notre  peine.  Plufieurs  de  ces  antres 
» av oient  quarante  ou  cinquante  verges  de  longueur-,  les  'j^écembS* 
» rochers,  qui  leur  fer  voient  de  murailles,  étoient  comrau- 
» nément  l’afyle  des  nigauds , auxquels  nous  ne  faifions 
» alors  aucune  attention.  L’ardoife  de  ces  rochers , étoit 
» aufli  remplie  de  fentes  & de  crevafiès  énormes , qui 
» devenoient  fatales  aux  oies  : ces  oifeaux  trop  lourds, 

» ayant  rarement  la  force  de  traverfer  l’ouverture , tom- 
» boient , & nos  Matelots  les  prenoient  en  vie.  » 

Nous  retournâmes  à bord  bien  fatigués  ; nous  man- 
geâmes à fouper  une  partie  de  ce  que  la  chaffe  de  la  veille 
avoit  produit.  M.  Pickerfgill  & fon  parti  , arrivés  quelque 

ms  avant  nous , avoient  rapporté  trois  cens  œufs  d’hiron- 
delles de  mer  &i  quatorze  oies.  Je  pus  ainfi  en  diftrîbuer  à * 
tout  l’équipage j ce  qui  fit  d’autant  plus  de  plaifir  aux  Ma- 
telots , que  Noël  approchoit  : fans  cette  heureufe  rencontre , 
ils  n’auroient  eu  pour  régal  que  du  bœuf  & du  porc  filés. 

J’appris  que  les  Naturels,  fur  neuf  pirogues , setoient 
rendus  aux  flancs  du  vaiflfeau,  & que  quelques-uns  étoient 
montés  à bord  : il  ne  fut  pas  néceflaire  de  les  prefler  beau- 
coup pour  cela,  car  ils  paroifloient  fort  bien  connaître  les 
Européens , & ils  avoient  plufieurs  couteaux  de  fer. 

Le  lendemain  , ils  nous  firent  une  autre  vifite:  je  m’apper-  2,4, 
çus  qu’ils  étoient  de  la  même  Nation  que  j’avois  vue  autre- 
fois dans  la  Baie  de  Bon-Succès,  & que  M.  de  Bougainville 
diftingue , fous  le  nom  de  Péchérafis  -,  mot  que  ces  Indiens 
prononçoient  à tout  moment.  Ils  font  petits , laids  &: 

Tome  IK.  E 
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--  - très -maigres  : « ils  ont  des  yeux  fort  petits  & fans  cx- 

Décembre*'  * Pre^on  > des  cheveux  noirs  & lifTes',  flottans  en  dé- 
» fordre,&  barbouillés  d’huile  3 ils  n’avoient  fur  le  menton 
» que  quelques  poils  clair-femés  3 & leur  nez  répandoit  con- 
» tinuellement  du  Mucus  dans  leur  bouche  ouverte  : toute 
» leur  figure  annonçoit  la  mifere  &:  la  faleté  la  plus  hor- 
» rible.  M.  Hodges  a deffiné  avec  beaucoup  de  vérité  un 
» de  ces  Sauvages , & il  y en.  a une  excellente  Gravure 
» dans  ce  Voyage.  Leurs  épaules  & leur  eftornac  font  larges 
» & offoux,  & le  refte  de  leur  corps  fi  mince  & fi  grêle, 
« qu’en  voyant  féparément  ces  différentes  parties , nous  ne 
» pouvions  croire  quelles  appartînfiênt  à la  même  perforine  3 
» leurs  jambes  étoient  courbées , & leurs  genoux  d’une  lar- 
« geur  difproportionnée.  « Je  n’en  ai  pas  vu  un  foui  de  grand  3 
ils  étoienc  prefquenuds;  une  peau  de  veau  marin  leur  fervoic 
de  vêtemens3  quelques-uns  en  portoient  deux  ou  trois  eoufues 
enfomble,  de  maniéré  quelles  formoient  un  manteau  qui 
defoendoit  jufqu’au  genoigmais  la  plupart  n’en  avoient  qu’une 
foule,  afièz  large  pour  couvrir  leurs  épaules  3 les  parties  infé- 
rieures du  corps  étoient  abfolument  découvertes.  On  nous 
dit  que  les  femmes  fo  cachent  le  milieu  du  corps  avec  un 
morceau  de  peau  de  veau  marin , mais  que  d’ailleurs  elles 
font  vêtues  comme  les  hommes.  Elles  refterent  dans  les 
pirogues,  ainfi  que  les  enfans. 

« Je  remarquai  de  loin  que  ces  femmes  avoient 
» autour  de  leur  col  un  grand  nombre  de  coquillages , fufi 
» pendus  à un  cordon  de  cuir,  & que  leur  tête  était  cau- 
» verte  d’une  efpèce  de  bonnet , compofé  de  grandes 
se  plumes  d’oies  blanches , placées  toutes  droites  3 de  forte 


[OMME  DU  CANAL  DE  NOËL  DANS  LA  TERRE  DE  FEU 
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„ que  cette  parure  reflembloit  aux  fontanges  françoifes  ===== 
» du  dernier  fiécle.  Décembre. 

» Nous  n’a  PPE  RÇ  u ME  s qu’un  feul  homme  qui 
» eue  coufu  à fa  peau  de  veau  marin  un  iambeau  de 
*»  peau  de  guanaque , afin  de  i alonger. 

, Leur  teint  naturel  paroiffoit  être  un 
» brun  olivâtre,  luifant  comme  le  cuivre  j le  vifage  de 
» plufieurs  ‘étoit  bariolé  de  rayures  de  peinture  rouge , 

® & quelquefois  de  blanche.  » 

J’observai  deux  enfans  à la  mammelle  entièrement 
nuds  : par-là , on  les  endurcit , des  1 enfance , a la  fatigue 
au  froid. 

« Les  enfans  ne  prononçoient  guères  que  le  mot  Pef 
» feray , que  nous  prîmes  quelquefois  pour  un  terme  de 
» tendrefle , & d’autres  fois  pour  une  expreflion  de  mal-aifc 
» ou  de  douleur.  » 

Ces  Indiens  tenoient  des  arcs , des  traits  &:  des  dards , 
ou  plutôt  des  harpons  d’os , placés  au  bout  d’un  bâton  : je 
crois  quainfi  armés , ils  tuent  des  veaux  marins , d’autres 
poiflons  , & peut-être  aufli  des  baleines  , comme  le  font 
les  Eskimaux. 

«Les  m a n c h e s de  ces  harpons  font  longs 
» d’environ  dix  pieds,  d’une  épaiffeur  égale  par-tout, 
œ mais  angulaires  , & non  pas  ronds  , los  pointu 

É & 
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» a une  feule  barbe  d’un  côté  , &c  on  l’attache  au  be- 
» foin.  Ils  s’en  fervent  pour  prendre  des  coquillage! 
» fur  les  rochers,  fuivant  la  Relation  des  premiers  Voya- 
» geurs  (a).  » 

Je  leur  fis  donner  du  bilcuit  j mais  je  ne-  remarquai 
pas  qu’ils  l’aimaffent  autant  qu’on  me  l’avoit  dit.  a L’inftinèfc 
35  leur  a peut-être  appris  que  cet  aliment  n’eft  pas  aufll' 
35  bon  pour  eux  que  la  viande  pourrie  de  veau  marin.  » 
Ils  préféraient  les  médailles  , les  couteaux , &c. 

Il  y ayoit  dans  chacune  de  leurs  pirogues  un  feu  , au- 
tour duquel  fe  ferroient  & fe  réchauffaient  les  femmes  & les 
enfans  : je  ne  puis  pas  fuppofer  qu’ils  portent  du  feu  dans 
leurs  canots  uniquement  pour  cela,  mais  plutôt  afin  d’être 
toujours  prêts  d’en  allumer  à terre  , par- tout  où  ils  dé- 
barquent ; car,  quelle  que  foit  leur  méthode  de  s’en  procurer 
quand  ils  n’en  ont  point,  ils  ne  font  pas  sûrs  de  trouver  tou- 
jours du  bois  fcc  qui  s’enflamme  à la  première  étincelle. 
Ils  ont  auffi , dans  leurs  pirogues,  de  grandes  peaux  de  veaux 
marins,  que  je  jugeai  deftinées  à les  abriter,  quand  ils  font 
en  mer,  &;  à couvrir  leurs  huttes  à terre:  ils  les  employaient: 
quelquefois  comme  des  voiles. 

« Leurs  pirogues  étoient  très  - groflieres , & dccorce 
» d’arbres  -,  de  petits  bâtons  fervoient  à maintenir  la  cour- 
33  bure  de  l'écorce  ÿ leurs  pagayes  étoient  mauvaifes* 
95  & ils  manœuvraient  fort  lentement  : chaque  canot  con- 


( a)  Voyci  la  Collection  dHa\ykfvQrth  ; Tom , IL 
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. tenoit.de  cinq  à huit  périma»,  V compris  1«  enfans  : 

» bien  différens  de  tous  les  Infulaires  de  la  Mer  du  oud , Décembre, 
« ils  gardoient  un  profond  filence , en  approchant  du  vaif- 

» feau, 

~ * Ceüx  qui  montèrent  à bord  ne  témoigneront  pas  la 
95  moindre  curiofité  > ils  ne  parurent  charmés  de  rien,  ils 
» acceptèrent  des  grains  de  verre  fans  reconnoiffan ce,  & 

» fans  y mettre  aucun  prix  ; ils  nous  abandonnèrent  avec 
* la  même  indifférence  leurs  armes , & leurs  peaux  de  veau 
» marin  déguenillées,  lis  ne  fembloient  pas  même  remar* 
a quer  notre  fupériorité  fur  eux,  & nous  ne  furprîmes pas , 

» dans  leurs  regards  ni  dans  leurs  geftes,  un  feui  figne  d admh 
« ration,  à la  vue  de  tous  ces  objets  merveilleux  que  con- 
* tient  un  vaiffeau  , aux  yeux  des  Sauvages.  Tout.leuf 
d caradere  annonçoit  la  ftupidké  & 1 mfouciance. 

» Quelques-uns  d’entr’eux  proférèrent  un  petit  nombre 
95  de  mots,  outre  cèlui  de  Pejferay , dans  lefquels  je  remar- 
3,  quai  beaucoup  de  conformes  & de  gutturales  , fur-tout 
« le  II  des  Gallois  : ils  fembloient  tous  graffeyer  forte- 
93  menf,  ce  qui  contribua  à rendre  inintelligible  ce  qu’ils 
» difoient. 

» Nous  leur  fîmes  envain  les  gedes  que  les  plus  tmfé- 
» râbles  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  avoient  aifément  corn- 
« pris  : ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  envie  de  nous 
, inftruire  de  leur  langage  5 & , comme  aucune  de  nos  ri- 
» chefles  n’excitoit  leurs  délits , ils  ne  prenoient  pas  de 
© peine  pour  fe  faire  comprendre. 


i 774- 
Décembre. 


38  Voyage 

« Tous  CEUX  qui  croient  du  Voyage  de  l’Endéavour  ; 
» convinrent  que  les  Indiens  qu’ils  avoient  vus  à la  Baie  de 
» Bon-Succès,  vivoient  plus  à leur  aife  & plus  heureufe- 
» ment  que  ceux-ci  (a)  : leur  taille  étoit  plus  haute;  ils 
» portoient  des  bottines , ce  qui  mettoit  leur  pied  en  sûreté  ; 

* enfin  ils  étoient  plus  communicatifs,  & ils  avoient  des 
» idées  de  civilité  : ceux-ci, au  contraire,  étoient  fi  ftupides, 

* fi  indolens  & fi  miférables,  qu’ils  ne  vouloient  ou  ne  pou- 
» voient  point  fe  préferver  de  la  rigueur  du  tems  : je  ne  puis 
» pas  imaginer  un  être  plus  miférable  que  celui  qui  eft 
» prive  de  raifon  au  point  d’etre  incapable  de  combiner  de 
» pareilles  idées. 

» Ces  Sauvages,  en  mangeant  la  chair  de  veau  marin 
» pourrie,  préféroient  la  partie  huileufe,  & la  feule  at- 
» tendon  qu’ils  eurent  pour  les  Matelots , fut  de  leur  en 
» oftrir.  Tous  les  Peuples  des  hautes  latitudes  aiment  cette 
» huile  par  inftinét , & on  dit  quelle  échauffe  leur  corps 
» contre  la  rigueur  du  froid.  La  chair , les  vêtemens , les 
» armes,  les  ornemens,  les  uflenfiles,  & tout  le  corps  de 
» ces  Sauvages , exhaloient  une  puanteur  fx  infupportable , 
» que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer  long-tems  parmi  eux, 
» & les  yeux  fermés,  nous  les  fendons  à une  diftance  con- 
» fidérable.  On  aura  peine  à le  croire , & cependant  c’eft 
» un  fait1,  ces  mauvaifès  exhalaifons  réprimèrent  tellement 
» les  défi rs  des  Matelots  les  plus  fâles  & les  plus  détermi- 
n nés,  quils  nefïayerent  pas  de  contraéter  des  liaifons  avec 
« les  femmes. 


(«)  Voyei  la  Colle&ion  d’HawkfVorth  ; Tom.  II. 


du  Capitaine  Cook.  39 


» 

» 

3> 

» 


» 


*>  Si  jamais  on  a pu  révoquer  en  doute  la  prééminence 
de  la  vie  civilifée  fur  la  vie  fauvage , la  vue  feule  de  ces 
Indiens  fuffiroit  pour  déterminer  la  queffion*.  jufqua  ce 
qu’on  me  prouve  qu’un  homme  tourmente  continuelle- 
ment par  la  rigueur  du  climat , eft  heureux,  je  ne  croirai 
point  aux  déclamations  éloquentes  des  Philofophes , qui 
n’ont  pas  euoccafion  de  contempler  la  Nature  humaine 
dans  toutes  fes  modifications»  ou  qui  n’ont  pas  fenti  ce 
qu’ils  ont  vu  (a). 


Ann.  i 774» 
Décembre. 


» Nous  n’avons  remarqué  aucune  efpèce  de  fubor- 
„ dination  parmi  ces  Sauvages  : leur  vie  approche  plus  de 
„ celle  des  brutes  que  celle  d’aucune  autre  Nation.  Il  eft 

* très-probable  que  ce  font  de  malheureux  proferits  de 

* quelque  tribu  voifine,  qui  mene  une  vie  plus  douce;  & 

» que , réduits  à vivre  dans  cette  partie  fauvage  de  la  terre 
» de  Feu,  ils  ont  infenfiblement  perdu  toutes  leurs  idees, 
a?  excepté  celles  que  renouvellent  fans  celle  les  befoins  les 
» plus  preftans  : ils  ertent  peut-être  cherchant  de  la  nour-; 
» riture  d’une  Baie  ou  d’un  Golfe  a 1 autre  ; car  nous 
„ avons  lieu  de  croire  qu’ils  paftent  leur  hiver  dans  le 
33  canton  le  moins  rigoureux  de  cet  horrible  pays..  Je 
« penfe  que  la  rigueur  de  l’hiver  n’eft  pas  proportion- 
33  né  au  froid  de  l’été  ; & en  effet  les  obfervations  de 
33  thermomètre  , faites  aux  Ifles  Falkland,  qui  ne  font 
3»  pas  éloignées  de  la  terre  de  Feu,  & qui  giffent  à- 
33  peu -près  dans  la  même  latitude  , confirment  cette 
33  fuppofition  ; mais  , en  fuppofant  que  les  hivers  y 


(fl)  a Le  fyftême  de  ces 'Philofophes  eft  tiré  de  Sénéque  : Perpétua. 
3)  illos^iems , trille cœlum  premit  ; imbrem  culmo  aut  fronde  défendant  ; 
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» font  auflï  doux  qu’il  eft  poflîble  , ils  doivent  nffeébcr 
» prodigieufement  ces  pauvres  Sauvages  , qui  n’ont  pas 
» l’efprit  de  s’en  garantir.  Les  Navigateurs  Hollandois  , & 
” lur-tout  Jacques  l’Hermite,  qui  conduifit  la  flotte  Naflau 
» dans  la  Mer  du  Sud,  en  i6z 4,  difent  que  les  Naturels 
» de  1 extrémité  méridionale  de  la  terre  de  Feu  font  Can- 
» nibales,  & fe  tuent  les  uns  les  autres  pour  fe  manger  (a). 
» Si  jamais  le  befoin  de  nourriture  a pu  fuggérer  un  pareil 
» ulage , il  faut  convenir  que  ç’a  dû  être , parmi  un  petit 
» nombre  d Individus  privés  de  tout , chaffes  d’un  canton 
» plus  doux  à cette  extrémité  ftérile  du  globe  j &,  dans  ce 
33  cas,  une  pareille  Tribu  doit  fe  détruire  bientôt.  » 

Ils  se  retirèrent  tous  avant  dîner  , &:  ils  ne  parta* 
gerent  pas  notre  régal  de  Noël  : je  crois  que  perfonne  ne 
les  y invita , car  la  faleté  la  puanteur  de  leurs  perfonnes , 
fufïifoient  pour  ôter  l’appétit  à l’Européen  le  plus  vorace  ; 
c’eût  été  dommage  de  ne  pas  profiter  des  nourritures 
fraîches  que  nous  avoit  fourni  le  hafard.  On  fervit  donc  des 
oies  rôties  &■  bouillies,  des  parés  d’oies,  A'r.  Il  nous  teftoit 
encore  quelques  bouteilles  de  vin  de  Madere , le  feul  article 
de  nos  provifions  qui  fe  fût  amélioré  en  mer  , de  forte  que 
nos  Amis  d’Angleterre  ne  firent  peut-être  pas  Noël  plus 
gaiement. 


» nulla  illis  domicilia»  nullæfedes  funt,  nili  quaslafîitudo  in  diem  pofuit. 
» In  akmentis  feras  captant.  Vilis  & hic  quærendus  manu  vidtus.  Miferi  tibi 
»3yidentur?  Nihil  miferum  eft  quod  in  Naturam  confuetudo  perduxit, 
33  hoc  quod  tibi  calamitas  videtur  tôt  gentium  vita  eft.  33  Senecade  Pro » 
videntia. 

(a)  Voye\  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont  feryi  à l’établifleiTient  de 
la  Compagnie  deslndes  Orientales.  Amfterdanij  170  j } Vol.  IV~. pag.yoit 

Le  2.  (j  j 
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Le  16 , il  y eut  fi  peu  de  vent,  que  l’air  fembloit  en 
calme : le  teins  fut  beau,  excepté  le  matin,  que  nous  eûmes 
des  ondées  de  pluie.  Pendant  la  foirée,  qui  fut  froide  , les 
Naturels  vinrent  nous  faire  une  nouvelle  vifite;  &,  comme 
il  étoit  pénible  de  les  voir  tremblans  & nuds  fur  le  pont, il 
fallut  bien  les  couvrir  de  ferge  & de  vieille  toile. 

« Les  Matelots  ayant  commencé  leur  Noël  la  veille  ; 
» burent  encore  toute  la  journée  du  2. 6-.  la  plupart  étoient 
» morts-ivresj  M.  Cook  les  fit  jeter  dans  les  chaloupes, 
*>  comme  des  animaux,  & on  les  mena  à terre,  où  ils  re- 
» prirent  leurs  fens  à l’air.  » 

Les  futailles  étant  remplies  le  27 , on  conduifit  à bord 
le  bois , la  tente  & l’obfervatoire  ; & , fur  ces  entrefaites , 
deux  bateaux  partirent  pour  aller  tuer  des  oies.  Le  tems 
étoit  agréable  ; nous  tournâmes  le  côté  méridional  de  l’Jfle 
des  Oies , & , en  tout,  nous  en  primes  trente-&-une  fut  la 
bande  orientale  de  rifle  : au  Nord  de  la  pointe  Efl:  , il  y 
a un  bon  mouillage  de  dix-fept  brades , où  l’on  efl:  entiè- 
rement enfermé  par  les  terres  : cette  place  feroit  excellente 
pour  les  vaifieaux  qui  vont  à l’Oueft.  Au  côté  Nord  de 
cette  Ifle,  j’obfervai  trois  belles  anfes,  dans  lefquelles  il  y 
avoir  de  l’eau  & du  bois;  mais,  comme  la  nuit  approchoit, 
je  n’eus  point  le  tems  de  les  fonder  ; je  ne  doute  pas  qu’on 
ne  puiflfe  y ;eter  l’ancre.  Pour  y arriver , il  faut  prendre  l’ex- 
trémité Ouefl;  de  ÎIfle. 


Ann.  1774. 
z 6 Decemfc. 


« Pendant  l’abfence  de  M.  Cook,  les  Naturels  vinrent 
à bord  : chacun fles  fuyoit,  à caufe  de  leur  puanteur,  5c 
Tome  / Af  jp 
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» ils  s’en  allèrent  bientôt.  Ils  prononçoient  quelquefois  le 
» mot  Pefleray  d’un  ton  fi  piteux , que  nous  croyions  qu’ils 
?>  mandioient  quelque  chofe  -,  mais , en  les  examinant  de 
*>  plus  près , je  n’obfervai  pas  le  moindre  changement  dans 
» leur  contenance  ; je  n’apperçus  qu’un  regard  ftupide- 
» ment  fixe.  » 

De  retour  à bord,  je  trouvai  qu’on  avoit  tout  enlevé 
de  la  côte  : nous  n’attendions  plus  que  le  vent  pour  remettre 
en  mer.  J’ai  donné  à ce  Canal  le  nom  de  Noël,  à caufe  de 
la  fête  que  nous  y célébrâmes.  L’entrée , qui  a trois  lieues 
de  large,  gît  par  55e1  zy  de  latitude  S.  & 7od  16'  de  longi- 
tude O.  dans  la  direction  du  N.  37e'  O.  des  Ifies  de  Saint- 
lldéfonfe  à dix  lieues.  Ces  Ifies  font  le  meilleur  indice 
pour  le  trouver.  La  Cathédrale  d’York,  qui  efl:  la.  feule 
terre  remarquable  des  environs , peut  difficilement  être 
reconnue,  d’après  la  defeription  qu’on  en  donneroit,  parce 
quelle  change  d’afped,  fuivant  les  différentes  pofitions d’où 
on  la  voit.  Outre  le  rocher  noir  qui  gît  en  travers  de  l’ex- 
trémité de  l’Ifie  Shagg(  des  nigauds  ),il  y en  a un  autre  à-peu- 
près  à moitié  chemin  , entre  cette  Ifle  & la  côte  orientale. 
Il  efi:  inutile  de  faire  une  defeription  détaillée  de  ce  Canal , 
car  peu  de  Navigateurs  en  profiteraient  : la  carte  qui  accom- 
pagne cette  Relation  , fuffira  aux  vaiffeaux  que  le  hafard 
conduira  dans  ce  parage.  Toutes  les  anfes  & tous  les  Havres 
offrent  du  bois  & de  l’eau  douce.  Je  ne  cqnfeillerois  à 
perfonne  de  mouiller  très  près  de  la  côte,  afin  d’avoir  une 
profondeur  d’eau  raifonnable,  car  j’y  ai  trouvé  communé- 
ment un  fond  de  roches. 

On  n’est  pas  sur  d’y  prendre  des  rafraîchiffemens  5 ils 
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confident  principalement  en  volailles,  non  apprivoifees , & 

il  n’y  en  aura  probablement  jamais  allez  pour  en  fournir  Décembre. 

l’équipage  d’un  vaifteau.  Le  poiflbn,  autant  que  nous  avons 

pu  en  juger , y eft  rare  j il  eft  vrai  que  la  grande  quantité 

d’oies  nous  fit  négliger  la  pêche  : il  y a des  moules  en  abon- 

dance , non  pas  très-groftes , mais  d’un  bon  goût , & fur 

plufieurs  des  Mots  bas,  où  les  Naturels  ont  leurs  habitations, 

on  peut  cueillir  un  excellent  céleri.  Les  oifeaux  qu  on  y tue 

font  des  oies , des  canards  , des  pics  de  mer , des  nigauds  , 

& cette  efpèce  d’hirondelle , dont  on  a parle  fi  fouvent  dans 
ce  Voyage, fous  le  nom  de  poule  du  Port  Egmont:  il  y a 
une  efpèce  de  Canard  , que  les  matelots  appelèrent  cheval 
de  courfe , comme  on  la  dit  -,  car  il  ne  peut  pas  voler , 
parce  que  fes  ailes  font  trop  courtes  pour  foutenir  fon 
corps  en  l’air  : cet  oifeau  eft  aux  Ifles  Falkland , ainfi  qu’on 
le  voit  par  le  Journal  de  Pernetty  : les  oies  qu’on  y trouve, 
paroiffent  très -bien  décrites  fous  le  nom  d outardes  : elles 
font  beaucoup  plus  petites  que  les  oies  privées  d Angleterre, 
mais  auffi  bonnes  : elles  ont  des  becs  noirs  & courts , & 
les  pieds  jaunes  : le  mâle  eft  tout  blanc  j la  femelle  mou- 
chetée de  noir  & de  blanc , ou  de  gris , & elle  a une  grande 
tache  blanche  fur  chaque  aile.  Il  y a plufieurs  autres  oifeaux 
aquatiques  & quelques-uns  de  terre  -,  mais  ces  derniers  ne 
font  pas  nombreux. 

D’après  la  connoiftance  que  les  Habitans  femblent  avoir 
des  Européens,  on  peut  fuppofer  quils  n habitent  pas  tou- 
jours ce  canton,  & qu’ils  fe  retirent  au  Nord  pendant 
l’hiver.  Je  me  fuis  fouvent  étonné  que  ce  peuple  ne  s ha- 
bille pas  mieux , puifque  la  Nature  lui  en  a donne  les 
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moyens  ; il  pourrait  garnir  fes  manteaux  Je  peaux  Je 
Décembre.  veaux  marins,  Je  la  peau  & Jcs  plumes  Jes  oifeaux  aqua- 
tiques; il  pourroit  faire  fes  vêtemens  plus  larges,  & cm- 
1 ployer  les  mêmes  peaux  à d’autres  efpèces  J’habillemens  r 
car  je  n’ai  pas  lieu  Je  croire  que  ces  peaux  foient  rares.  Les: 
Naturels  étoient  prêts  à nous  vendre  toutes  celles  qu'ils 
a\  oient  ; Ix.  peut-etre  qu  ils  ne  les  auroient  point  cédées , 
s’ils  n’avoient  pas  fu  où  en  trouver  des  nouvelles. 

Quelque  stérile  que  foit  la  contrée,  elle  eft  remplie 
de  diverfes  plantes  inconnues,  &r  elle  fournit  allez  d’occu- 
pations à MM.  Forlter  , & au  Doéleur  Spârrman.  On  a 
déjà  dit  que  l’arbre,  qui  donne  l’écorce  de  Win  ter  ,fe  trou  vo- 
ici dans  les  bois  , ainfi  que  l’épine  vinette  , & quelques 
autres  fortes  que  je  connois  pas,  mais  que  je  crois  com- 
munes dans  le  détroit  de  Magellan.  Nous  y vîmes  en 
abondance  une  petite  mûre,  qui  croît  fur  une  plante  touffue: 
elle  a un  goût  amer  & un  peu  infipide,  mais  on  peut  la 
manger  ou  crue  ou  en  tarte,  & elle  fert  de  nourriture  aux 
Habitans. 
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CHAPITRE  III. 

Navigation-  du  Canal  de  Noël  y autour  du  Cap  de 
Nom  ? à travers  le  Détroit  de  le  Maire , & 
autour  de  la  Terre  des  Emis.  Découverte  T un 
Havre  fur  cette  ïjle  f à Defcription  des  Côtes . 

E 18  , à quatre  heures  du  matin,  on  Commença  a de- 
mater,  & à huit  heures  on  appareilla,  & je  portai  en  iSDécsmb. 
mer  avec  une  brlfe  légère  du  N.  O.,  qui  enfuite  fraîchit 
êc  fut  accompagnée  de  pluie.  A midi , la  pointe  Eft  du. 

Canal  ( la  pointe  Nàtivité  ) nous  reftoit  au  N.  7 O. , à une 
lieue  & demie , & les  Mes  de  Saint  - îldéphonfe  as  S.  E.  \ 

S.  à fept  lieues.  La  côte  fembloit  courir  dans  la  direction 
de  l’Eft  - S.  E.  , mais  le  tems  étant  trèsdarumeûx , on  ne 
voyoït  nen  diftinétement. 

Jè  continu  ai  à gouverner  S.  E.  ^ E.  & E.  S.  E.  à.l’aide 
d’une  brife  fraîche  du  O.  N.  O.,  jufqua  quatre  heures 
après  midi,  que  je  cinglai  au  Sud,  afin  de  voir  de  plus 
près  les  Mes  de  Saint -Ildéphonfe.  Nous  étions'  alors  en 
travers  d’un  goulet  qui  gît  Ë:  5.  E. , à environ  fept  lieues 
du  Canal  ) mais  il  faut  obferver  qu’il  y a quelques.  Mes  en- 
dehors  de  cette  direftion.  A la  pointe  Oueft  dü  goulet, 
font  deux  collines  élevées  & en  forme  de  pic,  A:  au  deHous 
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à l’Eft,  deux  collines  rondes  ou  Iflcs , fituées  au  N.  E.  & 
au  S.  O.  l’une  de  l’autre  : une  Me , ou  une  terre , qui  fembloic 
être  une  Mc , fe  trouve  à l’entrée , & un  autre  goulet 
plus  petit , fe  montrait  à l’Queft  de  celui-ci  : la  côte  paroilloit 
dentelée  St  brifée  comme  à l’ordinaire. 

A cinq  heures  et  demie,  le  tems  s’éclaircit , & nous 
vîmes  très-bien  les  Mes  Saint  - Ildéphonfe  : elles  forment 
un  grouppe,  proche  de  quelques  rochers  au-deffus  de  l’eau  3 
elles  giflent  à environ  fix  lieues  de  la  grande  terre,  par 
5 5d  5 3'  de  latitude  S.  & 6ç>A  41'  de  longitude  Oueft. 

Nous  reprîmes  alors  notre  route  à TEft , & au  coucher 
du  Soleil , la  terre  la  plus  avancée  nous  reftoit  au  S.  E.  ^ 
E.  ^ E. , 5c  nous  avions  au  N.  8od  E.  à fix  lieues , une  pointe 
que  je  jugeai  être  la  pointe  occidentale  de  la  Baie  de  NafTau, 
découvertç  par  la  Flotte  Hollandoife , que  commandoit 
l’Amiral  l’Hermite  , en  1 62. 4.  Dans  quelque  carte  , cette 
pointe  eft  appelée  le  Faux  Cap  Horn , comme  formant  la. 
pointe  méridionale  de  la  terre  de  Feu  : elle  eft  par  5 5e1  39' 
de  latitude  S. , du  goulet  dont  on  a parlé  plus  haut  : à ce 
faux  Cap,  la  dire&ion  de  la  côte  eft  à-peu-près  Eft,  411 
demi- ru mb  au  Sud,  & la  diftance  de  14  ou  15  lieues. 

; . . .Vl  . 

Ayant  diminue  de  voiles  à dix  heures,  nous  pafsâmes 

la  nuit  à courir  de  petits  bords  fous  les  huniers , & le  lende- 
main, à trois  heures  du  matin,  .on  refit  de  la  voile  5c  on 
gouverna  S.  E.  S.  avec  une  brife  fraîche  de  l’O.  S.  O.  : le 
tems  étoit  un  peu  brumeux.  L’entrée  occidentale  de  la  Baie 
de  NafTau  s’étendoit  alors  du  N.  ^ N.  E.  au  N»  E.  j E.  ôç 
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le  côté  Sud  des  Ifles  de  l’Hermite  à l’E.  - S.  E.:  à quatre  ^^74. 
heures,  le  Cap  Horn,  fur  lequel  nous  marchions,  nous  Décembre, 
reftoit  à TE.  ~ S.  E.  ; on  1e.  reconnaît  de  loin  à une  colline 
élevée  & ronde  qu’il  porte.  Une  pointe  au  O.  N.  O.  pré- 
sente une  furface  pareille  à celle-ci;  mais  leurs  pofiuons 
feules  fuffiront  toujours  pour  les  diftinguer. 

A sept  heures  et  demie  , nous  depafsam.es  ce  fameux 
Cap  , & nous  entrâmes  dans  l’Océan  Atlantique  méridional. 

C’eft  la  même  pointe  de  terre  que  je  pris  pour  le  Cap , fans 
en  être  sûr,  dans  ma  route  de  17Û9  : il  forme  1 extrémité 
la  plus  méridionale  d’un  grôuppe  dites , d’inégale  étendue,’ 
qui  giflent  devant  la  Baie  Naflâu , & qu’on  connoîtfous  le 
nonT Üljles  de  l’Hermite  : il  gît  par  5 5d  5 8'  de  latitude.  S.' 

8/  68d  1 ^ de  longitude  Oueft,  fuivant  nos  obfervations 
de  1 7 69-,  mais  tes  obfervations  faites  dans  le  Canal  de  Noël, 

& réduites  au  Cap  de  Bonne-Efperance , par  la  Montre 
marine  , & d’autres  que  nous  fîmes  dans  la  fuite , & que  nous 
réduisîmes  également  par  tes  mêmes  moyens , le  placent  a 67e* 

1 9>  : il  eft  probable  quun  terme  moyen  entre  ces  deux 
quantités,  favoir  éyd  47'  approchera  davantage  de  la  vérité. 

Au  côté  N.  O.  du  Cap,  il  y a deux  rochers  en  forme  de 
pain  de  fucre  : ils  giflent  N.  O.-N.,  & S.  E.  S. du  compas 
l’un  de  l’autre.  Quelques  autres  rochers  bas  fe  trouvent  çà 
& la  à l’Oueft  du  Cap  : il  y en  a un  au  Sud  ; mais  ils  font 
tous  près  de  la  côte.  Du  Canal  de  Noël  au  Cap  de  Horn, 
la  route  eft  E.  S.  E.  & la  diftance  trente-  &-une  neues  dans  la 
diredion  de  l’E.  N.  E.  A trois  lieues  du  Cap  de  Horn  ,on 
voit  une  pointe  de  rocher  , que  j appellai  Cap  Mijiaken ci 
(de  Méprife) : c’efl  la  pointe  Sud  de  la  plus  orientale  des 
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=====  Illes  de  l’Hermice.  Entre  ces  deux  Caps  , il  paraît  y 

Décembre.'  avo,r  un  PaflaSe  > <lui  conduit  directement  dans  la  Baie 
de  Naflau  : on  apperçoit  de  petites  Iflcs  dans  le  paiïage, 
6c  la  côte,  fur  la  partie  de  l’Quefî; , fembloit  former  de 
bonnes  Baies  6c  de  bons  Havres.  Quelques  cartes  repré- 
fentent  le  CapHorn , comme  faifant  partie  d’une  petite  Ifle; 
Nous  ne  pouvons  ni  confirmer  ni  contredire  cette  pofition  • 
car  plufieurs  brifans  fe  montraient  dans  la  côte  à l’Eft  & à 
l’Oueft  du  Cap  j & le  teins  brumeux  empêcha  d’appercevoir 
difhnêtemenc  les  objccs.  Les  fornmecs  de  quelques-unes  des 
collines  étoient  de  roches  3 mais  les  flancs  & les  vallées  fem- 
bloient  couvertes  d’un  verd  gazon  ,&  garnies  de  touffes  de 
bois, 

Du  Cap  Horn  Je  gouvernai E.  JN.E.J  N.  : cette  route 
nous  porta  en-dehors  des  rochers  qui  gifTent  en  travers  du 
Cap  Mijïaken.  La  fiente  des  oifeaux,  qu’on  voyoit  voltiger 
en  grand  nombre,  tout  autour,  avoir  blanchi  ces  rochers. 
Après  les  avoir  dépaffé,  je  mis  le  Cap  N.  E.  - E.  & N.  E 
fur  le  détroit  de  le  Maire,  afin  d’examiner  dans  la  Baie  dç 
Bon-Succès  s’il  y avoir  des  traces  de  l’Aventure.  A huit  heures 
du  foir , comme  nous  approchions  du  détroit , 011  diminua 
de  voile  , 6c  on  ferra  le  vent.  Le  pain  de  fucre  fur  la  terre 
de  Feu  , nous  reftoit  alors  au  N.  3 3e1  0. 3 la  pointe  de  la 
Baie  de  Bon -Succès  , qui  eft  juftement  à l’ouverture  du 
Cap  de  même  nom , au  N.  zod  E. , & la  terre  des  Etats 
s’étendoit  du  N.  5 3d  E.  au  67 d E. 

« Le  climat  de  ce  cote  de  la  terre  de  Feu , paroifîoit 

* beaucoup  plus  doux  que  celui  des  environs  du  Canal  de 

' ' > 
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Noël.  La  terre  s’abaifloit  infenfiblement  du  haut  des  col-  — 

■'  " . Ann.  1774. 

m fines , & formoit  de  longues  pointes  plates , couvertes  Décembre. 

» de  grandes  forêts , & on  n’y  appercevoit  point  de  neige , 

» excepté  fur  les  montagnes  éloignées  de  1 Oueil.  » 

Bientôt  le  vent  s’éteignit,  & nous  eûmes  de  légers 
fouffles  &c  des  calmes  par  intervalles , jufqu  a près  de  midi 
du  lendemain  ; &,  durant  ce  tems , un  courant  nous  fit  dé-^  30»* 
river  du  côté  de  la*  terre  des  Etats. 

Une  LEGERE  brise  du  N.  N.  O.  ayant  fuccédé  au  calme, 
je  marchai  vers  la  Baie  de  Bon-Succès , aidé  des  courans  qui 
portoient  au  Nord.  Nous  avions  déjà  arboré  notre  pavillon , 

& tiré  deux  coups  de  canon  : nous  vîmes  bientôt  de  la  fumée 
fortir  des  bois  au-deffus  de  la  pointe  méridionale  de  la  Baie. 

Je  jugeai  que  les  Naturels  av oient  allumé  ces  feux,  comme 
iis  en  allumèrent  pendant  ma  relâche,  en  1 769.  Dès  que 
nous  eûmes  atteint  le  travers  de  la  Baie,  je  chargeai  le 
Lieutenant  Pickerfgili  d’aller  reconnoître  s’il  y avoir  quelque 
veftise  de  l’Aventure  -,  &: , fur  ces  entrefaites  , nous  lou» 
yoyâmes  avec  le  vaiflèau. 

a Plus  de  trente  grofies  baleines  & des  centaines  de  veaux 
» marins , jouoient  dans  l’eau  autour  de  nous  : les  baleines 
» marchoient  fur-tout  en  couples , d’où  on  peut  fuppofer 
» que  c’étoit  la  faifon  de  l’appariage.  Quand  elles  jetoient 
» de  l’eau,  tout  le  bâtiment  étoit  infeélé  d’une  odeur  em- 
» poifonnée , qui  duroit  l’elpace  de  deux  ou  trois  minutes  ; 

» quelquefois  ces  animaux  énormes  fe  couchoient  fur  leur 
dos , &:  avec  leurs  longues  nageoires  pe&orales , ils 
Tome  ÎV^.  G 
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— „ battoient  la  iurface  de  la  mer,  6e  produifoient  a civique 

Ann.  1774.  „ coup  un  bruit  pareil  à l’explofion  dun  pierrier.Nous  eûmes- 

^ ^ * occafion  de  voir  le  même  exercice  répété  fouvent,  & nous 

» remarquâmes  que  tour  le  ventre,  & le  defTous  des  na- 
» geoires  & de  la  queue , font  d’une  couleur  blanche,  tandis 
» que  le  refte  eft  noir.  Comme  nous  n étions  qu  à foi  xante 
» verges  de  l’un  de  ces  animaux , nous  apperçûmes  beau- 
» coup  de  filions  longitudinaux,  ou  de  rides  fur fon  ventre , 

» d’où  nous  conclûmes  qu’il  étoit  de  1 afpece  nomroee  par 
» Linn.tx.us  (Balœna  Boops).  Outre  que  ces  Baleines,  de 
1»  quarante  pieds  de  long  Se  de  dix  de  diamètre,  frappoient 
» les  flots  de  leurs  nageoires,  elles  fautoient  en  lair,  & elles 
» retomboient  lourdement , en  faifant  écumer  la  mer  tout 
« autour  d’elles.  Il  faut  une  force  étonnante  pour  foule-, 

» ver  hors  de  l’eau  une  fi  grande  malle.  » 

A deux  heures  ,•  le  courant  revira  & porta  au  Sud , 
M.  Pickerfgill  m’apprit  à fon  retour  que  c étoit  la  marée 
tombante  fur  la  côte;  ce  qui  étoit  le  contraire  de  ce  que  jyi 
avois  obfervé  à mon  premier  Voyage; car  je  penlai  alors  que 
le  flot  venoit  du  Nord.  M.  Pickerfgill  n’apperçut  aucune 
trace  du  vaifléau.  J’avois  inferit  le  nom  de  la  Réfolution 
for  une  planche  qu’il  cloua  à un  arbre  , à un  endroit  où 
mouilla  l’Endéavour , afin  d'inftruire  le  Capitaine  Furneaux 
de  notre  paflâge , fi , par  hafard , il  venoit  ancrer  ici  après 
nous. 

Dès  que  M.  Pickerfgill  débarqua , il  fut  reçu  avec  hon- 
nêteté par  plufieurs  des  Naturels , vêtus  de  peaux  de  gua- 
naque  &:  de  veaux  marins  : ils  avoient  des  bracelets  de  fil 
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cl’argent,  & travaillés  en  filigrarame  : ces  ouvrages  venaient 

fans" cloute  d’Europe.  Ges  Indiens  étoient  de  la  même  race  D^cembre. 

que  ceux  que  nous  avions  vus  dans  le  Canal  de  Noël , 

&,  comme  eux,  ils  répétoient  le  mot  PeJJerai  a tout  pro- 
pos. Il  y en  eut  qui  parlèrent  beaucoup  à M.  Pickerfgill , en 
lui  montrant  d’abord  le  vaiffeau,  & enfuite  la  Baie,  comme 
s’ils  eufl'ent  cru  que  nous  voulions  y mouiller.  Le  Lieute- 
nant nous  apprit  que  la  Baie  étoit  remplie  de  baleines  & de 
veaux  marins.  « Le  bateau  manqua  d’échouer  fur  une  des 
s»  baleines.  « Nous  avions  obfervé  auffi  des  baleines  dans  le 
pétroit , comme  on  vient  de  le  dire  j fur  le  cote  de  la  terre 
de  Feu  en  particulier , il  y en  a un  grand  nombre. 

A six  heures,  nous  fîmes  voile  a lEft,  avec  une  belle 
brife  du  Nord  : puifque  nous  avions  reconnu  la  côte  méri- 
dionale de  la  terre  de  Feu  , je  réfolus  de  la  reconnoître 
auffi  du  côté  de  la  terre  des  Etats,  dont  je  croyois  les  rele- 
vemens  auffi  incertains  que  ceux  de  la  première.  A neuf 
heures,  Je  vent  fraîchit  & paffia  au  N.  O.  Nous  revirâmes 
de  bord  pour  porter  au  S.  O.  La  nuit  fut  orageufe  , & ac- 
compagnée de  brume  & de  pluie. 

Le  lendemain  , à trois  heures,  je  marchai  fur  l’extrémité  5 u 
orientale  de  la  terre  des  Etats,  qui,  à quatre  heures  & de- 
mie, nous  reftoit  au  S.  6od  E.  : nous  avions  1 extrémité  Oueft 
au  S.  P E.,  & la  terre  de  Feu  au  S.  4od  O.  Après  que  jeus 
pris  ces  relevemens,  la  terre  fe  perdit  de  nouveau  fous  une 
brume  épaiffie , & nous  fûmes  obligés  de  marcher  dans  1 obf- 
curité  , car  nous  n’appercevions  la  cote  que  par  intervalles* 

Comme  nous  avancions  à l’E*  nous  découvrîmes  plufieurs  Ifles 
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d’inégale  étendue,  & giflant  en  travers  de  la  terre.  « Ces 
» Ifles  furent  vues  par  le  P.  Feuillé , qui  en  a donné  une 
» carte  très-fautive  dans  fon  Voyage  au  Pérou.  » 11  paroif- 
foit  y avoir  un  paflage  net  à l’Oueft,  entre  la  plus  orientale 
& celle  qui  la  fuivoit  de  plus  près.  J’aurois  defiré  de  tra- 
verfer  ce  paflage,  & de  mouiller  fous  une  des  Mes,  pour 
attendre  un  meilleur  tems,  car,  en  fondant,  on  ne  trouva 
que  vingt-neuf  brafles  ; mais,  quand  je  confidérai  qu’il  falloit 
courir  fous  le  vent  dans  les  ténèbres , j’aimai  mieux  me  tenir 
en-dehors  des  Mes,  &,  en  conféquence,  je  cinglai  au  large 
du  côté  du  Nord.  A huit  heures,  nous  étions  par  le  travers, 
& à environ  deux  milles  de  l’Ifle  la  plus  orientale,  & la 
fonde  rapporta  la  même  profondeur  qu’auparavant.  On  ferla 
alors  toutes  les  voiles,  excepté  les  trois  huniers,  en  attendant 
un  beau  tems.  La  brume  étoit  fl  épaiflè,  que  nous  ne  décou- 
vrions pas  d’autre  terre  que  cette  Me.  Après  avoir  refté  une 
heure  dans  cette  fltuation,  & la  brume  continuant , je  mar- 
chai autour  de  l’extrémité  de  l’Ifle , afin  de  trouver  une  eau 
tranquille  & un  mouillage,  fi  nous  en  avions  befoin.  Nous 
découvrîmes  bientôt  un  fort  ras  de  courant, qui  reflfembloit 
à des  vagues  brifées;  mais  nous  n avions  pas  moins  de  dix- 
neuf  brafles  d’eau.  Nous  remarquâmes  aufli  fur  l’Me  une 
grande  quantité  de  veaux  marins  & d’oifeaux.  Comme  nous 
manquions  de  provifions  fraîches,  nous  ne  pûmes  pas  réfifter 
à la  tentation  de  nous  arrêter  ,&  je  réfolus  de  mouiller.  Enfin , 
après  avoir  fait  un  petit  nombre  de  bords , en  cherchant 
le  meilleur  fond,  on  jeta  l’ancre  par  vingt-une  brafles,  fond 
de  pierres , à environ  un  mille  de  l’Me , qui  s’étendoit  du 
N.  1 8d  E.  au  N.  5 5d  \ O.  : bientôt  après,  le  Ciel  s’éclair- 
ciflant , nous  vîmes  le  Cap  S.  Jean , ou  l’extrémité  de  la. 
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terre  des  Etats,  qui  nous  reftoic  au  S 7 5d  E->  à quatre  lieues.  ===== 
Nous  étions  à l’abri  du  vent  du  Sud  par  la  terre  des  Etats  Dicembrc- 
& de  celuidu  Nord  par  l’Ifle:)es  autres  Mesgiffent  àl’Oueft, 

& nous  préfervoient  du  vent  de  ce  Rumb;  mais,  outre  que 
nous  étions  ouverts  au  N.  E.  & à l’E.,  nous  l’étions  auffi  aux 
vents  de  N.  N.  O.  J’aurois  pu  échapper  à cet  inconvénient, 
en  mouillant  plus  à l’Oueftj  mais  je  choifis  cette  pofition 
pour  deux  raifons , afin  d’être  près  de  l’Ifie,  où  nous  voulions 
débarquer , & de  pouvoir,  remettre  en  mer  avec  toute  forte 
de  vents. 

Après  dîné  , trois  bateaux  allèrent  à terre  -,  l’un  des 
détachemens  pour  tuer  des  veaux  marins , les  autres  pour 
pêcher , prendre  ou  tirer  des  oifeaux , ou  ce  que  nous  ren- 
contrerions fur  notre  route  : tous  les  endroits  etoient  éga- 
lement bons  pour  les  veaux  marins  ; car  toute  la  cote  en 
étoit  couverte  3 &,au  bruit  qu’ils  feifoient , on  auroit  cru 
rifle  remplie  de  vaches  & de  veaux.  Nous  reconnûmes 
bientôt  qu’ils  étoient  difFérens  des  veaux  marins,  auxquels 
cependant  ils  reflembloient  par  la  forme  8c  le  mouvement. 

Nous  les  appelâmes  d’abord  lions  de  mer,  a caufe  de  la 
grande  reflfemblance  qu’a  le  mâle  avec  ce  quadrupède.  La 
même  efpèce  fe  trouve  auffi  à la  Nouvelle-Zelande , 8c  elle 
eft  connue  généralement  fous  le  nom  d ours  de  mer , 8c 
nous  leur  avons  enfin  laiflfé  ce  nom  : en  general, ils  etoient 
fi  peu  fauvages , ou  plutôt  fi  ftupides , qu  ils  nous  permirent 
d’approcher  aflez  pour  les  aflommer  a coups  de  bâton  \ mais 
nous  tirâmes  les  gros,  parce  que  nous  crûmes  qu’il  feroit 
dangereux  de  les  aborder. 


^4  Voyage 

— ...  « Les  vieux  males,  cri  général,  écoient  très-gros,  &C 

Anm.  17-74.  n j|s  avojent  dix  a douze  pieds  de  longueur  : les  femelles 
Décembre.  ; r q 

écoient  un  peu  plus  minces , 8e  de  lix  à huit  pieds  de 
» long.  Le  plus  gros  mâle  pefa  de  douze  à quinze  cens 
» livres,  & un  moyen  cinq  cens  cinquante  livres  après 
3i  qu’on  en  eut  ôté  la  peau  , les  entrailles  & la  graille.  Le 
53  mâle  reflemblc  réellement  au  lion  (a)j  comme  lui , il  a une 
3»  longue  critiiere,  dure  8e  groftiere  au  toucher,  8c  il  eft  a- 
» peu-près  de  la  meme  couleur:  feulement  il  eft  d’un  brun 
» un  peu  plus  foncé.  Excepté  la  tête,  le  lion  de  mer  eft 
» par-tout  couvert  de  petits  poils,  qui  forment  une  robe 
» luifante  8c  polie.  La  lionne  eft  parfaitement  lifte  fur  tout 
33  le  corps  : le  mâle  8e  la  femelle  ont  les  mêmes  pieds , ou 
» plutôt  les  mêmes  nageoires  : ces  nageoires , qui  com- 
» mencent  près  de  la  poitrine , font  de  grandes  bandes 
» plates , d'une  membrane  noire  8e  coriace  : il  n’y  a qu’au 
33  milieu  de  petites  traces  d’ongles  qu’on  diftingue  à peine  : 
*3  les  nageoires  de  derrière  reiïèmblent  plus  à des  pieds  : 
» ce  font  des  membranes  noires , féparées  en  cinq  longs 
» doigts  : une  efpèce  de  cartilage  fe  projette  fort  au-delà 
33  des  doigts , qui  font  très-petits  : nous  les  avons  vus  ce - 
» pendant  fe  gratter  toutes  les  parties  de  leur  corps 
33  avec  les  doigts.  La  queue  eft  exceftivement  courte  , 


(a)  « On  a cru  que  M.  Anfon  a donné  le  premier  le  pom  de  Lion-de- 
93  Mer  à ces  animaux;  mais  on  fe  trompe*  François  Pretty , dans  la  Col- 
33  lcâiond’Hacklwyt;  Tom.  III.  Sir  Richard  Hawkins;  Sir  John  Narbourough, 
33  & Labbe j dans  les  Lettres  des  Millionnaires,  Tome  XV,  parlent  déjà 
33  du  Lion-Je-Mer.  Voyei  auifi  des  Brolfes , Navigation  aux  Terres  Aufirale&s 
5p>  gpô  * 
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& cachée  entre  les  pieds,  ou  nageoires  de  derrière,  qui 
fe  trouvent  très  - près  l’une  de  l’autre.  La  croupe 
eft  ronde , & couverte  d’une  quantité  furprenante  de 


Ann.  1774. 
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» graille. 


» Le  bruit  que  produifoient  tous  ces  animaux,  aflour- 
» dilibit  nos  oreilles  : les  vieux  mâles  beuglent  & rugi  dent 
» comme  les  taureaux  enragés , ou  comme  les  lions  ; les 
„ femelles  bêlent  exa&ement  comme  les  veaux,  & les  pe- 
» tits  phoques  , comme  les  agneaux.  Nous  avons  vu  un 
» grand  nombre  de  petits  fur  les  grèves  5 & une  des  femelles 
» ayant  été  frappée  avec  un  gros  bâton , ht  fes  petits  air 
» mêmeinftant.  Les  lions  de  mer  vivent  enfemble  en  grades 
troupes  : les  mâles  les  plus  vieils  & les  plus  gras  fe  tien- 
» nent  à part.  Chacun  d’eux  choifit  une  large  pierre,  dont 
» les  autres  n’approchent  pas  fans  eduyer  un  combat  furieux. 

» Nous  les  avons  obfervé  fou  vent  fe  faifiravec  un  degré  de 
» rage  qu’il  eft  impodible  de  décrire,  & plufieurs  portoient 
» fur  le  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques  : les  lions  de 
» mer  les  plus  jeunes  & les  plus  a&ifs , marchent  avec  toutes 
33  les  femelles  & tous  les  petits  phoques.  Ils  attendoient 
33  communément  notre  approche \ mais,  dès  que  l’un  de  la 
>3  troupe  étoit  tué  , le  refte  s’enfuyoit  avec  beaucoup  de 
33  précipitation  : quelques  femelles  emportoient  alors  un 
33  petit  dans  leur  bouche-,  mais  la  plupart  étoient  fi  épou- 
33  vantées , quelles  les  abandonnoient  parderriere.  Quand 
33  nous  les  laidions  roder  &c  s’amufer  en  paix,  on  les  voyoit 
33  fouvent  fe  careder  de  la  maniéré  la  plus  tendre  ; & leurs 
33  mufeaux  fe  recherchoient  & fe  joignoient , comme  s’ils 
33  fe  fudènt  baifés. 
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» Le  feu  Professeur  Steller  trouva  ces  animaux  à l’Ide 
» de  Bering,  près  du  Kamtchatka , où  il  fit  naufrage  -,  les  def- 
» criptions  les  premières  & les  meilleures  qu’on  ait  données, 
» correfpondent  avec  nos  obfervations.  M.  Pernetty,  dans 
» fon  Voyage  aux  Ifles  Falkland  enaparléauffii  mais  la  figure 
» qu’il  a publiée  eft  très-inexa&e , & abfolument  dans  le 
» ftyle  de  tous  fes  autres  deftins.  M.  de  Bougainville,  dans 
» fon  Voyage  autour  du  Monde,  en  fait  aufTi  mention. 

» Ils  viennent  à terre  pour  engendrer  fur  ces  cantons 
» paifibles  ; ils  ne  prennent  pas  de  nourriture  pendant  leur 
» féjour  fur  la  côte , qui  eft  quelquefois  de  plufieurs  fe- 
» maincs  ; mais  ils  deviennent  maigres , & ils  avalent  une 
» quantité  confidérable  de  pierres  pour  tenir  leur  eftomac 
» tendu.  Nous  reconnûmes  avec  furprife  que  les  eftomacs 
» de  plufieurs  de  ces  animaux  étoient  entièrement  vides , 
» & les  eftomacs  de  quelques  autres  remplis  de  dix  ou  douze 
» pierres  rondes,  & pefantes  chacune  de  la  grofteur  des 
» deux  poings  {a). 

„ Après  avoir  tué,  blefte  ou  difperfé  un  grand  nombre 
„ je  ces  animaux  , nous  marchâmes  au  fommet  de  rifle 
» qui  étoit  prefque  plat  > mais  couvert  d’une  quantité 
» innombrable  de  petits  mondrains , fur  chacun  defquels 
7,  croiffoit  une  large  touffe  d’herbes  ou  de  glayeuls  ( Dactylis 


( a ) « Beauchefne  Gouin  , Navigateur  François,  a obfervé  la  même 
sîchofe,  & il  ajoute:  « Il  y avoit  apparence  que  ces  pierres  comrnen- 
>,  çoient  déjà  à fe  digérer.  » Je  doute  que  cette  partie  de  fes  Remarques 
foit  crue  des  Leéleurs.  Voye{  des  Brolfes  , Navig.  aux  Terres  Auftrales, 

' °!'  s>  Çlomerata,) 
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5 Glomerata  ).  Les  intervalles  entre  ces  touffes’,  étoient 
» très-vafeux  & très-fales  ; ce  qui  nous  obligea  de  fauter 
» d’une  touffe  à l’autre.  Nous  découvrîmes  bientôt  qu’une 
» nouvelle  efpèce  de  phoques  occupoit  cette  partie  de  fille, 
» &:  que  cette  vafe  venoit  de  ce  qu’ils  abordaient  tout 
» mouillés  fur  cette  terre  : ceux-ci  étoient  les  ours  de  mer 


Ann.  1774 
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» que  nous  avions  déjà  vus  à la  Baie  Dusky , à la  Nouvelle- 
» Zélande*,  mais  ils  étoient  infiniment  plus  nombreux,  & 
» leur  groffeur,  plus  confidérable  , égaloit  celle  que  leur 
» donne  Steller.  Ils  font  cependant  fort  intérieurs  aux  lions 
» de  mer  j les  mâles  n’ont  jamais  plus  de  huit  ou  neuf  pieds 
» de  long , & leur  groffeur-  eft  proportionnée  ; leur  poil  eft 
» d’un  brun  fombre , tacheté  de  petits  points  gris , & beau- 
» coup  plus  longs  fur  tout  le  corps  que  celui  du  lion  de 
es  mer  -,  mais  il  ne  forme  pas  de  crinière.  La  coupe  générale 
» du  corps  & la  forme  des  nageoires , font  exaétement  les 
s>  mêmes  : ils  montraient  plus  de  férocité  à notre  égard,  & 
» les  femelles  mouroient  communément  à la  défenfe  de 


» leurs  petits. 


„ Nous  avons  remarqué  fur  cette  Ifle  beaucoup  de 
» vautours  (Vultur  aura)-,  ils  mangent  probablement  les 
» petits  phoques  qui  meurent  en  naiffant , ou  ceux  dont 
» ils  viennent  à bout  de  fe  faifir.  » 


L’Isle  étoit  remplie  d’un  grand  nombre  de  penguins  & 
de  nigauds  : les  derniers  étoient  environnés  de  petits  affez 
gros , & bons  à manger  : il  y avoit  auffi  quelques  oies  & 
quelques  canards,  des  péterels  gris  de  la  taille  des  alba- 
çrofïes , & de  f efpèce  que  les  Efpagnols  nomment  Quebran 
Tome  1 H 
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tahuejjas  , ou  Brifcurs  d'os  , & d’autres  oifeaux.  Le 
foir  , nous  retournâmes  à bord  avec  les  bateaux  bien 

chargés. 

Le  lendemain,  premier  de  Janvier  1775  , comme  je 
voyois  que  ce  Canal  offriroit  un  bon  lieu  de  rafraichiffe- 
ment  aux  vaiffeaux  qui  pourroient  venir  ici  par  hafard,  ou 
de  delTein  prémédité,  fi  on  y découvrit  un  Havre,  j’en- 
voyai M.  Gilbert  dans  le  canot  à la  Terre  des  Etats  pour 
en  chercher  un.  11  fembloit  qu’il  devoir  en  trouver  à un 
endroit  oppofé  au  vaififeau.  Deux  autres  bateaux  allèrent 
aufii  chercher  les  lions,  &rc.  que  nous  avions  tués  la  veille: 
bientôt  après,  je  defeendis  moi-même  à terre,  & j’obfervai 
la  hauteur  du  Soleil  à midi , à l’extrémité  N.  E.  de  1 Ifle  -,  ce 
qui  donna  54e1  4°'  de  latitude  Sud. 

«Les  couches  de  cette  Ifle  étoient  d’une  pierre argiî- 
» leufe,  jaunâtre,  & quelquefois  d’une  ardoife  grife  : la 
* pierre  argilleufe  & l’ardoife  avoient  différens  degrés  de 
» dureté  en  différens  endroits.  Nous  rencontrâmes  des 
» troupes  nombreufes  d’ours  & de  lions  de  mer , que  nous 
» n’attaquâmes  point , parce  qu’un  autre  détachement 
» s’occupoit  de  cette  chaffe.  Nous  obfervâmes  que  les 
o,  ours  & les  lions , quoique  campés  quelquefois  fur  la 
» mêmegreve,  fe  tenoient  toujours  à une  fort  grande 
» diftance  les  uns  des  autres , & qu’ils  ne  communi- 
ai quoient  point  entr’eux  : ces  phoques  exhaloient  une 
x mauvaife  odeur,  ain fi  que  tous  les  autres:  cette  circonf- 
» tance  étoit  connue  des  Anciens,  comme  on  le  voit  dans 
» Homere,  » 
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Après  avoir  tué  des  oies  & d’autres  oifëaux , & pris  une 
grande  quantité  de  jeunes  nigauds , je  retournai  à bord. 


Ann.  1775, 
Janvier. 


« En  ramant  le  long  de  la  côte  , nous  atterrîmes 
» dans  un  canton  où  des  milliers  de  nigauds  avoient  fait  leur 
» nid , fur  ces  touffes  élevées  d’herbes  dont  j’ai  parlé  plus 
» haut:  ils  étoient,  la  plupart,  fî  peu  fauvages,^  qu’ils  nous 
*>  laifferent  approcher  avec  des  pieux  & des  bâtons  : cette 
» chaflè,  fans  être  pénible,  fut  très-heureufe.  Nous  décou- 
» vrîmes , durant  cette  exicurfîon , un  oifeau  d’un  nouveau 
» genre , qui  étoit  de  la  groffeur  d’un  pigeon , & parfai- 
» tement  blanc  : il  appartenoit  à la  clafïb  des  oifèaüx 
» aquatiques  , qui  marchent  à gué  -,  il  avoit  les  pieds  à 
'*>  demi-palmés,  & fes  yeux,  ainfî  que  la  bafe  du  bec,  en- 
^ tourés  de  plufieurs  petites  glandes  ou  verrues  blanches. 
» Il  exhaloit  une  odeur  fi  infupportable , que  nous  ne 
*>  pûmes  pas  en  manger  la  chair  , quoiqu’alors  les  plus 
» mauvais  alimens  ne  nous  caufafïent  pas  aifément  du 
a dégoût. 

» Les  penguins  que  nous  prîmes,  étoient  de  la  grof 
» feur  des  petites  oies , & de  cette  efpèce  qui  eft  la  plus 
» commune  aux  environs  du  détroit  de  Magellan  : les 
*>  Anglois  l’ont  nommé  , aux  Ifles  Falkland , Jumping- 
» Jacks  (a).  Leur  fommeil  eft  très-dur } car  le  Doéleur 
» Sparrman  tomba  fur  un,  qu’il  roula,  à plufieurs  verges 3 
» fans  l’éveiller  ; & , pour  le  tirer  de  fon  affoupiffement , il  fut 
®»  obligé  de  le  fecouer  à différentes  reprifes.  Comme  ils  fe 


(a)  Voye{  les  Transactions  Pbilofophiques , Vol.  LXVI,  pag.  i°. 
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» tiennent  en  troupe  , quand  nous  les  entourâmes  tous 
^ Janvier^*  n à-la-fois , ils  prirent  du  courage  ; ils  fe  précipitèrent  avec 
» violence  fur  nous,  & ils  mordirent  nos  jambes,  ou  une 
» partie  de  nos  vêtemens.  Lis  font  très-vivaces  -,  car , après  en 
55  avoir  laide  un  grand  nombre  fur  le  champ  de  bataille,  qui 
5j  paroidoient  morts,  nous  pourfuivîmes  les  autres, mais  ils 
r,  fe  levèrent  tout  d’un  coup  y & ils  piétonnerent  gravement 
55  derrière  nous. 

■x 

i 

55  Nous  eûmes  aulfi  beaucoup  de  peine  à tuer  les 
53  veaux  les  lions  marins  : leur  mufeau  etoit  la  partie  la 
55  plus  fenfible.  Nous  manquâmes,  le  Doéteur  Sparrman  &C 
» moi,  detre  attaqués  par  un  des  plus  vieux  ours  de  mer  ; 
35  fur  un  rocher  ou  il  y en  avoit  plulieurs  centaines  de  raf- 
53  femblés,  qui  femhloient  tous  attendre  l’ilTue  du  coin- 
» bat.  Le  Doéteur  avoit  tiré  fon  coup  de  fufil  fur  un  oifeau, 
33  & il  alloit  le  ramaffer , lorfque  le  vieil  ours  gronda  &C 
» montra  les  dents,  & parut  fe  difpofer  à s’oppofer  à mon 
33  camarade.  Des  que  je  fus  aflis,  j’étendis  l’animal  roide 
» mort  d’un  coup  de  fufil,  & au  même  inftant  toute  la 
53  troupe  voyant  fon  champion  terrafTé,  s’enfuit  du  côté  de 
33  la  mer 5 plufieurs  s’y  jeterent  avec  tant  de  hâte,  qu’ik 
33  fauterent  à dix  ou  quinze  verges  perpendiculaires  fut 
s»  des  rochers  pointus^  Je  crois  qu  ils  ne  fe  firent  point  de 
„ mal , parce  que  leur  peau  eft  tres-dure,  & que  leur  graillé^ 
» très-élaftique,  fe  prête  aifément  à la  compreffion.. 

» La  chasse  de  ces  animaux  amufa  infiniment  lequi-t 
» paoe , & nous  eûmes  quelque  plaifir  à les  contemple^ 
* allociés  en  troupes  nombreufes.  Ils  etoient  la  dans  leuf 
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» véritable  climat-,  car  les  phoques  fe  trouvant  charges 
» d’une  grande  quantité  de  graille , 6e  les  nigauds  & les  janvier, 
» penguins  étant  revêtus  d’un  plumage  épais , ils  ne  FoufFrent 
» point  de  la  rigueur  du  Froid.  » 

Nous  t i r a m e s , Fur  - tout , de  l’huile  des  vieux 
lions  & des  ours  de  mer  quon  tua-,  car,,  excepte  leurs 
frelFures , alFez  bonnes,  la  chair  étoit  trop  rance  pour  être 
mangée  : les  petits  ourfins  etoient  bons,  & meme  la  chair  de 
quelques  vieilles  lionnes  netoit  pas  mauvaile,  mais  celle 
des  vieux  males  nous  parut  dctcftable.  L après-midi , j eiî“ 
voyai  quelques  perfonnes  a terre,  afin  doter  la  peau  ô£ 
de  couper  la  grailFe  de  ceux  qu’on  avoir  biffés  morts  Fur 
la  côte  nous  avions  déjà— plus  de  carcafies  a bord  qu  il 
n’en  falloit,  6e  j’allai  moi-même  fur  une  chaloupe  faire  pro- 
vifion  d’oifeaux.  A environ  dix  heures,  My  Gilbert  revint 
de  la  Terre  des  Etats  : il  y trouva  un  bon  Port , fitué  à trois 
lieues  à l’Oueft  du  Cap  Saint- Jean,  & dans  la  diredion  du 
Nord  un  peu  à l’Eft , de  l’extrémité  N.  E.  de  Fille  orientale  : 
on  peut  le  reconnoître  à de  petites  Mes  qui  gi lient  à Ton 
entrée.  Le  chenal , qui  eft  Fur  le  côté  EU  de  ces  Mes,  a un 
demi-mille  de  large.  La  route  eft  S.  O.  ^ S.,  en  tournant  par 
degrés  au  O.  ^ S.  O.  & à l’Oueft.  Le  Havre  gît  à-peu-près 
dans  cette  derniere  dire&ion  : il  a prefque  deux  milles  de 
long , & , en  quelques  endroits , environ  un  mille  de  large  j la 
fonde  y rapporta,  de  cinquante  a dix  brades  d eau  , fond  de 
vafe  & de  Fable.  Ses  côtes  Font  couvertes  de  bois  à brûler,  ôc 
il  y a plufieurs  courans  d’eau  douce.  Les  Mes  Font  remplies: 
de  lions  de  mer,  &c.  6e  d’une  quantité  fi  prodigieufe  de 
mouettes,  quelles  obfourciflent  lair  quand  on  les  trouble? 
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elles  fuffoquoient  prefqua  nos  Gens  avec  leur  fiente: 
Elles  fembloient  jeter  leurs  excrémens , comme  pour  fe  dé- 
fendre , & ils  puoient  plus  que  Y ajja-fœtida  3 ou,  ainfi 
qu’on  l’appelle  communément,  la  fiente  de  diable.  Le  déta- 
chement de  M.  Gilbert  vit  en  outre  des  oies,  des  canards  & 
des  chevaux  coureurs , qui  font  aulfi  une  efpèce  de  canard.  Je 
donnai  à ce  Havre  le  nom  du  Nouvel- An  3 à caufe  du 
jour  où  on  le  découvrit.  Il  feroit  plus  commode  pour  les 
vaifl'eaux  qui  font  route  à l’Oueft  , ou  autour  du  Cap  Horn , 
fi  fa  pofition  permettoit  de  mettre  en  mer  avec  un  vent  de 
l’Eft  & du  Nord.  Cet  inconvénient  cependant  eft  petit , puif- 
qu’on  fait  que  ces.  vents  ne  font  jamais  de  longue  durée. 
Ceux  du  Sud  & de  l’Oueft  font  les  dominans  : de  forte 
qu’un  vaifleau  ne  peut  pas  être  retenu  long-tems  dans 
ce  Port. 

Comme  nous  ne  pûmes  pas  appareiller  le  matin  du  i , 
faute  de  vent , j’envoyai  un  détachement  fur  rifle , afin  d’y 
chafler  & d’y  pêcher. 

« Nous  fîmes  cette  éxcurfion,  & nous  prîmes  de 
» nouvelles  efpèces  d’oifeaux,  par  exemple,  un  joli  corlieu 
» gris  \ il  avoit  le  col  jaunâtre,  & c’étoit  un  des  plus  beaux 
» oifeaux  que  nous  enflions  jamais  vus.  Nous  ne  remar- 
» quâmes  fur  cette  Ifle  que  fix  ou  huit  produétions  végé- 
» taies  différentes  : il  y avoit  de  petits  arbriflfeaux  qui  n’ont 
» pas  plus  de  trois  pieds , & une  nouvelle  plante  -,  mais  le 
» gramen  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut , ( Daclylis 
» G l orner  ata  ) occupoit  prefque  toute  la  furface  de 
» cette  Terre.» 
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Vers  midi,  il  y eue  une  brife  fraîche  de  l’Queft;  mais  elle 
fe  leva  trop  tard  , & je  réfolus  d’attendre  le  lendemain. 
Effe&ivement  à quatre  heures , nous  appareillâmes  avec  un 
vent  frais  du  N.  O.  ^ O.,  6c  je  portai  fur  le  Cap  Saint- Jean, 
qui , à fix  heures  6c  demie , nous  reftoit  au  N.  \ N.  E.  à quatre 
ou  cinq  milles.  Ce  Cap  étant  la  pointe  orientale  de  la  Terre 
des  Etats, il  eft  inutile  d’en  donner  la  defeription.  Il  ne  fera 
cependant  pas  hors  de  propos  de  dire  que  ceft  un  îocher 
d’une  élévation  confidérable , fitué  par  54d  46  de  latitude 
Sud,  6c  64e1  7'  de  longitude  Ouçftj  qu’un  Mot  de  roche, 
gît  tout  près  6c  au-dellous  de  fa  partie  feptentrionale. 

A l’Ouest  du  Cap,  â environ  cinq  ou  fix  milles,  il  y 
a un  «roulet,  qui  femble  partager  la  Terre,  c’efbâ-dire , com- 
muniquer avec  1 Océan  au  Sud  j 6c , entre  ce  goulet  6c  le 
Cap , efr  une  Baie  ; mais  je  ne  puis  pas  dire  de  quelle  pro- 
fondeur. En  faifant  voile  autour  du  Cap  , nous  rencon- 
trâmes un  très-fort  courant  du  Sud;  il  formoit  un  ras  qui 
reffembloit  à des  brifans ; 6c  même,  avec  un  vent  fort, 
nous  avions  peine  a lui  rélilter. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  , je  ferrai  la  côte  méridionale, 
6c , dès  que  le  vent  fouffla  fur  nous  de  la  terre , il  nous 
affaillit  en  raffales  fi  lourdes,  que  nous  fûmes  obligés  de 
prendre  deux  ris  à nos  huniers;  il  tomba  enfuite  peu-à-peu; 
&,  à midi , il  y eut  calme.  Le  Cap  Saint- Jean  nous  reftoit 
alors  au  N.  zod  E. , à trois  lieues  6c  demie,  le  Cap  Saint- 
Barthélemi , ou  la  pointe  S.  O.  de  la  terre  des  états  au  S* 
8 3d  O.,  deux  hauts  rochers  détachés  au  N.  8od  O.  6c  nous 
avions  au  N.  i5d  Q.  à trois  lieues , l’endroit  ou  la  terre 
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fembloit  partagée  : elle  préfentoit  encore  la  même  appa- 
rence de  ce  côté.  La  latitude  obfèrvée  fut  de  541’  5 6Ô  Nous 
fondâmes  dans  cette  pofltion,  mais  une  ligne  de  cent-vingt 
brades  ne  rapporta  point  de  fond.  Le  calme  fut  de  peu  de 
durée  5 une  brife  s’éleva  bientôt  du  N.  O. , trop  foible  pour  ré- 
ffter  au  courant  qui  nous  jeta  en  déri  veau  N.  N.  E.:  à quatre 
heures , le  vent  fauta  tout  d’un  coup  au  S.  ^ S.  E. , & fouffla  par 
rafFales  accompagnés  de  pluie. Deux  heures  après , les  raffales 
& la  pluie  s’appaiferent , & le  vent  retournant  à l’Oueft  fouffla 
petit  frais.  Sur  ces  entrefaites,  le  courant  nous  porta  au  Nord', 
de  maniéré  qu’à  huit  heures  le  Cap  Saint-Jean  nous  reftoit 
au  O.  N.  O.  à environ  fept  lieues.  Je  ceffai  alors  d’aller  au 
plus  près , & je  gouvernai  S.  E. , dans  le  defîein  de  quitter 
la  terre  : je  crus  l’avoir  affez  reconnue,  pour  ce  qui  intéreffe 
cp  général  la  Navigation  & la  Géographie. 


CHAPITRE  IV: 
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Observations  Géographiques  & Nautiques.  IJef- 
cùption  des  Ijles  près  de  la  Terre  des  Etats  y 

& des  uA.nimau'r  nié  on  y trouve . 


o o; 


L a Carte  ci-jointe  montrera  d’une  maniéré  exa&e  la  direc- 


tion , l’étendue  & la  pofition  de  la  côte  , que  j’ai  longé  dans  ce  Ann.  i 77  5. 
Voyage  ou  dans  le  premier,  & il  ne  faut  pas  en  attendre 
davantage  : les  latitudes  ont  été  déterminées  par  .la  hauteur 
du  Soleil  à midi,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
prendre  chaque  jour,  excepté  celui  où  nous  partîmes  du 
Canal  de  Noël*  cette  omiffion  n’.eft  pas  importante,  parce 
que  le  giffement  de  ce  point  étoit  déjà  connu.  Les  longitudes 
ont  été  déterminées  par  des  obfervations  de  la  Lune , 
comme  on  l’a  déjà  dit  : j’ai  fuppofé  que  celle  du  Cap  Horn 
eft  de-67d  46' j de  ce  méridien,  les  longitudes  de  tous  les 
autres  endroits  font  déduites  par  la  Montre  : ainfi,  l’étendue 
de  toute  la  côte  doit  être  jtifte  à peu  de  milles  près , & les 
erreurs  qu’il  peut  y avoir , dans  ïa  longitude , ne  font  que 
générales  3 mais'  je  crois  que  la  longitude  eft  exa&e , à un 
quart  de  degré  près.  On  trouvera  que  l’étendue  de  la  terre 
de  Feu  de  Fhft  à l’Oueft , & par  confèquent  celle  du  Détroit 
de  Magellan , eft  moindre  que  ne  l’ont  marqué  la  plupart 
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! Afin  d’éclaircir  ceci , 8c  de  montrer  la  pofition  des  terres 
’ voifines , 8c  rendre  par-là  la  Carte  ci-jointe  d’un  ufage  plus 
univerfel,  je  l’ai  étendue  jufqua  47e*  de  latitude  -,  mais  je 
ne  réponds  que  de  l’exaélitude  des  parties  que  j’ai  reconnues 
moi-même  -,  pour  tracer  le  relie , j’ai  eu  recours  aux  autorités 
fuivantes. 

La  longitude  du  Cap  de  la  Vierge-Marie  , qui  eft  le 
point  le  plus  elfentiel , parce  qu’il  détermine  la  longueur 
du  détroit  de  Magellan , eft  tirée  du  V oyage  du  Lord  Anfon 
qui  met  zd  30'  de  différence  entre  ce  Cap  8c  le  détroit 
de  le  Maire  3 hors  comme  le  détroit  de  le  Maire  gît  par  65* 
zz  de  latitude  S.  le  Cap  de  la  Vierge-Marie  doit  être  par 
6yA  5 2/  de  longitude  ; pofition  que  je  lui  ai  aiïignée  , 8c  que 
j’ai  lieu  de  croire  approchante  de  la  vérité. 

Le  détroit  de  Magellan , 8c  la  côte  orientale  de  la  terre 
des  Patagons  eft  indiquée  d’après  les  Obfervations  des  der- 
niers Navigateurs  A nglois  8c  François. 

Les  découvertes  de  Sarmianto,  Navigateur  EfpagnoL 
que  m’a  communiqué  M.  Stuart  delà  Société  Royale , m’ont 
donné  la  pofition  de  la  côte  Oueft  de  l’Amérique,  depuis 
le  Cap  Viéloire  au  Nord. 

Les  Isles  Falkland  font  copiées  lur  un  plan  levé  par 
le  Capitaine  Mac-Bride,  qui  en  fit  le  tour  il  y a quelques 
années , fur  le  vailfeau  de  Sa  Majefté , le  Jafon , 8c  leur  dif- 
tance  de  l’Amérique,  eft  conforme  à la  route  du  Dauphin 
fous  le  Commodore  Byron , du  Cap  de  la  Vierge- Marie  au 
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Port  Egmont,  & du  Port  Egmont  au  PortDefiré  : ces  deux 
routes  ont  été  faites  dans  peu  de  jours , & par  -confequent  janyier. 
Il  ne  peut  pas  y avoir  d’erreurs  eftentielles. 

La  côte  S.  O.  de  la  terre  de  Feu , relativement  aux 
goulets , Illes , &c.  peut  être  comparée  à celle  de  Norwège^, 
car  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  efpace  de  trois  lieues , ou 
on  ne  trouve  un  goulet  ou  Havre,  capable  de  contenir  & 
d’abriter  le  plus  gros  vaifTeau  -,  feulement  |jufqu  a ce  que 
ces  goulets foient  mieux  connus,  il  laut  déterrer  foi-meme 
un  mouillage.  Il  y a plufieurs  rochers  cachés  fous  la  cote, 
mais  heureufement  aucun  n’eft  éloigné  de  la  terre  ; la  fonde 
peut  en  indiquer  l’approche,  en  fuppofant  que  le  tems 
obfcur  empêche  de  les  voir*  car  à juger  du  tout,  par 
les  endroits  que  nous  avons  fondés,  il  eft  plus  que  pro- 
bable qu’il  y a des  fondes  tout  le  long  de  la  cote,  & a 
plufieurs  lieues  en  mer-,  en  un  mot,  cette  cote  ne  me 
paroît  point  auffi  dangereufe  qu’on  l’a  repréfentée. 

La  terre  des  Etats  gît,  à-peu-près,  E.  j N.  E.  & O.  - 
S.  O.:  elle  a dix  lieues  de  long  dans  cette  dire&ion:  fa  lar- 
aeur  n’eft  nulle  part  de  plus  de  trois  ou  quatre  lieues.  La 
côte  eft  de  roche  , fort  dentelée,  & elle  paroît  former 
plufieurs  Baies  ou  goulets.  Elle  préfente  une  furface  de 
collines  efcarpées , qui  s’élèvent  aune  hauteur  confiderab  e, 
fur-tout  près  de  l’extrémité  occidentale  : excepte  les  lom- 
mets  de  ces  collines,  la  plus  grande  partie  étoit  couverte 
d’arbres  & d’arbrifteaux , ou  d’herbages,  & il  y avoir  peu 
ou  point  de  neige.  Les  courans  , entre  le  Cap  De- 
féada  & le  Cap  Horn,  portent  de  l’Oueft  à l’Eft,  c’eft- 
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à-dire,  dans  la  même  direction  que  la  côte,  mais  ils  font 
pecits.  A l’Eft  du  Cap,  leur  force  s’augmente  beaucoup,  & 
leur  direction  eft  N.  E.  vers  la  terre  des  Etats  -,  ils  fonc 
rapides  au  détroit  de  le  Maire , & le  long  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  terre  des  Etats , & ils  rclîemblent  a un  torrent 
autour  du  Cap  Saint  Jean,  où  ils  prennent  une  direction 
N.  O.  & continuent  à rouler  avec  force  en-dedans  & en- 
dehors  des  Ifles  du  Nouvel-An.  Tandis  que  nous  étions  à 
l’ancre  en-dedans  de  cette  Ifle , j’obférvai  que  le  courant 
étoit  plus  fort  au  tems  du  flot , & qu’à  l’Ebbe  fa  force 
diminuoit  tellement  que  le  vaiflTeau  marchoit  quelquefois 
devant  le  vent,  quand  il  fouffloit  de  l’O.  & du  O.  N.  O.: 
on  doit  feulement  entendre  ceci  de  l’endroit  où  laRéfolution 
étoit  à l’ancre  i car,  lorfque  nous  avions  un  fort  courant  qui 
portoit  à l’Oueft , M.  Gilbert  en  trouva  un  d’une  égale  force, 
près  de  la  côte  de  la  terre  des  Etats , mais  qui  portoit  à 
l’Efl: , quoique  ce  fût  probablement  un  courant  de  reflux* 
ou  l’effet  de  la  marée. 

Si  la  Lune  y régie  les  marées,  le  flot  efl;  près  de  la  cota 
à cet  endroit,  aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes,  à environ 
quatre  heures.  L’élévation  & la  chute  perpendiculaire  des 
eaux  efl  très-peu  confidérable  -,  elle  n’excède  pas  quatre 
pieds.  Dans  le  Canal  de  Noël,  la  marée  efl  haute  à deux 
heures  & demie,  les  jours  de  pleine  & de  nouvelle  Lune, 
& M.  Wales  obferva  que  les  eaux  s’élevoient  & s’abaifloient 
perpendiculairement  de  trois  pieds  fix  pouces , mais  c etoic 
durant  les  baflès  marées  : les  rharees  du  printëms  doivent 
être  olus  hautes.  Pour  donner  une  defcrîption  des  marées 
& des  courans  de  ces  côtes  , fur  lefquelles  les  Navigateurs 
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puffent  compter,  il  faudrait  une  multitude  d’obfervations  ^ 
en  différons  endroits,  8c  ce  travail  emploierait  beaucoup  jaimer. 
de  tems.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  alfa  de  matériaux  pour  ef- 
quifer  ici  une  pareille  tâche , 8c  moins  je  parlerai  fur  cette 
matière,  8c  moins  je  commettrai  d'erreurs;  mais  je  crois 
avoir  bien  remarqué  que,  dans  le  détroit  4=  le  Maire  , la 
marée  & le  courant  du  Sud,  foit  que  ce  fo.t  le  tems  du 
flot  ou  celui  du  julfant , commence  à agit,  à environ  quatre 
heures,  les  jours  de  pleine  & de  nouvelle  Lune;  ce  qui  peut 
être  utile  aux  vaiffeaux  qui  paffent  le  Detro.t. 


En  faisant  route  autour  du  Cap  Horn,  a lOueft; 
fi  je  n’avois  befoin  ni  de  bois,  ni  d'eau  , & que  rien  ne 
m’ obligeât  de  relâcher , je  ne  m'approcherais  point  du  tout 
de  la  terre  ; car , en  fe  tenant  au  large , on  évité  les  courans 
qui  \ ( j’en  fuis  petfuadé  ) perdent  leur  force  à dix  ou  douze 
lieues  de  terre  , & à une  plus  grande  didance , il  n y en  a 
point  du  tout. 


Pendant  que  nous  fûmes  fur  la  côte,  nous  eûmes  plus 
de  calme  que  de  tempêtes , & les  vents  furent  fi  variables 
que  j’ignore  fi  on  n aurait  pas  pu  paffer  de  l'Eft  à l'Oued,  en 
au®  peu  de  tems  que  de  l’Oued  à l’Eft  : nous  n’eûmes  pas 
de  tems  froid.  Le  mercure  dans  le  thermomètre,  a midi, 
n’étoit  jamais  au-deflous  de  4«J  S durant  notre  mouillage 
dans  le  Canal  de  Noël,  il  fe  tint  communément  au-dellus 
du  tempéré.  La  déciinaifon  étoit  à cet  endroit  de  if  50', 
Ed:  à peu  de  lieues  au  S.  O.  du  détroit  de  le  Maire,  elle 
fut  de-24d , & à l’ancre  en-dedans  des  ifles  du  Nouvel -An, 
de  z 40  zo'  Eü. 
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En  général  , ces  Mes  font  fi  différentes  de  la  terre  des 
Etats,  quelles  méritent  une Defcription  particulière:  celle 
où  nous  débarquâmes , préfente  une  furface  d’une  hauteur 
égale , & élevée  d’environ  trente  à quarante  pieds  au-deffus 
de  la  mer  , dont  elle  eft  défendue  par  une  côte  de  roches  : 
l’intérieur  eft  couvert  d’une  forte  de  glayeul  très-verd , & 
fort  long,  comme  on  l’a  déjà  dit,  il  croît  fur  de  petits  mon- 
drains  de  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre  , & d’environ 
autant  d’élévation  en  greffes  touffes , qui  paroiffent  corn- 
pofées  de  racines  de  la  plante  nattées  enfemble:  parmi  ces 
mondrains,  il  y a beaucoup  de  fentiers  tracés  par  les 
ours  de  mer  & les  penguins , qui  fe  retirent  au  centre  de 
l’Ille.  Le  marcher  eft  cependant  extrêmement  mauvais , 
car  ces  chemins  font  fi  fales , qu’on  eft  quelquefois  dans  la 
boue  jufqu’au  genou.  Outre  cette  plante  , nous  y remar- 
quâmes d’autres  gramens,  une  efpèce  de  bruyere,  & du  céleri. 
Toute  la  furface  eft  humide  ou  mouillée,  & fur  la  côte 
on  voit  plufieurs  courans  d’eau.  L’herbe,  qui  lut  furnom' 
mée  glayeul , femble  être  la  même  qui  croît  aux  Mes  Fal- 
kland , & dont  parle  M.  de  Bougainville  ( a )\  comme 
d’une  efpèce  de  gladiolus  , ou  plutôt  d’une  efpèce  de 
gramen. 

Nous  avons  remarqué  fur  cette  petite  Terre , en 
animaux , des  lions , des  ours  de  mer , divers  oifeaux  de  mer, 
& quelques-uns  de  terre.  Nous  n’avons  apperçu  aucun  lion 
de  mer  de  la  groffeur  que  leur  fuppofe  Pernetti  ; la 
longueur  des  plus  grands  n’étoit  pas  de  plus  de  douze  ou 


(a)  Voyei  fon  Voyage  autour  du  Monde. 
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quatorze  pieds  ,&  leur  circonférence  peut  être  de  huit  ou  dix.  ===== 
Comme  cetoit  le  tems  des  amours  & des  accouchemens , Janvier, 
nous  avons  vu  un  mâle,  entouré  de  vingt  ou  trente  femelles, 
très-occupé  à les  retenir  toutes  près  de  lui  ,&  écartant  pour 
cela,  à force  de  coups,  les  autres  mâles  qui  vouloient  fe 
mêler  dans  fon  fcrrail.  Plufieurs  avoient  une  moindre  quan- 
tité de  lionnes.  Quelques-uns  n’en  avoient  quune  ou  deux-, 

& nous  en  obfervions  çà  & là  un  couche  feul,  & grondant 
dans  un  lieu  écarté,  fans  fouffrir  que  les  mâles  ni  les  femelles 
fe  tinflent  dans  les  environs  : nous  jugeâmes  que  ceux-là 

ctoient  vieux  accablés  par  l age. 

Les  ours  de  mer  ne  font  pas , à beaucoup  près , auffi 
gros  que  les  lions , mais  ils  le  font  un  peu  plus  que  les  veaux 
marins.  Il  n’ont  point  ce  long  poil  qui  diftingue  le  lion  j le 
leur  eft  par-tout  d’une  longueur  égalé  , & plus  beau  que 
celui  du  lion  } il  reffemble  à celui  de  la  loutre  ; & , en  géné- 
ral, il  eft  gris-de-fer.  C’eft  l’efpèce  que  les  François  appel- 
lent loups  de  mer , & les  Anglois  veaux  marins  : ils  different 
cependant  des  veaux  marins  de  1 Europe  & de  1 Amérique 
feptentrionale.  Les  lions  peuvent  aufti , fans  impropriété , 
être  appelés  des  veaux  marins  , qui  ont  pris  toute  leur 
croiffance  j ils  font  les  uns  & les  autres  de  la  même  efpèce: 

Il  n’étoit  pas  dangereux  de  marcher  au  milieu  d’eux  j car  ils 
s’enfuy oient  alors,  ou  ils  reftoient  tranquilles.  On  couroit 
feulement  des  rifques  à fe  placer  entreux  & la  mer}  fl 
quelque  chofe  les  épouvante  , ils  fe  précipitent  vers  les 
flots  en  fi  grand  nombre , que  fi  vous  ne  forcez  pas  de 
leur  chemin , vous  ferez  terraffe.  Quelquefois , lorfque  nous 
les  furprenions  tout-à-coup , ou  que  nous  les  éveillions, 
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—-j- j-—  ( car  ils  dorment  beaucoup  & ils  font  très-ftupides  ) ils  éle- 
Jauvicr . ^ VO!cnc  leurs  tètes,  ils  ronfioient  & montroient  les  dents 
d un  air  fl  farouche,  qu’ils  fembloient  vouloir  nous  dévorer; 
mais,  dès  que  nous  avançions  fur  eux,  ils  s’enfuyoient. 

Le  penguin  eft  un  oifeau  amphibie  très-connu,  & 
j ’obferverai  leulement  qu’il  y en  a des  quantités  prodigieufes: 
de  forte  que  nous  en  aflommions  autant  qu'il  nous  plaifoit 
avec  un  bâton.  .Te  no  puis  pas  dire,  qu’ik  font  bons  à man- 
ger: fou  vent,  dans  la  difette,  nous  les  trouvions  excellons; 
mais  cetoit  faute  d’autres  alimens  frais.  Ils  ne  pondent  pas 
ici,  ou  bien  ce  n’étoit  pas  la  faifon  ; car  nous  n’apperçumes 
ni  œufs  ni  petits, 

Les  nigauds  pulullent  aufÏÏ  en  grand  nombre,  & nous 
en  emportâmes  beaucoup  à bord , parce  qu’ils  font  bons 
à manger.  Ils  s’approprient  certains  cantons , & ils  y conf- 
truifênt  leurs  nids  près  du  bord  des  rochers , fur  les  petits 
mondrains  où  croît  le  glayeul  : il  y a une  autre  efpèce  plus 
petite  que  celle  - ci , qui  pond  dans  les  crevafl'es  des 
rochers. 

Les  oies  font  de  l’efpèce  que  nous  trouvâmes  au  Canal 
de  Noël  : nous  en  apperçumes  peu  ; quelques-unes  avoient 
des  petits. M.  Fofter  en  tua  une  différente  de  celles-ci,  en  co 
quelle  etoit  plus  grolle,  quelle  avoir  un  plumage  gris  & 
des  pieds  noirs.  Les  autres  failoient  un  bruit  exactement 
pareil  a celui  du  canard.  Il  y a des  canards  , mais  en 
petit  nombre,  & quelques-uns  de  ceux  que  notas  'avons 
appelés  chevaux  de  ceurfe,  Ceux  que  nous  tuâmes, 
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C ARTE  DES  DÉCOUVERTES 

Faites  dans 

il  O cÉ,dN  Atlantique  du  Sud  . 
Sur  le  Vais  s eau  dit  Roi  la  Résolution 

C ommandé  par  le 
Capitaine  Cook. 

eu  1776. 


No(o  -/.es  qra/ids  t li//res  su/-  h rouir  Ju  loisseau 
annoncent  la  profondeur  de  l'eau,  en  Iras.res,  et 
1er  petits , les  Jours  du  mois  • 


Longitude  Ouelt  de  Greenwich 


du  Capitaine  Cook.  73 

pefoient  de  vingt-neuf  à trente  livres,  & ils  étoient  allez 

* v,  o Ann.  177 

bons.  Janvier, 

Nous  comptâmes  en  oifeaux  de  mer,  des  mouettes, 
clés  hirondelles,  des  poules  du  Port  Egmont,  & un  grand 
oifeau  brun  de  la  grofteur  d’une  albatroftè  que  Pernetty 
appelle  Quebrantahuejfas  : nous  lui  donnâmes  le  nom 
de  la  mere  Carey  , 8c  nous  le  trouvâmes  alfez  bon.  Voici 
les  oifeaux  de  terre  : des  aigles  ou  des  faucons , des  vau- 
tours à la  tête  chauve , ou  ce  que  nos  Matelots  appellent 
des  bufes  de  Turquie  , des  grives , 8c  quelques  petits 
pjfeaux, 

J’oubliois  de  dire  qu’il  y a des  pies  de  mer,  ou  dès 
oifeaux,  auxquels  nous  donnions'le  nom  de  corlieux,  quand 
nous  étions  à la  Nouvelle-Zélande  ; mais  nous  en  vîmes 
feulement  quelques  couples  dilperfés  ça  8c  là.  ïl  ne  fera  pas 
inutile  d’obferver  que  les  nigauds  font  les  mêmes  oifeaux 
que  M.  de  Bougainville  appelle  bec-fcies  ( a)  -,  mais  il  s’eft 
trompé  , en  difant  que  les  Quebrantahuejjas  font  leurs 
ennemis  j car  cet  oifeau  eft  de  la  clafte  des  péterels  : il  ne  fe 
nourrit  que  de  poilfon,  8c  on  le  trouve  dans  toutes  les 
hautes  latitudes  méridionales.  On  eft  étonné  de  la  paix  dans 
laquelle  vivent  les  animaux  de  ce  petit  canton  : ils  paroif- 
fent  avoir  formé  une  ligue  pour  ne  pas  troubler  leur  tran- 
quillité mutuelle.  Les  lions  de  mer  occupent  la  plus  grande 


( a ) Par-tout  où  on  trouvera  le  mot  de  Bec-fcies  dans  cette  Traduction  4 
on  parle  de  l’oifean  que  décrit  fous  ce  nom  M.  de  BongainviUe  & 
non  pas  d’un  oifeau  de  la  Louiiîane , qui  eft  appelé  ainfi , mais  qui  ci% 
eft  différent. 

J'orne  JVZ  & 
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partie  de  la  cote  -,  les  ours  de  mer  habitent  l’intérieur  de 

:\nn.  1775-  Tille,  6c  les  nigauds  les  rochers  plus  élevés:  les  penguins 
Jatmer*  s’ 'établirent  où  il  leur  eft  plus  aifé  de  communiquer  avec  la 

mer,  & les  autres  oifeaux  choififlcnt  des  lieux  plus  retirés. 
Nous  avons  vu  tous  ces  animaux  fe  mêler  & marcher  en- 
femble  comme  un  troupeau  domeftique , ou  comme  des 
volailles  dans  une  baiTe-cour , fans  jamais  effayer  de  fe  faire 
du  mal.  J’ai  fouvent  obfervé  les  aigles  & les  vautours  eux- 
mêmes  affis  fur  les  mondrains,  parmi  les  nigauds,  fans  que 
ceux-ci,  jeunes  ou  vieux,  Biffent  alarmés  de  ce  voifinage.On 
demandera  peut-être  comment  vivent  ces  oifeaux  de  proie: 
je  crois  qu’ils  fe  nourriflcnt  de  carcafTes  des  veaux  marins  & 
des  oifeaux  qui  meurent  de  différentes  maniérés,  & il  eft  pro- 
bable qu'ils  ne  manquent  pas  cValimcm. 

J’ai  fait  cette  description  imparfaite , plutôt  pour  fou- 
ler ma  mémoire , que  pour  inftruire  les  autres:  je  ne  fuis 
verfé  ni  dans  la  Botanique,  ni  dans  les  autres  branches  de 
l’Hiftoire  Naturelle. 

« Des  vaisseaux  qui  entreprendraient  des  expéditions 

* pareilles  à la  nôtre, pourraient  fe  rafraîchir  fur  ces  Ifles;  quoi- 
„ que  la  chair  des  lions  de  mer  & des  penguins  ne  foit  pas  tres- 
» bonne  à manger,  elle  eft  infiniment  plus  falutaire  que  la 
B viande  falée  -,  6c  fi  on  cherchoit  avec  foin  les  productions  de 
» ces  différentes  terres, il  eft  vraifémblable  qu’on  y trouverait 
» une  quantité  fuffifante  de  céleri  & de  cochléaria  pour  en 
» fournir  à tout  un  équipage  -,  car  nous  avons  remarque  ces 
» deux  plantes  dans  nos  excurfions.  Les  Matelots  mange- 

* rent  plufieurs  jours  de  petits  nigauds  & des  penguins  3 fis 
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CHAPITRE  V. 

Navigation  après  le  Départ  de  la  Terre  des 
Etats.  Découverte  de  la  Géorgie,  & DeJ-, 
criptioTL  de  cette  JJIe. 

».  Après  avoir  quitté  la  Terre  le  foir  du  3,  comme  onia 

Ann.  1775-  ^ „|us  haut,  le  lendemain,  au  matin, a trois  heures,  nous 
3 Janvier.  ^ reyîmes  qui  nous  rcfluic  à l’Oueft.  Le  vent  continua  à 

fouffler  grand  frais  jufqu’à  fix  heures  du  foir,  quil  fauta  an 
5 Q & fe  changea  en  raffales  pelantes , qui  tombèrent  11 
fubitement  fur  nous,  que , n’ayant  pas  le  tcms  de  ferler  les 
voiles,  nous  perdîmes  un  mât  de  perroquet,  le  boute-hors 
d’une  bonrette  & une  bonnette.  Le  grain  finit  par  unq 
o-rolTe  pluie  *,  mais  le  vent  refta  au  S.  O. Notre  route  fut  S.  E.; 
dans  la  vue  de  découvrir  la  côte  étendue  que  marque 
M.  Dalrymple  dans  fa  Carte , & où  1 on  place  le  Golfe  de 
Saint -Sébaftien.  Je  projetois  d’attaquer  la  pointe  occiden- 
tale de  ce  Golfe,  afin  d’avoir  toutes  les  autres  parties  devant 
moi.  Doutant  un  peu  de  l’exiftence  de  cette  cote  , cette 
route  me  parut  la  meilleure  pour  éclaircir  cette  matière  % 
reconnoître  la  partie  auftrale  de  cet  Océan. 

Le  5 , les  vents  furent  frais  & le  tems  humide  & nébu- 
leux. A midi,  nous  obfervâmes  5711  </  de  latitude,  &:  la  Ion-: 
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gitude , depuis  le  Cap  Saint- Jean,  fut  de  5d  z Eft.  A fix 
heures  après-midi,  par  5 yd  if  de  latitude  & 57d  45  janvier^ 

longitude  Oueft  , la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  zid 
a 8' EU 

À huit  heures  du  ioir  du  4,  par  5 8d  9 de  latitude  Sud  6. 

& 5 3d  1 4' de  longitude  Oueft,  nous  prîmes  tous  les  ris  des 
huniers,  & nous  marchâmes  au  Nord  avec  un  vent  très-fort 
de  l’Oueft , accompagné  de  brume  épaifte  & de  pluie  nei- 
geufe.  Le  parage  dont  je  viens  de  parler,  eft  à-peu-près  celui 
que  M.  Dalrymple  alîîgne  à la  pointe  S.  O.  du  Golfe  Saint- 
Sébaftien.  Mais , comme  nous  napperçûmes  point  de  Terré , 

& que  rien  n’aiinonçoit  qu’il  y en  eut  dans  les  environs,  nos 
doutes  fur  fnn  eyiflence  s’augmentèrent.  ^ Le  Capitaine 
» Furneaux  , l’année  auparavant,  traverfa  aufll  «es  parages 
» par  6oà  & enfuite  par  5 8d  S.  du  6o.e  au  40. e degré  de  long. 

Cueft,  fans  voir  terre.  » Je  craignis,  en  tenant  la  partie  du 
Sud , de  manquer  la  côte  qu’on  difoit  avoir  été  découverte 
par  Laroche  en  1 675  , & par  le  vaifteau  le  Lion  en  1 7 5 6 (a) , 
que  M.  Dalrymple  place  à 54d  30'  de  latitude  & 45e1  de 
longitude  ; mais , en  regardant  la  Carte  de  Danville  , je 
trouvai  qu’il  la  marque  neuf  ou  dix  degrés  plus  à l’Oüeft: 
cette  différence  de  pofition  étant  pour  moi  un  ligne  de  l’in- 
certitude des  deux  Cartes,  je  réfolus  d’atteindre  ce  parallèle 


Ça)  « Ce  Vaiffeau  étoit  Efpagnol , & commandé  par  M.  Duclos  Guyot  s 
*>qui  fit  voile  de  Callao  au  Pérou,  en  Février  17 & pafla  le  Cap 
» Horn  au  milieu  de  l’hiver.  Un  Extrait  du  Journal  de  M.  Guyot  a été 
» publié  par  M.  Dalrymple , dans  fa  Collection  des  Voyages  dans  l'Océan 
» Atlantique  Méridional.  « 


•À  N N.  1775. 
Janvier. 
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le  plutôt  qu’il  me  ferait  podible,  & c’ed  pour  cela  que 
je  cinglai  au  Nord. 

Le  mat;n  du  7,1e  vent  diminua,  le  ciel  seclarcit,  & le 
vent  tourna  au  O.  S.  O. , où  il  fe  tint  jufqu  a minuit  ; il 
pada  enfuite  au  N.  O.  : étant  alors  par  5 6d  4'  de  latitude 
S.  & 5 5d  3 G'  de  longitude  Oued,  les  fondes  ne  rapportèrent 
point  de  fond  avec  une  ligne  de  cent  trente  brades.  Je  tins 
toujours  le  vent  à bas-bord:  nous  avions  une  petite  brife  & 
un  tems  agréable.  Le  8 , à midi,  une  couche  de  goefmon 
pada  près  du  vaideau.  L’après-midi,  par  55e1  4 de  latitude 
& 5 id  4 5 7 de  longitude  Oued,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut 
de  Z5d  4'  Ed. 

Le  9 , le  vent  fouffla  du  N.  E. , accompagné  d’une  brume 
é p aide  : nous  vîmes  un  veau  marin  & du  goefmon.  A midi, 
la  latitude  fut  de  5 5d  1 z' Sud  & la  longitude  5 od  15' Oued :1e 
vent  &le  tems  furent  toujours  de  même  jùfqu  après  minuit, 
que  le  ciel  s’éclaircit  & que  le  vent  pada  à l’Oued  & foufHa 
petit  frais.  Nous  continuâmes  à marcher  au  plus  près 
jufqu  à neuf  heures  du  lendemain  au  matin  : je  cinglai 
alors  à l’E.  N.  E.  A midi  , la  latitude  obfervée  fut  de 
54d  35'  Sud  & la  longitude  47e1  5 6'  Oued:  il  y avoit  beau- 
coup d’albatrodes  & de  péterels  bleus  autour  du  vaideau.  Je 
gouvernai  à l'Edi  le  lendemain,  par  54e1  38'  de  lati- 
tude & 45d  io'  de  longitude  Oued,  la  déclinaifon  de  1 ai- 
mant fut  de  1 9d  z 5'  Ed.  L’après-midi,  nous  vîmes  pludeurs 
penguins  &:  des  morceaux  de  goefmon. 

Ayant  passé  la  nuit  en  panne,  le  2z,  à la  pointe  du 
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jour,  nous  gouvernâmes  EU  un  peu  du  côté  du  Nord , avec  •***«^*™™æ 

une  jolie  brife  fraîche  du  O.  S.  O.  A midi,  notre  latitude  ^NN‘ 

' J Janvier 

obfervée  fut  de  54e1  28' Sud  & la  longitude  42e1  8'  Oueft  , 

c’eft-à-dire  à près  de  3 e1  Eft  de  la  pofition  que  donne 
M.  Dalrymple  à la  pointe  N.  E.  du  Golfe  de  Saint-Sébaftien  -, 
mais  rien  n’annonçoit  terre , à moins  qu’un  veau  marin  & 
quelques  penguins  n’en  fu  fient  un  indice.  Au  contraire , une 
houle  venoit  de  l’E.  S.  E.,  qui  n’aüroit  pas  fubfifté,  s’il  y 
avoit  eu  une  Terre  un  peu  considérable  dans  cette  direc- 
tion. Le  foir , le  vent  diminua,  & à minuit,  il  y eut  calme. 

Le  calme,  accompagné  d’une  brume  épaifîe  , dura 
jufqu’à  fix  heures  du  lendemain  au  matin  , que  nous  attei- 
gnîmes  un  vent  de  l’Eft  5 maïs  la.  brume  prévalut  toujours. 

Nous  portâmes  au  Sud  jufqu’à  midi  : étant  alors  par  5 5 d 7 1 ' 
de  latitude,  je  révirai  & forçai  de  voiles  au  Nord,  avec  une 
brife  fraîche  de  l’E.  S.  E.  & l’E.  S.  E.,  & un  tems  nébu- 
leux. Nous  apperçûmes  plufieurs  penguins  Se  un  péterel  de 
neige , que  nous  prîmes  pour  des  avant-coureurs  de  la  glace. 

L’air  étoit  auffi  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  l’avoit  été  de- 
puis notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande.  L’après-midi,  le 
vent  tourna  au  S.  E.,  & la  nuit  au  S.  S.  E.,  & fouffla  frais: 
nous  en  profitâmes  pour  marcher  au  N.  E. 

. ; • ; , \ ’ ; ‘>i  ; ;r  ' ..  p 

Le  lendemain,  à neuf  heures  du  matin,  nous  crûmes 
voir  une  I.fle  de  glace,  mais,  à midi , nous  doutâmes  fi  cs> 
n’étoit  point  une  terre  : elle  nous  reftoit  à l’E.  | S.  à treize 
lieues  : notre  latitude  étoit  de  5 3d  56'  i & notre  longitude 
3 5>d  24  Gueft:  des  penguins  , de  petits  plongeons, un  péterel 
de  neige  & un  grand  nombre  de  péterels  bleus  voltigeoient 


Ann.  1775. 
Janvier. 
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autour  du  vaifTeau.  Nous  n’eûmes  que  peu  de  vent  coûte  la 
matinée , &:  à deux  heures  P.  M.  il  y eut  calme.  Il  nous  parue 
{Tir  que  nous  voyions  une  terre , & non  pas  une  Ifle  do 
glace  : elle  étoit  cependant  couverte  de  neige  prefqu’en 
entier.  Nous  en  fumes  encore  mieux  affinés  en  trouvant  des 
fondes  à cent  foixante- quinze  braffes  , fond  de  vafe. 

« En  consultant  le  Journal  de  M.  Guyot,  il  paroît 
„ que  cette  terre  eft  la  même  dont  il  vit  1 extrémité  Sud, 

» en  Juin  1756,  & qu’il  nomma  IJlc  de  SainLrPierre.* 

La  terre  nous  reftoit  à ce  tems,  à l’E.  ^ S.  E.  a environ 
douze  lieues.  A fix  heures , le  calme  Jut  fuivi  d’une  brife 
du  N.  E.  avec  laquelle  nous  maidiâmos  «u  S.  E.  -,  d’abord 
elle  fouffla  petit  frais,  mais  elle  s’accrut  enfuite  de  maniera 
à nous  obliger  de  prendre  deux  ris  à nos  huniers , & ellq 
fut  accompagnée  de  neige  & de  pluie  neigeufe, 

Je  continuai  à porter  au  S.  E.,  jufqua  fept  heures  du 
matin  du  1 5 , que  le  vent  tournant  au  S.  E. , nous  revirâmes 
de  bord , pour  mettre  le  Cap  au  Nord.  Un  peu  avant  de 
revirer , nous  apperçûmes  la  terre  à l’E.  \ N.  E.>  a midi,  le 
mercure  dans  le  thermomètre  étoit  à $5d  le  vent  fouffla 
par  raffales  accompagnées  de  neige  & de  pluie  neigeufe, 
&:  nous  avions  une  groffe  mer  à combattre.  Dans  une  des 
embardées  du  vaiffeau,  M.  Wales  obferva  qu  il  couchoit  de 
42A  A quatre  heures  & demie,  on  ferla  les  huniers,  on 
abattit  les  vergues  de  perroquet , on  revira , & je  marchai 
au  S.  O.  fous  deux  baffes  voiles.  A minuit,  la  tempete  dinffj 
jaua  > & on  rehiffà  lçs  huniers  deux  ris  pris, 

'A  çuatMî 
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A quatre  heures  du  matin  du  1 6 , on  revira  de 


nouveau  pour  porter  à l’Eft  avec  le  vent  du  S.  S.  E.,  jolie  I775* 

brife  & modérée.  A huit  heures , nous  apperçûmes  la  terre 

qui  s’étendoit  de  l’E.  - N.  E. , au  N.  E.  - N.  o,n  largua  les 

ris  des  huniers , on  replaça  les  vergues  de  perroquet  & on 

fit  de  la  voile.  A midi , nous  obférvâmes  5 4d  z 5'  \ de  latitude , 

& notre  longitudefut  de  3 8d  1 8'  OueiL  Dans  cette  polition, 
nous  avions  cent  dix  brades , & la  terre  couroit  du  N.  \ O. 
à l’Eft  à la  diftance  de  huit  lieues.  La  pointe , que  nous  décou- 
vrîmes d’abord,  en  forme  l’extrémité  feptentrionale  : nous 
reconnûmes  enfuite  que  c’étoit  une  Hle,  je  l’appelai  IVillls . 
du  nom  de  celui  qui  la  vit  le  premier. 


Une  grosse  houle  venoit  du  S.,  indice  qu’il  n’y  avoit 
point  de  terre  proche  de  nous  dans  cette  direébion  : cepen- 
dant la  grande  quantité  de  neige,  qui  étoit  fur  celle  que  nous 
voyions,  nous  porta  à la  croire  étendue,  & je  me  décidai 
a commencer  par  reconnoître  la  côte  feptentrionale  j dans 
cette  vue,  j’arrivai  fur  l’îfle  de  Willis  à toutes  voiles,  avec 
Un  bon  vent  du  S.  S.  O.3  en  avançant  au  Nord,  nous  décou 
vrîmes  une  autre  Ifie  à l’Eft  de  fille  de  Willis , entre  celle-ci 
la  grande  terre  : remarquant  qu’il  y avoit  un  palfage  net 
entre  les  deux  Mes , je  gouvernai  pour  y entrer , &:  à cinq 
heures  je  me  trouvai  au  milieu,  & j’obfervai  qp’il  étoit 
large  d’environ  deux  milles. 


L’Isle  de  Willis  eft  un  rocher  élevé,  peu  étendu,  près 
duquel  il  y a des  Mots  de  roches  ; elle  gît  par  5 4d  de  latitude 
S.  & 3 8d  2. 3 7 de  longitude  O.  L’autre  Me,  queje  nommai 
i’Me  Bird  ( de  l’Oifeau),  à cau£e  du  grand  nombre  d’oifeaux 
Tome  1} ^ £ 
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dont  elle  étoit  remplie  , n’eft  pas  fi  elevée , mais  elle  eft  beau- 
coup plus  étendue,  & elle  eft  tout  près  de  la  pointe  N.  E.  de 
la  grande  terre  que  j’appelai  le  Cap  N or  d. 

La  Cote  S.  E.  de  cette  terre  , autant  que  nous  l’apper- 
çiimes , gît  dans  la  diredionduS.  5od  Eftj  elle  paroît  former 
plusieurs  Baies  ou  goulets,  & nous  obfervames  des  fnalles 
énormes  de  neige  ou  de  glace  dans  le  fond  , & [ur'to^t 
dans  une  Baie  qui  gîc  à dix  milles  au  S.  S.  E.  de  llfle  de 

l’Oifeau. 

'Apres  avoir  traverfé  le  pafTage,  nous  reconnûmes  que 
a côte  couroit  E.  \ N.  E. , l’efpace  d’environ  neuf  milles , 
& enfuite  à l’Oueft  & à l’Eft  un  peu  ôud  , jufqu’au  Cap 
Buller,  qui  eft  onze  milles  plus  loim  Nous  rangeâmes  la 
terre  à une  lieue  de  diftance,  jufqua  près  de  dix  heures j 
alors  on  mit  en  panne  pour  la  nuit , & , en  fondant , on  trouva 
cinquante  brades  fond  de  vafe. 

A DEUX  heures  du  matin  du  17  , on  fit  voile  du  côtô 
de  la  terre,  avec  une  jolie  brife  du  S.  O. } a quatre  heures, 
l’Ifle  Willis  nous  reftoit  à l’O.  ^ S.  O.  à trente- deux  milles. 
Nous  avions  au  S.  O.  \ O.  le  Cap  Buller  , en  travers  duquel 
gifTent  quelques  Iflots  de  roches:  la  pointe  de  terre  la  plus 
avancée  vers  l’Eft,  nous  demeuroit  au  S.  é3d  Eft.  Je  gou- 
vernai le  long  de  la  côte  , à la  diftance  de  quatre  ou  cinq 
milles,  jufqua  fept  heures  : voyant  alors  l’apparence  dun 
goulet’,  nous  marchâmes  deflîis.  Dès  que  nous  approchâmes 
de  la  côte,  en  mit  en  mer  une  chaloupe,  fur  laquelle  je 
montai  avec  MM.  Forfter  & le  Dofteur  Sparrman,  afin  de 


du  Capitaine  Cook.  83 

reconnoître  la  Baie,  avant  d’y  conduire  le  vaiffeau:  quand 
je  quittai  la  Refolution  , nous  étions  a environ  quatre  milles  janvier.  ^ 
de  la  côte,  la  fonde  rapportoit  quarante  braffes.  Je  con- 
tinuai à fonder  fur  la  route , mais  je  ne  trouvai  point  de  fond 
par  trente-quatre  brades , longueur  de  la  ligne  que  j avois 
dans  la  chaloupe  : cette  ligne  fut  auffi  trop  courte  pour 
fonder  la  Baie , dans  tous  les  endroits  ou  je  la  remontai. 

J’obfervai  qu’elle  court  S.  O.  ~ S.  1 efpace  de  cinq  lieues  „ 
qu’elle  eft  large  d’environ  deux  milles,  &C  quelle  eft  bien, 
à l’abri  de  tous  les  vents*,  & je  jugeai  qu’il  peut  y avoir  un 
bon  mouillage  devant  des  grèves  fablonneufes , qui  font 
de  chaque  côté  , & auffi  près  d’une  îfle  baffe  & plate, 
vers  le  fond  de  la  Baie.  Comme  j ’étois  réfolu  de  ne  pas 
y mener  le  vaiffeau,  je  ne  crus  pas  devoir  employer  mon 
tems  à examiner  ces  places  , car  il  ne  me  paroiffoit  pas 
probable  qu’aucun  Navigateur  dut  profiter  de  mes  dé- 
couvertes. Je  débarquai  en  trois  différens  endroits , je  dé- 
ployai notre  pavillon , & je  pris  poffeffion  du  pays , au 
nom  du  Roi  d’Angleterre  en  faifant  une  décharge  de  mouf- 
queterie. 

Il  me  sembla  que  la  marée  s eleve  d’environ  quatre  ou 
cinq  pieds , & quelle  eft  haute , dans  les  pleines  & les  nou- 
velles Lunes , à environ  onze  heures. 

Le  tond  de  la  Baie , & deux  endroits  de  chaque  cote , 
fe  terminoient  par  des  rochers  de  glace  perpendiculaires, 
d’une  hauteur  confidérable.  Il  s en  detachoit  continuelle- 
ment des  morceaux  : pendant  que  nous  étions  dans  la  Baie , 
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une  mafle  énorme  tomba , & fit  un  bruit  pareil  à celui  iu 
canon. 

cc  Ces  masses  font  abfolument  les  mêmes  que  celles  qu’on 
» trouve  dans  les  Havres  du  Spitsberg  (a)  : la  glace  reflem- 
„ bloit  beaucoup  à ces  Ides  décachées , que  nous  avions  vu 
» flotter  en  grande  quantité  , dans  les  hautes  latitudes  me- 
« ridionales.  » 

L’intérieur  du  pays  n’étoit  ni  moins  fauvage,  ni  moins 
affreux.  Les  rochers  perdoient  leurs  hautes  cimes  dans  les 
nues , & les  vallées  étoient  couvertes  d’une  neige  éternelle. 
On  ne  voyoit  pas  un  arbre,  & il  n’y  avoit  pas  le  plus  petit 
arbriffeau  ; les  feuls  végétaux  que  nous  y remarquâmes , furent 
une  forte  de  gramen  groflier  > dont  le  tuyau  étoit  fort  & 
qui  croiffoit  en  touffes y«  c’eft  le  même  qui  eft  fi  abondant 
» aux  Illes  du  Nouvel- An , (Daclylis  Glomcrata.)  » la  pin- 
prenelle  des  bois,  ( Sangui  forba  ) & une  plante  , pareille 
à la  moufle,  qui  fortoit  des  rochers. 

« Les  rochers  font  d’une  ardoife,  d’un  gris  bleuâtre; 
» en  couches  horizontales  : pîufieurs  fragmens  de  cette 
n ardoife , couvroient  par-tout  la  greve.  Autant  que  nous 
» pûmes  les  examiner , ils  ne  contenoient  pas  de  minéraux.  » 

Les  veaux  marins, ou  les  ours  de  mer,etoient  allez 
nombreux,  mais  plus  petics  que  ceux  de  la  terre  des  Etats: 


(a)  Voye\  le  Voyage  au  Pôle  Boréal  du  Capitaine  Phipps. 
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peut-être  que  nous  ne  v un  es  gueres  que  des  femelles,  car  t 


Ann. 


les  côtes  fourmilloient  de  leurs  petits; nous  tien  apperçümes  janvjer 
aucun  de  cette  efpèce,  que  nous  appelons  lions;  mais  il  y 
en  avoir  quelques-uns  de  ceux  que  le  Redaéteur  du  Voyage 
du  Lord  Anfon  décrit  fous  ce  nom. 

« L’un  de  cÈUX-cVque  nous  tuâmes , étoit  par-tout  le 
» corps  d’un  gris  foncé  , & d’une  legere  teinte  olive,  a-pem- 
*>  près  comme  les  veaux  marins  de  1 hemifphere  fepten- 
» trional:  il  reflembloit  aufli  à ces  animaux,  par  la  forme 
» de  fes  pieds  de  devant , & il  n’avoit  pas  non  plus  d’oreilles 
» qui  fe  montrafTent  au-dehors.  Son  nez  fe  projetoit  fort 
»,  au-delà  de  fa  bouche  : fa  peau  étoit  ridee  & à flot;  peut- 
„ être  quelle  eft  très -mobile , quand  le  phoqüe  eft  en  colere, 

35  & quelle  forme  alors  une  efpèce  de  crête , telle  que  la 
» repréfente  la  figure  qui  eft  dans  le  Voyage  du  Lord 
>5  Anfon  (a ).  Celui  que  nous  examinâmes , étoit  long  d’ern 
as  viron  treize  pieds , mais  à proportion  plus  mince  que  1© 

» lion  de  mer  à crinière  de  la  terre  des  Etats,  j 

33  Tous  les  veaux  marins  y étoient  plus  farou- 
» ches  que  ceux  des  Mes  du  Nouvel- An , & ils  ne  s’en- 
» fuyoient  pas  pour  nous  faire  place.  Les  petits  aboyoient 
» après  nous  ; ils  nous  pourfuivoient  quand  nous  paflions 
» près  deux  , & ils  eflayoient  de  nous  mordre  les  jambes.  » 

On  a déjà  dit  qu’on  les  nomme  très-improprement 
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(a)  Ce  Lyon  de  mer  du  Lord  Anfon  ( phoca  leonina.  ) Linn.  femble 
être  le  même  que  les  Anglois  ont  appellé  aux  Ifles  Falklan àClap-matck 
féal.  Voye\  les  Tranfa&ions  Philofophiques  ; Vol , LXVf  Fart . I. 


8(5  Voyage 

lions  car  ils  n’ont  aucune  refiemblance  avec  le  quadrupède 

Ann.  1775-  qui  porte  ce  nom. 

Janvier*  * 1 

Diverses  troupes  de  penguins,  les  plus  gros  que  jaie 
jamais  vus , voltigeoient  fur  cette  terre  ; nous  en  rapportâmes 
à bord  quelques-uns  qui  pefoient  de  vingt-neuf  à trente- 
huit  livres. 

« Ils  avoient  trente-neuf  pouces  de  long.  Leur  ventre 
« étoit  d’une  groffeur  énorme,  & couvert  d’une  grande 
« quantité  de  graifle:  ils  portent,  de  chaquecôté  de  la  tête , 

3>  une  tache  ovale,  d’un  jaune  brillant,  ou  de  couleur 
n d’orange  bordée  de  noir  ! tour  le  dos  eft  d’un  gris  noirâtre  \ 
„ ie  ventre  , le  défions  des  nageoires , & l’avant  du  corps  font 
» blancs  j ils  étoient  fi  ftupides  qu’ils  ne  nous  fuyoient  point, 
» & nous  les  tuâmes  à coups  de  bâton.  M.  Pennant  (a)  les 
» diftingue  fous  le  nom  de  penguins  du  Pétagon , & les 
» Anglois  les  ont  nommés,  je  crois , penguins  jaunes  ou 
^ penguins  Rois  aux  Ifies  Falkland.  n 

On  voit,  par  la  defeription  que  fait  M.  de  Bougainville 
des  animaux  des  files  Falkland,  que  ces  penguips  s’y  trouvent, 
& je  crois  qu’il  eft  très-exad,  lorfqu’il  les  défigne  fous  le 
nom  de  la  première  clafie  des  penguins.  Il  y avoir  aufii  des 
albatrofies,  des  mouëtes  communes,  & cette  efpèce  que 
j’appelle  poules  du  Port  Egmont,  des  hirondelles  , des  ni- 
gauds , des  plongeons , le  nouvel  oifeau  blanc , & le  petit 
oifeau  pareil  à ceux  qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on 


(a)  v°yq  les  iMufaaions  Philofophiques j Vol.  LXVl 
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appelle  oifeaux  jaunes  : nous  en  tuâmes  deux  qui  etoient  “ " 1 - 

d’un  excellent  goût.  Janvier. 

Nous  n’apperçumes  pas  d’autres  oifeaux  de  terre  que  de 
petites  alouettes  : nous  n’y  rencontrâmes  aucun  quadrupède. 

M.  Forfter , à la  vérité , obferva  de  la  Fente  qu’il  jugea  être 
celle  d’un  renard , ou  de  quelque  autre  femblable  animal 
Les  terres,  ou  plutôt  les  rochers  qui  bordent  la  cote  de  la 
mer,  n’étoient  pas  couvertes  de  neige,  comme  l’interieur 
de  la  contrée.  Après  avoir  fait  ces  obfervations,  je  me  rem- 
barquai pour  le  vaifleau,où  j’arrivai  un  peu  apres  midi , avec 
une  allez  grande  quantité  de  veaux  marins  & de  penguinSj 
que  je  diftribuai  à l’équipage. 

S 

Il  ne  faut  pas  croire  que  nous  manquadions  de'  pro- 
vidons  : nous  en  avions  affez  de  chaque  efpèce  * &,  depuis 
que  nous  étions  fur  cette  côte , je  fis  ajouter  à la  ration  or- 
dinaire du  bled  bouilli  pour  le  déjeûner  de  chaque  matin  j 
mais  la  plus  grande  partie  de  notre  monde  préférait  la  plus 
mauvaife  viande  fraîche  à la  viande  falée.  Pour  moi,  j’étois 
alors  très-dégoûté  des  nourritures  falées  -,  &,  quoique  la  chair 
de  penguio  foit  plus  mauvaife  que  le  foie  de  bœuf,  je  la 
mangeois  cependant  avec  plaifir.  Je  donnai  le  nom  de  Baie 
dePoJfeJJion  à la  Baie  où  nous  allâmes  : elle  gît  par  54d  5' 
de  latitude  Sud,  & 37*  18'  de  longitude  Ou eft,  & à onze 
lieues  à l’Eft  du  Cap  Nord:  quelques  milles  à l’Oueft  de  la 
Baie  de  Pojfejfwn , entre  cette  Baie  & le  Cap  B aller,  fe 
trouve  la  Baie  des  Ifles , que  jai  a?nfi  appelée  , a caufe  de 
plusieurs  petites  Ifles  qui  giflent  par  fon  travers  & dans  (on 
intérieur. 
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— — ■ - dès  que  la  chaloupe  fut  remontée.,  nous  fîmes  voile  le 

Ann*  ,775‘  Ion  o-  de  la  côte  à l’Eft  , avec  une  jolie  brife  du  O.  S.  O.:  du 
JanV1Cr'  Cap  Buller , la  côte  court  S.  7od  jo'  Eft,  lefpace  de  onze 
ou  douze  lieues,  jufquà  une  pointe  avancée  , qui  a obtenu 
le  nom  de  Cap  Saunders.  Au-delà  de  ce  Cap,  il  y a une 
Baie  allez  large,  que  j’ai  nommée  Baie  Cumberland.  En  plu- 
fieurs  endroits  du  fond  de  cettte  Baie , ainfi  que  dans  quelques 
autres  Baies  de  moindre  étendue  qui  giflent  entre  le  Cap 
Saunders,  & la  Baie  de  Pofleflion,  il  y avoir  de  grandes 
traînées  de  neige  glacée,  ou  de  glace  folide.  A huit  heures, 
étant  précifément  au-delà  de  la  Baie  Cumberland,  il  y eut 
un  petit  vent , & nous  écartâmes  la  côte  dont  nous  étions 
déjà  éloignés  d’environ  quatre  milles  : la  fonde  rapporta 
cent  dix  brafles. 

Nous  eûmes  de  légers  fouffles  de  vent  variables,  & des 
calmes,  jufquà  fix  heures  du  lendemain,  au  matin,  que  le 
a vent  fe  fixa  au  Nord,  & fouffla  en  petite  brife*,  mais  il  ne 
dura  que  jufquà  dix  heures*,  tems  où  nous  eûmes  prefque 
calme.  A midi,  la  latitude  obfervée  fut  de  54e1  30  S.  3 nous 
étions  alors  à environ  deux  ou  trois  lieues  de  la  cote,  qui 
Vétendoit  du  N.  5/  O.  au  S.  i3d  O.  La  terre , dans  cette 
direétion,  étoit  une  Ifle,  qui  paroiflbit  former  l’extremite  de 
U côte  à l’Eft.  La  terre  la  plus  proche  de  nous,  une  pointe 
en  faillie , qui  fe  terminoit  par  un mondrain  rond,  fut  nomme 
Cap  Charlotte . Au  côté  Oueft  du  Cap  Charlotte,  il  y a une 
Baie  qui  obtint  le  nom  de  Baie  Roy  ale , & fa  pointe  occi- 
dentale fut  nommé  le  Cap  George  : c’eft  la  pointe  Eft  de 
la  Baie  de  Cumberland  j le  Cap  George  & le  Cap  Char- 
lotte giflent  dans  la  direction  du  S.  3 7*  E. , & du  Nord  37 > 
• f v Oueft  ? 


\ 
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Dueft , à fix  lieues  de  diftance  l’un  de  l’autre.  L’Ifle  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  qui  fut  appelée  Ifle  Cooper , d’après  mon 
premier  Lieutenant,  gît  dans  la  dire&ion  du  S.  i S.  E. , éloignée 
de  huit  lieues  du  Cap  Charlotte.  La  côte , dans  l’intervalle  s 
.forme  une  grande  Baie , à laquelle  je  donnai  le  nom  de 
Sandwich , 


Ann.  1775; 
Janvier. 


'•  L’aspect  de  la  terre  eft  à-peu-près  le  même  par-tout  : 
» les  montagnes  extrêmement  élevées  au  Sud , fe  partagent 
» en  une  quantité  innombrable  de  pointes  ou  de  flèches , 
» pareilles  aux  flammes  d’un  grand  feu.  M.  Hodges  a fait 
» un  excellent  Deflin  de  cette  partie  de  la  côte  : ce  mor- 
» ceau  eft  dans  ce  grand  ftyle  qui  lui  eft  particulier,  &qui 
» diftingue  toutes  fes  vues  des  pays  fauvages.  On  en  trouve 
» ici  la  Gravure,  » 

f 

Le  vent  ayant  été  variable  tout  l’après-midi,  nous  avan- 
çâmes peu;  le  foir,  il  fe  fixa  au  S.  & au  S.  S.  O.,  & il  fouffla 
petit  frais , accompagné  d’ondées  de  neige. 


La  journée  du  1 9 fe  paflà  entièrement  à aller  au  plus 
près  ; le  vent  continuant  à fouiller  du  S.  & du  S.  S.  O. , avec 
un  tems  clair  & agréable , mais  froid.  Au  lever  du  Soleil , 
nous  découvrîmes  une  nouvelle  terre  reliante  au  S.  E.  - E.  : 

’/n  2 

elle  fe  montra  d’abord  en  une  feule  colline , pareille  à un 
pain  de  fucre  ; quelque  tems  après , d’autres  cantons  déta- 
chés parurent  au-deflus  de  l’horizon . près  de  la  colline.  A 
midi , la  latitude  obfervée  fut  de  54e1 42/  50"  S.  : nous  avions 
le  Cap  Charlotte  au  N.  3 8d  O.  à quatre  lieues , & fille 
Cooper  au  S.  3 id  O.  Dans  cette  pofition,  un  rocher  caché , 
Tome  I K*  M 
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— ■ qui  gît  en  travers  de  la  Baie  Sandwich,  à cinq  milles  de  k 
Ann.  r77S.  ^tre,  nous  reftoit  à l’O.  i N.  A un  nulle,  & près  de  ce 
rocher  il  y avoir  plufieurs  brifans.  L’aprcs-midi , nous  vîmes 
:i  chaiJe  de  monragnes  derrière  la  Baie  Sandw,  ch  -,  leurs 
Commets  glacés  s'élevoient  au-deffus  des  nuages.  Le  vent 
continua  à fouffler  du  S.  S.  O.  jufqu’à  fix  heures,  qu.l  y eut 
calme.  Le  Cap  Charlotte  nous  reftoit  alors  au  hb  31.  •> 

& ride  Cooper  à l’O.  S.  O.  La  déclinaifon  mefuree  par  les 

Azimuths,  fut  de  . ra  3?'  • & Par  ^Plltude  c,e  1 1 V. 
Eli  A dix  heures,  une  pente  bnfe  s devant  du  . , 
gouvernâmes  au  Sud  jufqu’à  minuit,  & enfin»  nous  mimes- 
en  panne  jufcjuau  jour. 

A DEUX  HEURES  du  matin  du  zo , nous  fîmes  de  la  voile 
au  S O. , autour  de  Me  de  Cooper.  C efl  un  rocher  d une 
hauteur  conf.dérable , d’environ  cinq  milles  de  tour  & finie 
. „n  m;Ue  de  la  grande  terre.  A cette  Me,  la  cote  de  la 
grande  terre  prend  une  direftion  S.  O.,  fefpace  de  quarte 
ou  cinq  lieues  jufqu’à  une  pointe  , que  , appela,  Cap  D - 
fappoiniment  : en  travers  de  ce  Cap , fi  y a trois  pentes  Mes 
dont  la  plus  méridionale  ell  verte,  baffe  & plate,  & gît 
une  lieue  de  la  côte. 

Comme  nous  avancions  au  S O la  côte  Rouvrit  ên 
travers  de  cette  pointe , dans  la  direftion  du  N.  60  O. , SC 
à neuf  lieues  au-delà  : c’étoit  une  Me  entièrement  détachée 
de  la  mande  terre  , & elle  fut  appelée  Me  PickerfgiU , du 
nom  de  mon  troifieme  Lieutenant  : bientôt  une  pointe  do 
la  grande  terre , au-delà  de  cette  Ifle  fe  montra  dans  la  d,- 
relion  du  N.  5 5d  O. , qui  pdrtoit  le  bord  de  la  cote  exaâ  - 
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ment  au  point  où  nous  l’avions  vu , & où  nous  en  avions 

pris  le  relèvement , le  premier  jour  que  nous  1 apperçumes.  Janvier>  1 

Il  nous  fut  démontré  par-là  que  cette  terre , que  nous  avions 

jugé  comme  faifant  partie  d un  grand  continent , neft  quune 

Me  de  foixante-dix  lieues  de  tour. 

Qui  auroit  jamais  penfe  quune  Me  auffi.  peu  etendue 
que  celle-ci,  fituée  entre  le  54e.  & le  5 5e  parallèles , fût , au 
milieu  de  l’été,  couverte,  prefque  en  entier , à plufieurs  braflès 
de  profondeur , d’une  neige  glacée , & fur-tout  dans  fa  partie 
du  S.  O.  ? les  flancs  eux-mêmes  & les  fommets  efcarpes  des 
hautes  montagnes,  étoient  enfermés  par  la  neige  & la  glace; 
mais  la  quantité  qui  fe  trouva  dans  les  vallées  efl:  incroyable; 

& au  fond  des  Baies , la  côte  aboutifloit  à une  muraille  de 
glace , d’une  élévation  confidérable.  Sans  doute  il  fe  forme 
ici,  pendant  1 hiver,  beaucoup  de  glaces,  qui,  au  prmtemSy 
fe  détachent  & fe  difperfent  fur  la  mer;  mais  cette  Me  ne 
peut  pas  produire  la  dix  millième  partie  de  celle  que  nous 
vîmes  : de  forte  qu’il  doit  y avoir  d’autres  terres , où  la  glace 
le  forme  en  pleine  mer.  Ces  reflexions  mont  conduit  a 
penfer  que  la  terre,  vue  la  veille  , appartenoit  peut-être  à une 
côte  étendue,  & ainfi  j’efpérois  toujours  découvrir  un  conti- 
nent. Je  dois  avouer  que  je  ne  fus  pas  beaucoup  affligé , en 
reconnoiffant  que  je  me  trompois. 

Je  donnai  à cette  terre  le  nom  d’Ifle  de  Géorgie , en 
honneur  de  S.  M.  Georges  III  : elle  gît  entre  53  5 7 54 

5/  de  latitude  S.,  & entre  3 8*  13'  & 35*  34'  de  longitude 
O.  : elle  s’étend  S.  E.  E.  & N.  O.  - O.;  elle  a trente- &- 
une  lieues  de  long  dans  cette  direétion , & fa  plus  grande 

M & 
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■ ■ largeur  eft  d’environ  dix.  Elle  paroîc  remplie  de  Baies  & de 

Ann.  1775.  Havres , fur-tout  au  côté  du  N.  E.  j mais  la  prodigieufe  quan- 
tité des  glaces  doit  la  rendre  inacceffible,  la  plus  grande  partie 
de  l’année,  ou  du  moins  il  doit  être  dangereux  d’y  mouiller, 
à caille  de  la  dilîolution  des  rochers  de  glace.  Il  faut  re- 
marquer que  , fur  toute  la  côte,  nous  ne  vîmes  pas  une 
rivicre,  ou  un  courant  d’eau  douce.  Il  eft  très-probable  que 
les  fources  y tari  lient  quelquefois,  fie  que  l’intérieur  étant 
fort  élevé,  ne  jouit  jamais  d’aflèz  de  chaleur  pour  fondre 
toute  la  neige  qui  feroit  néceflaire  à la  formation  d’une 
riviere  ou  d’un  courant  d’eau.  La  côte  feule  reçoit  une  cha- 
leur fuffifante  pour  fondre  la  neige , & cela  arrive  feulement 
fur  la  partie  N.  E.  ; car  l’autre  fe  trouvant  cxpofée  aux  vents 
froids  du  Sud,  eft  un  peu  privée  des  rayons  du  Soleil,  par 
la  hauteur  extraordinaire  des  montagnes.  J’avois  fuppofé  que 
Bouvet  ne  découvrit  que  de  grandes  Illes  de  glace , dans  la 
perfuafion  que  la  côte  d’une  terre , fituée  par  5 4e1  de  lati- 
tude , ne  pouvoir  pas , au  milieu  de  l’été , être  entièrement 
couverte  de  neige  * mais , après  avoir  vu  celle-ci , je  n’eus 
plus  de  doute  fur  l’exiftence  du  Cap  de  la  Circoncifion , & 
je  crus  que  je  rencontrerais  plus  de  terres  que  je  ne  pour- 
rois  en  reconnoître:  c’eft  avec  ces  idées  que  je  quittai  la 
côte,  & je  dirigeai  ma  route  à TE.  S.  E.,  vers  celle  que  nous 
avions  vue  la  veille. 

Le  vent  fut  très -variable  jufqua  midi,  qu’il  fe  fixa  au 
N.  N.  E. , & fouffla  pecit  frais  ; mais  il  augmenta  tellement, 
qu’avant  trois  heures , nous  fûmes  réduits  à nos  deux  baffes 
voiles , & obligés  d’abattre  les  vergues  de  perroquet.  Heu- 
reuiement  nous  étions  hors  de  la  terre , avant  que  le  coup 


» 
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de  vent  nous  furprît  : il  eft  difficile  de  dire  quel  accident 
nous  ferait  arrivé,  fi  le  grain  étoit  furvenu,  tandis  que  nous 
étions  fur  la  côte  feptentrionale  : la  tempête  fut  de  courte 
durée  ; car , à huit  heures , elle  commença  à fe  calmer  ; & 5 
à minuit , il  y eut  peu  de  vent.  Nous  profitâmes  alors  de 
l’occafion  pour  fonder  ; mais  une  ligne  de  cent  quatre-vingt 
brades  ne  rapporta  point  de  fond. 


Ann.  1775. 
Janvier.j 


Le  lendemain, la  tempête  fut  fuivie  d une  brume  épaifie , ^ r- 

accompagnée  de  pluie  ; le  vent  tourna  au  N.  O.  ; & , à cinq 
heures  du  matin , il  y eut  un  calme  qui  dura  jufqu’à  huit 
heures;  & enfuite  nous  atteignîmes  une  brife  du  Sud,  avec 
laquelle  nous  portâmes  à l’Eft,  jufqu’à  trois  heures  de  l’après- 
midi  ; le  tems  s’éclaircifïànt  alors , nous  fîmes  de  la  voile , & je 
gouvernai  au  Nord,  pour  chercher  la  terre;  mais,  à fix  heures 
& demie , un  brouillard  épais  nous  enveloppa  de  nouveau  ; 
ce  qui  nous  obligea  de  ferrer  le  vent , & de  palier  la  nuit 
à courir  de  petits  bords. 

u 

Nous  eûmes  de  légers  fouffles  de  vent  variables  qui  ap« 
prochoient  d’un  calme , & un  tems  épais  & brumeux  jufqu  a 
fept  heures  & demie  du  foir  du  u : nous  atteignîmes  alors 
une  jolie  brife  du  Nord,  8c  le  tems  fut  fi  clair,  que  nous 
voyions  à deux  ou  trois  lieues  autour  de  nous.  Nous  profi-, 
tâmes  de  l’occafîon  pour  gouverner  à l’Ouefl: , jugeant  que 
nous  étions  à l’Efi:  de  la  terre.  Après  avoir  couru  dix  milles 
à l’Oueft,  le  tems  devint  brumeux  de  nouveau,  je  ferrai  le 
vent , & la  nuit  fe  pafla  fous  les  huniers. 

Le  lendemain,  au  matin, àfix  heures,  la  brume  fe  diffipa, 
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— dc  maniéré  que  notre  horizon  s’étendoit  a trois  ou  quatre 
7 75.  miiies.  jc  mis  le  Cap  à l’Oueft,  avec  une  petite  brife  de 
l’Fiti  mais,  deux  heures  après  , une  nouvelle  brume  nous 
obligea  encore  à ferrer  le  vent  au  Sud.  A onze  heures , un 
court  intervalle  de  tems  clair  nous  montra  trois  ou  quatre 
Iflots  de  roches  , qui  setendoient  du  S.  E.  à l’E.  N.  E.,  a 
deux  ou  trois  milles  de  diftance j mais  nous  napperçumes 
pas  le  pic  en  pain  de  fucre,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  * nous 
ne  voyions  pas  à plus  de  deux  ou  trois  milles. 

Nous  fumes  bientôt  allurés  que  cetoit  la  terre  que  nous 
avions  déjà  vue,  5c  dont  nous  venions  de  faire  le  tour  : ces 
Iflots  ne  pouvoient  donc  être  que  des  roches  détachées , qui 
fervoient  de  réceptacles  aux  oifeaux  : nous  en  appelâmes 
en  effet  de  grandes  quantités , & fur-tout  des  nigauds,  qui 
nous  indiquèrent  à l’avance  le  voifinage  de  la  terre.  Ces  ro- 
chers giffent  par  55*  de  latitude  S. , & au  S.  75  e1  E. , à douze 
lieues  de  fille  Cooper. 

Le  tems  clair  fut  de  courte  durée  -,  bientôt  la  brume 
fut  auffi  épaiffe  que  jamais , accompagnée  de  pluie  : fur  quoi 
on  revira  par  foixante  braffes , afin  de  porter  au  Nord.  Nous 
paflâmes  ainfi  notre  tems , enveloppé  dans  un  épais  brouil- 
lard continuel,  & entourés  de  rochers  dangereux.  Les 
nigauds  & les  fondes  furent  nos  meilleurs  pilotes^  car , apres 
avoir  ffit  quelques  milles  au  Nord , il  n’y  eut  plus  de  fondes, 
& nous  ne  vîmes  plus  de  nigauds.  La  journée  & la  nuit 
nous  courûmes  de  petits  bords,  &,  à huit  heures  du 
4.  2. 4 , quelques  nigauds,  qui  erroient  autour  de  nous,  nous 

faifant  juger  que  nous  n’étions  pas  loin  des,  rochers,  on  jeta 
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h fonde,  qui  rapporta  foixante  braffes,  fond  de  pierres  & ^ 
de  coquilles  brifées.  Bientôt  après , nous  apperçûmes  les  Ja;vier„ 
rochers  au  S.  S.  O.  \ O.,  à quatre  milles  de diftance -,  mais 
nous  ne  vîmes  pas  le  pic.  Sans  doute  il  étoit  au-delà  de  notre 
horizon,  qui  fe  bornoit  à une  petite  diftance,  & avant  que 
les  autres  rochers  fe  perdirent  dans  la  brume,  nous  ne  les 
vîmes  qu’à  la  derobee. 

Avec  un  léger  fouffle  de  vent  du  Nord,  & une  grofle 
houlle  du  N.  E. , nous  vînmes  à bout  de  fortir  des  rochers  de 
l’Oueft;  &,  à quatre  heures  du  foir,  jugeant  que  nous  en 
étions  à trois  lieues  àl’Eft  &c  à l’Oueft , je  mis  le  Cap  au  Sud, 
très-fatigué  de  croifer  dans  une  brume  épaifte  -,  ce  n étoit 
pas  la  peine  d’employer  plus  de  rems  à attendre  un  ciel 
clair , uniquement  pour  voir  à plein  un  petit  nombre  de 
rochers  épars.  A fept  heures,  nous  eûmes  par  intervalles  un 
firmament  clair  à l’Oueft  ; ce  qui  nous  montra  les  montagnes 
de  rifle  de  la  Géorgie,  qui  nous  reftoient  au  O.  N.  O., à en- 
viron huit  lieues.  A huit  heures,  je  gouvernai  S E.-J  S.,  & 
à dix  heures,  S.  E.  à E. , avec  une  brife  fraîche  du  Nord , 
accompagnée  d'une  brume  très-épaifle  ; mais  nousconnoif- 
fions  déjà  un  peu  la  mer  fur  laquelle  nous  marchions.  Les 
rochers , mentionnés  ci  - deflîis , furent  appelés  rochers  de 
Clerke , du  nom  d’un  de  nos  Lieutenans , qui  les  découvrit 
le  premier. 

« On  a supposé  que  toutes  les  parties  de  ce  globe , 

* même  celles  qui  font  ies  plus  aftreufes  & les  plus  ftériles , 

» font  propres ! à être  habitées  par  des  hommes.  Avant 
» d’aborder  fur  cette  Ifle  de  la  Géorgie  , nous  n étions  pas 

* éloignés  d’adopter  cette  opinion  , puifque  les  roches 

n:.'..  • r;  t? 
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: — - » fauvagesdela  terre  de  Feu  font  peuplées  ; mais  le  climat 

^tanvk/ 33  de  tcrre  Feu  e^-  doux,  en  comparaifon  de  celui  de 
» la  Géorgie  ; car  le  thermomètre  étoit  ici  d’au  moins  dix 

O ' 

» degrés  plus  bas  : l’extrémité  Sud  de  l’Amérique  a d’ailleurs 
» l’avantage  de  produire  allez  d’arbrilTeaux  & de  bois , pour 
» fournir  aux  befoins  des  Naturels,  qui  peuvent  fe  garantir 
» de  la  rigueur  du  froid,  & rendre,  par  la  cuiflon,  leurs 
» alimens  plus  fains.  Comme  il  n’y  a aucun  bois  à la  Nou- 
» velle-Géorgie , ni  rien  de  combuftible  qui  puifle  en  tenir 
sj  lieu  , je  crois  qu’il  forait  impoffible  à une  race  d hommes 
sj  de  s’y  perpétuer,  lors  même  qu’à  la  place  de  la  ftupidite 
r.  des  PeJJerais , ils  auraient  toute  l’induftrie  des  Européens. 
sj  Les  étés  de  cette  nouvelle  Ifle  font  tres-froids  : le  ther- 
x momètre  n’a  jamais  monté  à plus  de  dix  degrés  au-deffus 
» du  point  de  congélation,  pendant  notre  féjour  fur  la 
« côte  i & , quoique  nous  ayions  lieu  de  croire  que  les  hivers 
« n’y  font  pas  aufli  froids , en  proportion  que  dans  notre 
« hémifphère,  il  eft  probable  qu’il  y a au  moins,  entre  les 
« deux  faifons,  une  différence  de  vingt  ou  trente  degrés:  je 
» penfe  que  cela  fuffiroit  pour  tuer  tout  homme  qui  aurait 
» fUrvécu  aux  rigueurs  de  l’été  , fur -tout  s’il  n’avoit  pas, 
» contre  la  dureté  des  élémens  , d’autres  préfervatifs  que 
» ceux  que  fournit  le  pays,  mais,  outre  que  la  Géorgie  auftrale 
« eft  inhabitable,  elle  ne  paraît  pas  contenir  deprodudions 
j,  qUi  puiffent  y attirer  de  tems-en-tems  les  vaiffeaux  Euro- 
» péens.  Les  veaux  &C  les  lions  marins  , dont  la  graiffe  eft 
* un  objet  de  commerce , font  beaucoup  plus  nombreux 
» fur  les  côtes  défertes  de  l’Amérique  Méridionale , des  Mes 
u Falkland  & du  Nouvel- An , & on  les  y prend  avec  bien 
» moins  de  danger,  Si  nos  pêches  annuelles  dépeuplent 
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® entièrement  1 Océan  feptentrional  de  baleines,  peut-être 
» qu’on  recourra  à l’autre  hémifphère,  où  il  y en  a beau- 
» coup  ; mais  il  femble  qu’il  feroitpeu  nécefïàire , pour  cela, 
» des  avancer  au  Sud , jufqu  a la  Nouvelle-Géorgie,  puifque 
» les  Portugais  & les  Habitans  de  l’Amérique  Nord  en 
* ont  dernièrement  tué  une  grande  quantité  fur  la  côte 
» d’Amérique  , fans  dépaffer  les  Mes  Falkland.  Il  eft  donc 
» probable  que  fl  jamais  la  Géorgie  Auflrale  devient  im- 
*>  portante  dans  l’Hiftoire  du  monde , cette  époque  fort 
» éloignée , n’arrivera  peut-être  que  lorfque  la  côte  des  Pa- 
» tagons  & la  terre  de  Feu  feront  ci vilifées , comme  l’Ecoffe 
» & la  Suède.  » 


Ann.  T-775 

Janvier» 
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CHAPITRE  VI. 


Navigation  après  nom  départ  de  la  Géorgie. 
Découverte  de  la  Terre-  de  Sandwich.  Raifons 
qui  fendaient  prouver  qu’il  y a une  Terre  aux 
environs  du  P oie  Nujlral. 

- Lt  15  .nous  gouvernâmes  E.  S.  E.  avec  un  vent  de  N.  N. 
Ann.  177J.  p accompagné  d’un  tems  brumeux  jufquau  loir  , que  le 
*’  Ian"“-  Ciel'  s éclaircit  : par , 6*  : <f  de  latitude  S «5  ^ 9 i*\ lon- 
gitude Oueft,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  9 16  Eft. 

t> 

Je  marchai  E.  S.  E.  avec  un  bon  vent  du  N.  N.  O.  jufquau 
lendemain  matin , mais  voyant  une  terre  à l’Eft , , ordonna, 
de  gouverner  fud  : nous  étions  par  5 6 5 3 de  latitude  . , 
& 10'  de  longitude  Oueft.  Le  Ciel  qui  fut  clair,  nous 

donna  occafion  d’obferver  plufieurs  diftances  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  pour  corriger  notre  longitude , qui , a midi, 
étoit  de  3 C 4'  O.,  St  la  latitude  obfcrvee  de  57  3»  S. 
Nous  continuâmes  à porter  le  Cap  au  Sud  jufqu  au  »7  > » 
midi,  tems  où  nous  étions  pat  55”  4«'  de  latitude  S.  : nous 
avions  une  brume  fi  épaiffe , que  nous  ne  voyions  pas 
la  longueur  du  vaiffeau.  11  n’étoit  plus  fût  daller  devant  lo 
vent,  parce  quenous  comptions  rencontrer  bientôt da  glace; 
je  cinglai  donc  à l’Eft , avec  une  petite  brife  du  N.  N . E.  La 
brume  fe  dilfipant  bientôt  après , nous  reprîmes  notre  route 
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au  Sud  , jufqu’à  quatre  heures  du  matin  que  le  Ciel  fe  rem- 
bru  ma  autant  que  jamais,  & il  fallut  ferrer  le  vent. 


Ann.  1775; 
Janvier. 


Nous  étions  alors,  fuivant  l’eftime,  par  6 od  S. , & je  ne 
me  propofois  pas  d’aller  plus  loin , à moins  que  je  ne  remar- 
quaife  des  indices  sûrs  de  trouver  bientôt  terre  ; car  il  n’auroit 
pas  été  fage  de  perdre  mon  tems  à pénétrer  fort  loin  vers 
le  Sud , puifqu’il  étoit  du  moins  auffi  probable  que  je  rencon- 
trerois  une  grande  étendue  de  terre,  près  du  Cap  de  la 
Circoncifîon  ; d’ailleurs  jetois  fatigué  de  ces  hautes  latitudes 
méridionales  où  l’on  n’apperçoit  que  de  la  glace  & des 
brumes  épailles.  Nous  avions  alors  une  longue  houlle  creufe 
de  l’Oueft , marque  qu’il  n’y  avoir  point  de  terre  dans  cette 
direction  -,  de  forte  que  je  crois  pouvoir  affirmer , que  la 
côte  étendue,  marquée  dans  la  Carte  de  l’Océan  de  M.  Dal- 
rymphe , entre  l’Afrique  & l’Amérique  & le  Golphe  Saint- 
Sébaffien,  n’exifte  pas. 


A sept  heures  du  soir  , la  brume  s’éloignant  un  peu 
d.e  nous,  nous  laiffa  voir  une  ïfle  de  glace,  plulïeurs  pen- 
guins , & des  pétereîs  de  neige  : nous  fondâmes  fans  trouver 
de  fond,  avec  une  ligne  de  cent  quarante  brades.  La  brume 
revenant  bientôt,  nous  payâmes  la  nuit  à faire  de  petits 
bords,  fur  l’efpace  que  nous  avions  reconnue,  en  quelque 
forte,  pendant  le  jour. 


A huit  heures  du  matin  du  z8  nous  mîmes  le  Cap  z8. 
à l’Eft,  avec  un  petit  vent  du  Nord.  Le  Ciel  commença  à 
s’éclaircir  : la  mer  étoit  jonchée  de  groffes  & de  petites  maffies 
de  glaces  : différons  penguins,  des  pétereîs  de  neige,  d’autres 
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oi féaux  & quelques  baleines , frappèrent  nos  regards.  Bien; 
tôt  après  le  Soleil  brilla,  mais  , en  général,  l’air  tut  froid  : 
le  mercure , dans  le  thermomètre , fe  tenoit  .155,  mais  à 
midi , il  fut  à 57  : la  latitude  obfervéefut  de  6oA  4 S.,  & la 
longitude  i}'  Oued. 

Je  continuai  à cingler  a 1 Efl , jufqua  deux  heures  & 
demie  P.  M.  : nous  rencontrâmes  tout  d’un  coup  un  nombre 
confidérable  de  grandes  Mes  déglacé , & une  mer  jonchée  de 
glaces  flottantes.  Le  tems  etoit  aulli  devenu  épais  & brumeux, 
accompagné  de  petite  pluie  & de  pluie  neigeufe , ce  qui 
rendoit  encore  plus  dangereufe  notre  navigation  parmi 
les  glaces  : je  revirai  donc  de  bord , & je  portai  en  ar- 
rière à l’Oueft , avec  un  vent  du  Nord.  Les  Mes  de  glace  , 
qui  nous  entouroient  alors , avoient  toutes  à-peu-près  la 
meme  hauteur^  & elles  préfentoient  une  furface  plate  & 
unie,  mais  elles  étoient  de  différente  étendue  ; quelques- 
unes  avoient  deux  ou  trois  milles  de  tour  • les  glaces  flot- 
tantes étoient  des  morceaux  détachés  de  ces  Mes. 

« Les  dangers  continuels  que  nous  courions  depuis 
* quelque  tems , occafionnoient  beaucoup  de  veilles  & de 
» travaux , & tout  l’équipage  étoit  épuifé.  Nous  n’avions 
n pénétré  qu’à  quelques  minutes  au- delà  de  60  S.  lorf- 
« qu’on  revira.  La  plupart  des  Matelots  étoient  attaqués  de 
» rhumatifmes  & de  rhumes  ; & quelques-uns  avoient,  de 

tems  en  tems  des  maux  de  cœur,  qui  les  faifoient  fubi- 
» tement  tomber  en  défaillance.  Le  thermomètre  fe  tint 
» à 3 dans  ces  hautes  latitudes,  & ce  degré  de  froid , ainfi 
» que  les  pluies  de  neige  & les  brumes  humides , retardoient 
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• infiniment  îa  convalefcence  des  malades.  Dès  qu’on  eut 
» mis  le  Cap  au  Nord,  chacun  efpéra  que  rien  ne  la l- 
•»  feroit  plus  notre  patience.  Nous  nous  trompions , comme 
» on  le  verra  tout-à-l’heure.  » 

Le  , au  matin,  le  vent  tombant  & pa/Tant  au  $.  O., 
nous  gouvernâmes  N.  E. , mais  de  nombreufes  Mes  de  glace 
nous  arrêtèrent  bientôt;  &, comme  nous  avions  très-peu  de 
vent,  aous  fumes  obligés  de  fuivre  les  routes  qui  nous  dé- 
barraflbient  le  plutôt  du  milieu  de  ces  Mes;  de  forte  que  ce 
jour,  nous  n’avançâmes  d’aucun  côté.  Des  baleines  & des 
penguins  ne  cédèrent  pas  de  nous  entourer  ; Se  le  tems  fut 
bon , mais  fombre. 

A minuit,  le  vent  commença  â fraîchir  du  N.  N.  E.: 
je  portai  au  N.  O.,  jufqua  fix  heures  du  matin , du  30  , que 
le  vent  tournant  au  N.  N.  O.  je  revirai,  & mis  le  Cap  au 
N.  E.:  bientôt  après , je  fis  voile  à travers  beaucoup  de  glaces 
flottantes , & je  dépaffai  deux  grandes  Mes.  Excepté  un 
court  intervalle  de  beau  tems,  qu’il  y eut  aux  environs  de 
neuf  heutes,  le  ciel  fut  continuellement  brumeux,  & accom- 
pagné de  pluie  neigeufe  ou  de  neige.  A midi , nous  étions 
fuivant  notre  eftime  , par  5 30'  de  latitude  S.,  & Z4' 

de  longitude  Oueft. 

v/ 

Continuant  à cingler  au  N.  E.  avec  une  brife  fraîche 
du  N.  N.  O. , à deux  heures,  nous  départîmes  une  des  plus 
grandes  Mes  de  glace , que  nous  eu/îîons  vu  pendant  le 
Voyage,  & quelque  tems  après  nous  en  biffâmes  dans 
barrière  deux  autres  beaucoup  plus  petites.  Le  tems  étoic 
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_ toujours  brumeux  accompagné  de  pluie  neigeufe , & le  vent 

5-  fe  tint  au  N.  N.  O.  avec  lequel  je  mis  le  Cap  au  N.  E.  lur 
une  mer  jonchée  de  glaces. 

A six  heures  du  lendemain  au  matin , comme  nous 
marchions  N.  N.  E.  avec  un  vent  de  l’Oueft,  la  brume 
s’éclaircit  heureufement  un  peu  , & nous  découvrîmes  terre 
à trois  ou  quatre  milles  à l’avant.  Sur  cela,  je  ferrai  le  vent 
au  Nord  -,  mais , trouvant  que  nous  ne  pouvions  pas  la  doubler 
fur  ce  bord , je  revirai  bientôt  par  centfoixante-quinze  bral  es 
à trois  milles  de  la  côte,  & à environ  une  demi -lieue  de 
quelques  brifans.  Le  Ciel  s’éclaircit  encore  davantage  , & 
nous  vîmes  aflTcz  bien  la  terre.  N ous  reconnûmes  que  c’etoient 
trois  Klots  de  roche,  d’une  hauteur  confidérable  « noirs, 

« caverneux,  & perpendiculaires,  habités  par  des  tioupes 
„ de  nigauds,  & battus  par  deshoulles  terribles:  des  brouil- 
« lards  épais  voiloient  la  partie  fupérieure  des  montagnes.  « 
Le  plus  extérieur  des  Iflots,  fe  terminoit  en  un  pic  élevé , 
pareil  à un  pain  de  fucre , & il  fut  appelle  Pic  de  Free^e- 
Land  M nom  de  celui  qui  la  découvrit  le  premier.  « Tout 
3i  le  monde  crut  que  la  hauteur  perpendiculaire  de  ce 
3i  Pic,  n’étoit  guères  moins  de  deux  milles. « Notre  lati- 
tude étoit  de  5 9d  S. , & notre  longitude  de  if  O.  Dernere 
ce  à l’Eft  de  ce  Pic  , fe  montroit  une  côte  elevée , dont  les 
fommets couverts  de  neige , fe  voy oient  au-deflus des  nuages? 
elle  s’étendoit  du  N.  $ N.  E.,  à l’E.  S.  E.,  & je  la  nommai 
Cap  Briflol , en  l’honneur  de  la  noble  famille  dHervey. 
Nous  ap percevions  dans  le  meme  tems  au  S.  O.  - S.,  une 
autre  côte  élevée,  & à midi,  celle-ci  fe  prolongeoit  du  S 
E.  au  S.  S.  O.  de  quatre  à huit  lieues  de  diftance  : la  lati- 
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en  de  obfervée  fût  de  59e1  13'  30"  S.,  & la  longitude  Z7d 

45'  O.  J’appelai  cette  terre  Thulé- Au ftr ale , parce  que  c’eft  5 B 

la  terre  la  plus  méridionale , qu’on  ait  encore  découverte  : 

elle  préfente  une  furface  très  - haute , & elle  eft  par-tout 

couverte  de  neige.  Quelques  perfbnnes  de  l’équipage  crurent 

voir  terre , dans  l’efpace  qui  eft  entre  Thulé  & le  Cap 

Briftols  : il  eft  plus  que  probable  que  ces  deux  terres  font 

liées , & que  cet  intervalle  eft  une  Baie  profonde,  que  j’ai 

appelée  Baie  Forjïer. 

A une  heure,  comme  nous  ne  pouvions  pas  doubler 
Thulé,  nous  revirâmes  pour  porter  au  Nord,  &,  à quatre 
heures , le  pic  de  Freeze-Land  nous  reftoit  à l’Eft’à  trois  ou 
quatre  lieues.  Bientôt  après  , il  n’y  eut  que  peu  de  vent , & 
nous  fûmes  abandonnés  à la  merci  d’une  grofte  houlle  de 
l’Oueft , qui  portoit  directement  fur  la  côte. 

« Le  sommet  des  hautes  montagnes  étant  enveloppé 
33  de  brouillards , te  les  Bancs  d’une  neige , qui  fe  proîongeoit 
» jufqu’au  bord  de  l’eau,  il  aurait  été  difficile  de  pro- 
33  noncerfinous  voyions  une  Terre  ou  une  ïflè  de  glace , 

33  fi  des  rochers  creux  n’avoient  nyontré  , en  quelques  en- 
» droits,  leurs  cavernes^ noires.  » 

......  1 ; • - ^ . ; ï 

Nous  sondâmes,  mais  une  ligne  de  deux  cens  • brades 
ne  rapporta  point  de  fond.  A huit  heures,  le  tems,  qui 
avoit  été  très-brumeux,  s eclaircüTant , nous  vîmes  le  Cap 
Btiftol  qui  nous  reftoit  E.  S.  E , & qui  fe  terminoit  en.  une 
pointe  au  Nord,  au-delà  de  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  appercevoir  de  Terre,  Cette  découverte  nous  délivra  de 
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— ■ — h crainte  d etre  porté , par  la  houlle , fur  la  plus  afïreufc 

Ann.  1775.  c^tc  du  monde,  & nous  continuâmes  à marcher  au  Nord, 
toute  la  nuit,  avec  une  brife  légère  de  l’Oueft. 

i Février.  Le  premier,  de  Février,  à quatre  heures  du  matin , nous 
découvrîmes  une  nouvelle  côte,  qui,  à fix  heures,  nous 
reftoit  au  Nord  6oA  Eft  : nous  reconnûmes  enfuitç  que 
c étoit  un  Promontoire  , que  je  nommai  Cap  Momagu  : 
il  gît  par  5 8d  zy'  de  latitude  Sud  Ôe  z6A  44/  dç  longitude 
Oueft,  & à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Cap  Briftol.  La 
Terre  fo  montroit , d’efpace  en  efpace , entre  ces  deux 
Caps  ; ce  qui  me  fit  conclure  que  toutes  ces  côtes  font  liées. 
Je  fus  fâché  de  ne  pouvoir  pas  déterminer  ce  point  avec  plus 
de  certitude  -,  mais  la  prudence  ne  me  permettoit  pas  de 

me  hafarder  près  d’une  côte  fujette  à des  brumes  épaifies , 
où  il  n’y  avoit  pas  de  mouillage,  où  chaque  Port  étoit  blo- 
qué & rempli  de  glace,  & tout  le  pays,  depuis  le  fommet 
des  montagnes , jufqu’au  bord  des  rochers  qui  terminent 
la  côte,  couvert  à pîufieurs  brades  de  profondeur,  d’une 
neige  éternelle.  Les  rochers  indiquoient  fouis  qu’il  y avoit 
de  la  terre  au-defious. 

Plusieurs  grandes  Ifies  de  glace  paroifioient  fur  la  cote* 
l’une  d’elles  attira  mon  attention  : fa  hauteur  & fon  con-i 
tour  étoient  d’uqe  étendue  confidérable:  elle  avoit  une  fins 
face  plate  & des  côtés  perpendiculaires , fur  lefquelles  les 
vagues  de  la  mer  navoient  fait  aucune  impreffion,  par  où  jo 
jugeai  qu’elle  n’étoit  pas  détachée  depuis  long-tems  de 
terre,  & quelle  étoit  peut-être  fortie  tard  de  quelque Baiq 
fur  la  côte  où  elle  s étoit  formée. 
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A midi,  nous  étions  Eft  & Oueft  de  la  partie  fepten- 
trionale  du  Cap  Montagu , éloigné  d’environ  cinq  lieues , & 
le  pic  Freeze-Land  nous  reftoit  au  Sud  1 C1  Eft  à douze 
lieues  : la  latitude  obfervée  fut  de  5 8d  z 5'  Sud.  Le  matin , la 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  iod  1 1 Eft.  A deux  heures 
de  l’après-midi , comme  nous  portions  au  Nord  avec  une 
brife  légère  du  S.  O.  , nous  vîmes  une  Terre  au  Nord  2.5' 
Eft,  à quatorze  lieues  de  diftance.  Nous  avions  alors  le  Cap 
Montagu  au  Sud  66d  Eft  -,  à huit  heures,  nous  l’eûmes  au  Sud 
4odEft;  le  Cap  Briftol  au  S.  S.  E.  La  nouvelle  Terre  s’éten- 
doit  du  N.  4od  à 5 zd  Eft  -,  & nous  crûmes  en  voir  une  autre 
plus  à l’Eft,  & derrière  celle-ci. 

Après  avoir  gouverné  au  Nord  toute  la  nuit,  à Ex 
heures  du  lendemain,  au  matin , nous  apperçûmes  une  nou- 
velle Terre  qui  nous  reftoit  au  Nord  t zd  Eft,  à environ  dix 
lieues  relie  fe  montrait  en  deux  mondrains , qui  ne  faifoient 
que  fortir  au-deftus  de  l’horizon  j mais  nous  la  perdîmes 
bientôt  de  vue  ; ayant  gagné  une  brife  fraîche  du  N.  N.  E. , 
je  marchai  fur  la  Terre  la  plus  feptentrionale  qui  avoit 
frappé  nos  regards  la  veille  , & qui  nous  reftoit  alors  à 
l’E.  S.  E.:  nous  l’amenâmes  à environ  dix  heures  j mais  nous 
ne  pûmes  pas  la  doubler,  & nous  fûmes  obligés  de  revirer 
à trois  milles  de  la  côte , qui  s etendoit  de  l’E.  j S.  E.  au 
S.  E. , 6e  qui  reftembloit  beaucoup  à une  Ifle  d’environ  huit 
ou  dix  lieues  de  tour.  Elle  préfente  une  furface  d’une  hauteur 
confidérablç , dont  le  fomrnet  fe  perdoit  dans  les  .[nuages. 

« Nous  en  approchâmes  plufieurs  fois,  & nous  obfer- 
» vâmes  une  pente  ou  grève  plate, qui  fe  prolongeoit  au 
Tome  I /C  O 
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» Nord,  & qui  étoit  remplie  de  rochers  empilés  dans  tout 
» le  défordre  du  cahos.  Cette  côte  fembloit  privée,  meme 
» des  animaux  amphibies  qui  habitent  la  Géorgie  auftrale . 

» nous  ne  pûmes  pas  nous  empêcher  de  lui  appliquer  cette 
35  exprelTion  remarquable  de  Pline  : 

t»  Pars  mundi  damnata  à rerum  naturâ,  & densâ  merfa  caligine,  « 

Hijî.  Nat.  Lib.  il,  cap.  )6. 

Comme  toutes  les  Terres  voifines,  elle  étoit  couverte 
d’une  nappe  de  neige  ou  de  glace , excepté  fur  une  pointe 
avancée  au  côté  feptentrional , & fur  deux  collines  qu  on 
appercevoit  au-dela  de  cette  pointe,  & qui  ctoicnt  proba 
blement  deux  Ifles  : ces  cantons  paroilfoient  revêtus  d un 
verd  gazon.  Quelques  grandes  Mes  de  glace , gilfoient  au 
N.  E.  &;  d’autres  au  SucL 

Ayant  porté  au  large  jufqu’à  midi,  je  revirai,  fur  là 
Terre,  afin  de  reconnoltre  fi  c’etoit  une  Me.  Le  ciel,  de- 
venu très-nébuleux , fe  chargea  enfin  d’une  brume  épaifle  qui 
arrêta  cette  découverte  : il  étoit  dangereux  de  porter  fur  la 
côte  j de  forte  qu’après  avoir  couru  vers  le  rivage , le  même 
efpace  que  nous  avions  couru  au  large,  je  revirai  de  bord, 
je  mis  le  Cap  au  N.  O. fur  la  Terre  que  nous  avions  vue  le 
matin , & qui  étoit  encore  à une  diftance  confidérable.  Ainfi, 
nou3  fûmes  obligés  d’abandonner  l’autre,  fuppofant  que 
c’étoit  une  Me  que  j’ai  appelée  Me  Saunders  , du  nom  de 
mon  refpeêtable  ami  Sir  Charles  Saunders.  Elle  gît  par  57' 
49'  de  latitude  Sud  & z6d  44  de  longitude  Oueft,  &,  au 
-Nord , à treize  lieues  du  Cap  Montagu. 

A six  heures  du  foir,  le  Yent  fautant  a 1 Oueft?  nous 
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revirâmes  pour  mettre  le  Cap  au  Nord}  &,  à huit  heures, 
la  brume  s’éclairciflant,  nous  eûmes  vue  de  rifle  Saunders, 
qui  s etendoit  du  S.  E.  ^ S.  à l’E.  S.  E.  Nous  ignorions  tou- 
jours fi  c’efl:  une  Ifle } car  on  voyoit  alors  dans  l’E.  - S.  E.  une 
Terre  qui  peut  être  liée  avec  celle  ci,  ou  qui  en  eft  répa- 
rée} c’étoit  peut-être  auflî  la  même  que  nous  avions  vue  le 
foirde  la  veille.  Quoi  qu’il  en  foie , il  étoit  néceffaire  d’exa- 
miner la  Terre  au  Nord,  avant  d’avancer  plus  loin  à l’Eft. 
Je  portai  donc  au  Nord , avec  une  brife  légère  du  O.  S.  O. , 
qui , à deux  heures  du  matin  du  3 , fut  fuivie  d’un  calme  : le 
calme  dura  jufquahuit  heures,  & nous  atteignîmes  un  vent 
de  l’E.~S.  E.,  accompagné  d’un  tems  brumeux. Nous  apper- 
çûmes  alors  la  Terre  que  nous  cherchions,  & que  nous 
reconnûmes  enfuite  pour  être  deux  Ifles.  Je  les  appelai  Ifles 
de  la  Chandeleur 3 à caufe  du  jour  où  011  les  a découvertes: 
elles  giflent  par  5 yA  r 1 de  latitude  Sud  & zjA  6'  de  longi- 
tude Ouefl:  : elles  ne  font  pas  d’une  grande  étendue,  mais  d’une 
élévation  confidérable , & une  neige  en  couvroit  par-tout  la 
furface.  Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  entr’elles,  & peut- 
être  qu’il  y en  a plufieurs  autres}  car  le  tems  étoit  fi  bru- 
meux, que  nous  perdîmes  bientôt  les  Ifles  de  vue,  & nous 
ne  les  revîmes  pas  jufqu’à  midi  : elles  nous  reftoient  alors 
à l’Ouefl:  à la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Comme  le  vent  tournoit  au  Sud , nous  fûmes  obligés  de 
cingler  au  N.  E.  : pendant  cette  route,  nous  rencontrâmes 
plufieurs  grandes  Ifles  de  glace,  des  glaces  flottantes,  & 
beaucoup  de  penguins.  A minuit,  nous  atteignîmes  tout-à- 
coup  des  vagues  d’une  eau  extraordinairement  blanche , qui 
alarmèrent  tellement  l’Officier  de  quart,  qu’il  revira  de  bord 
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- fur-le-champ.  Quelques  perfonnes  crurent  que  cetoit  un 
5-  radeau  de  glace  -,  d’autres  que  c’étoit  un  bas-fond  : mais  on 
reconnut  enfuite  que  c’étok  un  banc  de  poidons. 

Nous  -PORTAMES  au  Sud  jufqu’à  deux  heures  du  lende- 
main au  matin,  que  nous  reprîmes  notre  route  à l’Eft  avec 
tme  brife  foible  du  S.  S.  E.,  qui , ayant  fini  par  un  calme  a lix 
heures,  me  fournit  l’occafion  de  mettre  une  chaloupe  en 
mer,  pour  voir  s’il  n’y  avoir  .pas  de  courant:  on  reconnut 
qu’il  n’y  en  avoir  point.  Quelques  baleines  jouaient  autour 
de  nous,  & une  grande  quantité  de  pengmns  nous  environ* 
noient:  nous  tuâmes  quelques-uns  de  ces  oifeaux  : ils  etoient 
de  la  même  efpèce  que  nous  avions  vue  auparavant 
au  milieu  des  glaces,  & différens  de  ceux  de  laTerre  des 
Etats  & de  Me  défia  Géorgie.  11  eft  à remarquer  que  nous 
n’avions  pas  vu  un  veau  marin  depuis  notre  départ  de  cette 
côte.  A midi , nous  étions  par  5 6d  44  de  latitude  Sud  & z 5 
de  longitude 'Oueft.  Nous  atteignîmes  alors  une  brife 
de  TEft,  avec  laquelle  nous  marchâmes  au  Sud  dans  la 
vue  de  magner  la  côte  que  nous  avions  quittée  ; mais,  a huit 
heures ,1e  vent  fauta  au  Sud,  & il  fallut  revirer  de  bord  & 
porter  àl’Eft:  pendant  cette  route,  nous  rencontrâmes  des 
Ifles  de  glace  &:  des  glaces  flottantes  : le  tems  etok  toujours 
brumeux,  accompagné  de  neige  & de  pluie. 

Aucxtn  penguin  ne  frappa  nos  regards  le  5 , ce  qui  me 
fit  conjecturer  que  nous  laiffions  la  Terre  derrière  nous, 
& que  nous  avions  déjà  v.u  Ton  extrémité  feptentnonale.  A 
midi,  nous  étions  par  5/  8'  de  latitude  Sud  & 2.3*  34' 
longitude  Oueft , à 3"  de  longitude  à l’Eft  de  Me  Saunders. 


î>tj  Capitaine  Cook.  109 

L’après-midi , le  vent  fauta  A l’Oueft  j-cc  qui  nous  mit  en  état 
de  forcer  de.  voiles  au | Sud,  & d’atteindre  le  parallèle  de  A^Nr6 75* 
da  Terre.,  fi  -elle  couroit  à-l’Eft:  je  voulois  l’attaquer  de 
nouveau. 

Nous  fîmes  route  au  S.  & au  S.  E.  jufqu’au  lendemain , à 
-midi  : étant  alors  par  5 8d  i 5'  de  latitude  Sud,;&  ici-  3 4 
4e  longitude  O.,  &,  ne  voyant  ni  terre,  ni  rien  qui  en  an- 
-nonçat,  je  conclus  que  celle  que  nous  avions  apperçue,  & 

■que  j’ai  nommée  Terre  de  Sandwich,  (a),  eft  un  grouppe 
4-lfles,  ou  une  pointe  de  continent  \ car  je  crois  fermement 
qu’il  y a près  du  Pôle  une  étendue  de  terre,  où  fe  forment 
la  plupart  des  glaces  répandues  fur  ce  v-afte  Océan  Méri- 
dional (é)-,;il me  paroît  probable  auflî  quelles  fe  prolongent 
plus  loin,  au  Nord  , vis-à-vis  l’Océan  Atlantique  auf 
tral , & vis-à-vis  la  Mer  de  l’Inde,  parce  que  nous  y en  avons 
toujours  trouvé  plus  au  Nord  que  par-tout  ailleurs  ; & 
je  crois  que  cela  ne  feroiepas , s’il  n’y  avoir  point  de  terre 
au  Sud  5 je  veux  dire  , s’il  n’y  avoir  pas  de  terre  d’une 
étendue  confîdérable:  car,  en  fuppofant  qu’il  n’exifte  point 
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(a)  cc  Je  fuis  porté  à croire  que  cette  Terre  a été  découverte  par  ces 
35  premiers  Navigateurs , qui  ont  mis  dans  les  Cartes  le  Golfe  de  Saint- 
«Sébaftien  & l’ifle  de  Creflaline.» 


(6)  M.  Forfter  eft  d’un  avis  différent  de  celui  de  M.  Cook.  Il 
fait  à cette  occafion  une  remarque  fortRaifonnable.  «On  a prouvé 
v que  l’eau  de  la  raèr  fe  gele,,&  que  la  glace  ainfi  formée  ,fne  con- 

tient  aucune  particule  de  fel , excepté  aux  endroits  où  elle  touche  l’eau 
3> de  la  mer,  qui  alors  s’introduit  dans  fes  pores  & fes  interftices.  Voyei 
v>  les  Expériences  de  M.  Nairne , dans  le  eV  Vol.  des  Tranf actions  F hil, 
Fan.  F-» 
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de  pareilles  terres, & que  la  glace  peut  fe  former  fans  elles, 
il  s'ensuivra  que  le  froid  doit  être  par-tout  à-peu-près  égal 
autour  du  Pôle , jufquau  70  ou  60e  parallèle , ou  affez  loin 
pour  être  au-delà  de  l’influence  d’aucun  des  continens 
connus  ; par  conséquent  nous  devions  voir  de  la  glace 
par-tout  fous  le  même  parallèle,  ou  aux  environs-, 
cependant  nous  avons  trouvé  le  contraire.  Très-peu  de 
vaifleaux  ont  rencontré  de  la  glace  en  doublant  le  Cap  de 
Horn;  & , nous  en  avons  vu  très-peu  au-deflous  du  60e  degre 
de  latitude , dans  l’Océan  Pacifique  - Aufttal  ; au  lieu  que 
dans  cet  Océan  , entre  le  Méridien  du  40e  Oueft,  & le  50 
ou  6oa  Eft , nous  en  avons  rencontré  au  Nord  jufqu’au 
5 id.  Bouvet  en  a rencontré  par  48%  & d autres  en  ont 
vu  dans  une  latitude  beaucoup  plus  baffe  j’avoue  ce- 
pendant que  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent  aufttal 
(en  fuppofant  qu’il  y en  a un),  doit  être  en- dedans  du 
Cercle  Polaire  , où  la  mer  eft  fi  remplie  de  glaces,  que  la 
mer  eft  inabordable.  Le  danger  qu’on  court  à reconnoître 
une  côte  , dans  ces  mers  inconnues  & glacées,  eft  fi  grand, 
que  j’ofe  dire  quç  perfonne  ne  fe  hafarda  à aller  plus  loin 
que  moi,  & que  les  terres  qui  peuvent  être  au  Sud,  ne 
feront  jamais  reconnues  : il  faut  affronter  les  brumes 
épaiffes,  les  ondées  de  neige,  le  froid  aigu,  5c  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  Navigation  dangereufe  : l’afped  des  côtes  plus 
horribles  qu'on  ne  peut  l'imaginer , accroît  encore  ces  diffi- 
cultés. Ce  Pays  eft  condamné  par  la  Nature,  a ne  jamais 
fentir  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil;  mais  à relier  enfeveli 
dans  des  neiges  & des  glaces  éternelles.  Les  Ports  qu’il  peut  y 
avoir , font  sûrement  remplis  de  neiges  glacées  d’une  grande 
profondeur  ; mais  fi  quelqu’un  étoit  allez  ouvert  pour  y 
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admettre  un  vaifTeau  , le  bâtiment  courreroit  rifque  d’y  refter 
attaché  pour  jamais,  ou  d’en  fortir  au  milieu  d’une  Ifle 
de  glace  : les  ïïles  & les  radeaux  qui  font  fur  la  côte , les 
gros  morceaux  de  glace  qui  tombent  dans  le  Port , ou  de 
lourdes  & pefantes  ondées  de  neige,  accompagnées  d’une 
gelée  vive , feraient  également  funeftes. 

Après  une  explication  pareille  à celle-ci,  le  Le&eur  ne 
doit  pas  s’attendre  à me  trouver  déformais  dans  une  latitude 
plus  avancée  au  Sud  : j’avois  cependant  grande  envie  d’ap- 
procher davantage  du  Pôle*  mais  il  auroit  été  imprudent 
de  rifquer  de  faire  perdre  au  Public  toutes  les  découvertes 
de  cette  expédition,  en  découvrant  & reeonnoifTant  une 
côte  j dont  les  relevemens  ne  feroient  d’aucune  utilité , ni 
à la  Navigation»  ni  à la  Géographie  » ni  à aucune  autre 
Science.  Il  nous  reftoit  encore  à vérifier  la  découverte  qu’on 
difoit  avoir  été  faite  par  Bouvet:  d’ailleurs  nous  n’étions  pas 
en  état  d’entreprendre  de  longues  campagnes,  & quand  le 
vaifTeau  auroit  été  bien  équipé  & bien  pourvu, nous  man- 
quions de  tems. 

Ces  raisons  me  portèrent  à changer  déroute,  & à mettre 
le  Cap  à l’Eft  avec  un  vent  très-fort  du  Nord,  accompagné 
de  neige,  qui  tomboit  en  gros  floccôns.  La  quantité  qui 
remplilfoit  nos  voiles  étoit  fi  grande  , que  nous  étions  fou- 
vent  obligés  de  jeter  le  vaifTeau  dans  le  milieu  du  vent , 
pour  les  en  débarrafTer:  fans  cette  précaution,  la  voilure,, 
ni  le  bâtiment  n’auraient  pas  pu  en  fupporter  le  poids; 
Le  foir  , il  cefia  de  neiger»  le  ciel  s’éclaircit:  le  vent  re- 
tourna à l’Oueft,  & nous  pafsâmes  la  nuit  à faire  deux 
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u.  — — courtes  bordées,  fous  les  huniers,  tous  les  ns  pris  6C  fous 
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Le  7,  à la  pointe  du  jour,  nous  reprîmes  notre  routa 
à l’Eft  , avec  un  vent  très-frais  du  S.  O.;  O.  accompagné  d une 
haute  mer  du  même  rumb.  L’après-midi,  par  5 8d  2.4  de  la- 
titude Sud , 8c  1 6d  1 9'  de  longitude  Oueft , la  déclinaifon  de 
l’aimant  fut  de  id  5 V Eft.  Nous  ne  vîmes  ce  jour  que  trois 
llles  de  glace.  A huit  heures,  nous  diminuâmes  dévoilés,  ôc 
nous  ferrâmes  le  vent  au  S.  E.  pendant  la  nuit,  Durant 
ce  tems , nous  eûmes  plufieurs  ondées  de  neige  6c  de  pluie 
neigeufe. 

^ Le  8 , à la  pointe  du  jour  , nous  reprîmes  notre  route  â 

l’Eft  avec  une  petite  brife  8c  un  beau  tems.  Après  le  lever  du 
Soleil , par  5 8“  50'  de  latitude  Sud , 6c  1 5d  14  de  longitude 
O.,  la  déclinaifon,  drivant  les  réfultats  moyens  des  deux 
compas,  fut  de  xd  43'  Eft.  On  peut  plus  compter  fur  ces 
obfervations  que  fur  celles  de  la  nuit  précédente , parce  que 
la  mer  étoit  moins  grade  quand  on  fit  les  dernieres.  L après- 
midi  , nous  dépafsâmes  trois  Ifles  de  glaces.  La  nuit  fut 
comme  celle  du  7 au  8. 

l ..  - ■ ' 

Le  lendemain  , à fix  heures  du  matin  , pat  5 8*  27'  dô 
latitude  Sud,  8c  15*  4 de  longitude  Oueft , la  déclinaifon  de» 
l’aimant  fut  de  i6d  Eft  ; 6c  l’après-midi,  par  la  même  latitude, 
& environ  un  quart  de  degré  plus  à l’Eft , elle  fut  de  deux 
degrés  à l’Oueft.  Ce  dernier  point  doit  donc  être  dans  la  ligne* 
ou  près  de  la  ligne , ou  le  compas  n a point  de  déclinaifon.1 

Les  vents  furent  en  calme  la  plus  grande  partie  du  jour , la 

r ....  - çicl 
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ciel  beau  & clair  , excepté  qu’il  tomboit  par  intervalles,  des 
ondées  de  neige.  Le  mercure,  dans  le  thermomètre,  s’éleva  à 
midi , à 40%  au  lieu  que  plu  (leurs  jours  auparavant , il  n’avoit 
pas  été  à plus  de  3 6 oü  3 8 . Diverfes  Ides  de  glaces  étoient  en 
vue}  mais  rien  ne  nous  engageoit  à penfer  qu’il  y eût  une 
terre  dans  le  voifinage.  A huit  heures  du  foir,  une  brile  s’é- 
leva du  Sud-Eft , avec  laquelle  nous  portâmes  au  Nord-Eft. 
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La  nuit  le  vent  fraîchit  & tourna  au  Sud,  ce  qui  nous 
mit  en  état  de  marcher  à l’Eft.  Des  ondées  de  pluie  neigeufe 
& de  neige  accompagnèrent  le  vent  jufqu’à  la  pointe  du  jour  t o* 

que  le  ciel  devint  beau}  mais  le  froid  fut  fi  perçant,  que 
l’eau  placée  fur  le  pont  le  gela , & à midi , le  mercure  dans 
le  thermomètre  n’étoit  qu’à  34.  A flx  heures  du  matin,  par 
58e1  1 5'  de  latitude  Sud,  & iid  41  ' de  longitude  Oueft , la 
déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  z 3e1  Oueft}  & à fix  heures  du 
foir  par  la  même  latitude,  & ?d  za[  de  longitude  Oueft , elle 
fut  de  id  5 1 Oueft.  Le  foir  , le  vent  diminua , & la  nuit , il 
varia  entre  le  Sud  & l’Oueft.  Nous  eûmes  continuellement 
des  Lies  déglacé  en  vue. 


« Les  soixante  grands  tonneaux  de  fourkrout  qu’on 
» avoit  mis  à bord  de  la  Réfolution,  étoient  alors  confom- 
» més,  & tout  le  monde  reftentoit  cette  privation  depuis 
» le  Capitaine  jufqu’au  dernier  des  Matelots.  » 

Le  vent  fouffla  de  l’Oueft  le  1 1 : il  y.  eut , le  matin,  de 
lourdes  ondées  de  neige}  mais , à mefure  que  le  Soleil  monta 
fur  l’horifon,  letems  devint  bon,  clair  & ferein.  Je  continuai, 
toujours  de  gouverner  à l’Eft  } à midi,  la  latitude obfervée  fut 
Tome.  //C  P 
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de  5 81’  1 17  & la  longitude  fut  en  meme-tems  de  7 5 5 

O.  le  thermomètre  à 34"  7.  L’après-midi, nous  eûmes  deux 
heures  de  calme,  enfuitede  petites  brifes  s’eleverent  entre  le 

N.  E.  & le  S.  E. 

A six  heures  DU  matin  du  1 1 , par  5 8d  1 3'  de  latit.  S.  & 

6a  5 4 de  longit.  O.  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  5e1  1 3 O., 
nous  eûmes  toute  la  journée  de  légers  fouffles  de  vent  varia- 
bles , qui  approchaient  d’un  calme  -,  le  tems  lut  bon  & clair 
jufques  vers  lefoir  qu’il  devint  brumeux,  accompagné  d’on- 
dées de  neige,  & d’un  air  très-froid.  Nous  avions,  fans  celle, 
des  lfles  de  glace  en  vue:  la  plupart  étoienc  petites  ôc  le  bri- 
foicnt  en  morceaux. 

L’après-midi  du  1 3 le  vent  s’accrut, le  cielfe  rembruma, 
& bientôt  il  tomba  beaucoup  de  neige,  jufqu’a  huit  ou  neuf 
heures  dufoir  : alors  le  vent  diminuant  & tournant  au  S.  E. 
le  ciel  s’éclaircit,  & nous  eûmes  une  belle  nuit , accompagnée 
d’une  p-elée  fi  forte,  que  l’eau  de  toutes  les  futailles  du  pont 
fut , le  lendemain , couverte  d’une  couche  de  glace.  Le 
mercure  du  thermomètre  étoitauffî  bas  que  79*.  c’eft-à-dire, 
.a  ou  plutôt  4 au-deffous  du  point  de  congélation  -,  car 
nous  avons  trouvé , en  général,  que  l’eau  fe  geioît  au  33  , 
du  mercure. 

Vers  midi  du  14  le  vent  tourna  au  Sud,  & devint 'très- 
fort;  il  faufila  par  raffales  pefantes , accompagnées  de  neige. 
Dans  les  intervalles,  entre  les  raffales , le  ciel  fut  beau  & 

clair , mais  extrêmement  froid.  Je  continuai  à gouverner  ali  i 

inclinant  un  peu  au  Nord , & , l’après-midi , nous  traversâmes 
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îe  premier  Méridien  de  Greenwich  par  5 7d  50'  de  latitude 
Sud.  À huit  heures  du  foir , on  prit  tous  les  ris  des  huniers,  ^ février?** 
on  ferla  la  grande  voile , & on  mit  le  Cap  à l’Eft , avec  un  vent 
très-fort  du  S.  S.  O.  & une  groiTe  mer  du  même  rumb. 

Le  1 5,  à la  pointe  du  jour,  on  biffa  la  grande  voile;  on 
largua  un  ris  de  chaque  hunier  , & avec  un  vent  très-fort 
du  S.  O.  & un  beau  tems , on  gouverna  E.  N.  E.  jufqu’à 
midi.  Par  5 6d  3 7'  de  latitude  Sud,  & 4e1  iV  de  longitude 
Eft  , je  cinglai  au  N.  E.  afin  de  gagner  le  parallèle  du  Cap 
de  la  Circoncifion.  Nous  avions  en  vue  de  grandes  Mes  de 
glace,  & l’air  étoit,  à-peu-près,  aulîi  froid  que  la  veille.  A 
huit  heures  du  foir  , nous  diminuâmes  de  voiles  , &c  à onze 
nous  ferrâmes  le  vent  au  N.  O.  n’ofant  pas  marcher  fans 
précaution  pendant  la  nuit  qui  fut  brumeufe  ,avec  des  ondées 
de  neige , & une  gelée  très-vive. 

Le  1 6,  à la  pointe  du  jour , je  mis  le  Cap  au  N.  avec  une  1 6. 
brife  légère  de  l’Oueft,  qui,  à midi,  fut  fuivie  d’un  calme  Sç 
d’un  beau  tems  ; notre  latitude  étoit  alors  de  5 5e1  16'  Sud,  & 
notre  longitude  de  <\i'  EU;  dans  cette  pofition , nous 
avions  une  groffe  houle  du  S.  ; mais  nous  ne  voyions  point 
de  glace.  A une  heure  après  midi  , une  brife  s’élevant  de 
l’E.  N.  E.  je  portai  au  S.  E.  jufqu  a fix  heures  ; je  revirai  d’abord 
& je  mis  le  Cap  au  Nord  fous  les  huniers , deux  ris  pris  & les 
balles  voiles:  nous  avions  un  vent  frais , accompagné  de  neige 
& de  pluie  neigeufe,  qui  en  tombant,  s’attachoit  aux  mâts  & 
aux  agrets  & les  couvrait  entièrement  de  glace. 

Le  1 7,  le  vent  continua  à tourner  peu-à-peu  au  Sud$  17, 
jufqu’à  minuit , qu’il  fe  fixa  au  S.  O.:  alors,  par  54e1  zor  de 
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latitudes.,  & 6d  55'  de  longitude  Eli,  je  gouvernai  al  Eft, 
avant  une  mer  prcdigieufement  haute  du  Sud, qui  nous 
affuroit  qu’il  n’y  a point  de  terre  proche  dans  cette  die 

redion. 

Le  matin  du  18  il  ceffa  de  neiger,  le  tems  devint 
clair  & beau , & la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de  1 3 44 
Oueft.  A midi , nous  trouvant  par  54e1  z5  de  latitude,  & 

„<S'  de  longitude  Eft,  je  crus  que  c’étoit  une  bonne  latitude 
à tenir  pour  chercher  le  Cap  de  la  Circoncifion  ; parce  que , 
quelque  peu  d’étendue  qu’eût  la  Terre  au  Nord  & au  Sud, 
nous  ne  pouvions  manquer  de  la  voir , puifqu  on  dit  que 
la  pointe  Nord  gît  par  54d-.une  greffe  houle  venoit  du  Sud 
de  forte  que  j’étois  bien  fur  que  ce  netoit  quune  lue,  & il 
étoit  indifférent  de  l’attaquer  de  l’un  ou  de  l’autre  cote.  Le 
foir , M.  Wales  obferva  la  Lune  & les  Etoiles  Regulus  & 
Spica  -,  les  réfultats  moyens , à quatre  heures , tems  ou  1 on  t 
les  Obfervations,  afin  de  trouver  le  tems  fuivant  la  montre, 
donnèrent  15'  de  longitude  Eft.  La  Montre  manne 

indiquoit  en  même-tems  9d  3^  4î".  Bielf c aPreS>  °n  ^ 
connut  que  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  1 3 10  Oueft: 
c’eft  à-peu-près  dans  ce  parage  que  M.  Bouvet  la  trouva  de 
id  à l’Eft.  Je  ne  puis  pas  fuppofer  une  variation  aufli  con  1 e- 
rable  depuis  cette  époque;  mais  je  crois  plutôt  qu’il  y a eu 
de  l’erreur  dans  fes  Obfervations.  11  eft  fur  que  les  nôtres  ont 
été  exactes , puifqu  elles  font  d’accord  avec  celles  des  jours 
précédens  : d’ailleurs  nous  eûmes  iza  8'  Oueft  de  de- 
clinaifon , à-peu-près , fous  ce  Ménd.en , au  m0,s 
J 77  3 . La  nuit , le  vent  tourna  par  le  N.  O.  au  N.  N.  E. 
fouffta  grand  frais. 
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T A HUIT  heures  du  matin  du  1 9 nous  vîmes  une  appa-  = 

rence  de  terre  dans  l’Eft  ^ S.E.  ou  dans  la  direction  de  notre  I?  février, 
route  : mais  ce  n’étoit  que  de  la  brume , qui  fe  diftipa  bien- 
tôt après.  Nous  continuâmes  à gouverner  Eft  -Sud-Eft,  & 

Sud-Eft  jufqu’à  fept  heures  du  foir:  étant  alors  par  54e1  42/ 
de  latitude  S. , & 1^.3 d +J  de  longitude  Eft  -,  & le  vent  ayant 
tourné  au  N.  E.,  je  revirai  & je  portai  au  N.  O.  fous  les 
huniers , tous  les  ris  pris  & les  baffes  voiles:  nous  avions  un 
vent  très-fort , accompagné  d’ondees  de  neige. 

Le  lendemain,  au  matin ,>a  quatre  heures,  par  54  3°  2.0. 

de  latitude  Sud , & 1 zd  3 3 ' de  longitude  Eft , nous  revirâmes 
pour  forcer  de  voiles  au  N.  E.  a 1 aide  d un  vent  frais  du  S.  O. 
accompagné  d’ondées  de  neige  & de  pluie  neigeufe.  A midi } 
par  5 4d  8'  de  latitude  Sud,  & u"  5 9' de  longitude  Eft,  ayant 
un  vent  frais  du  O.  \ N.  O.  & un  tems  affez  clair,  je  portai  le 
Cap  à l’Eft  jufqu’à  dix  heures  du  foir , que  nous  mîmes  en 
panne , de  peur  de  dépaffer  la  nuit  quelques  terres  : rien 
cependant  ne  nous  en  annonçoit. 

Le  i 1 , à la  pointe  du  jour,  ayant  fait  de  la  voile,  nous  2 1. 
cinglâmes  a l’Eft , & a midi , la  latitude  obfervèe  fut  de  5 4 ■ 

1 6'  de  latitude  S. , & la  longitude  de  1 tf1  1 3'  Eft-,  c eft- à-dire, 

5d  à l’Eft  de  la  longitude,  où  on  dit  que  gît  le  Cap  de  la 
Circoncifion  j de  forte  que  nous  commençâmes  à croire  qu’il 
n’exifte  point.  Je  continuai  cependant  a gouverner  a l Eft, 
inclinant  un  peu  au  Sud  jufqu  a quatre  heures  de  1 après- 
midi,  du  lendemain , tems  ou  nous  étions  par  54  ^4 
latitude  Sud,  de  1/  1 8'  de  longitude  Eft. 

Nous  avions  PAIT  alors  treize  degrés  de  longitude , dans 
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--  ie  parallèle  où  l’on  place  la  terre  de  Bouvet  ( a)  : jetois  donc 
Ann.  1775.  bien  alluré  que  ce  qu’il  avoir  vu  ,ne  pouvoir  être  qu’une  Iflo 
Février.  ^ glace,  car  s’il  avoit  vu  une  terre  , quelque  petite  quelle 
fur  il  feroit  difficile  que  nous  l’euflions  manquée.  D’ailleurs, 
depuis  notre  départ  des  Terres  auftrales,  nous  n’avions  pas 
apperçu  le  moindre  figne  d’aucune  autre:  en  fuppofant 
que  quelque  choie  nous  eût  annoncé  Terre,  ce  ne  feroic 
pas  une  preuve  de  l’exiltence  du  Cap  de  la  Circoncifion. 
Sûrement  ni  les  veaux  marins,  ni  les  penguins,  ni  au- 
cun des  oifeaux  océaniques , ne  font  des  lignes  indubi**, 
tables  du  voifinage  de  Terre.  Je  conviendrai  qu’on  en  trouve 
fur  les  côtes  de  toutes  ces  terres  Auftrales,  mais  n en  trouve- 
t-on  pas  au ffi  dans  toutes  les^parties  de  la  mer  du  Sud  ? il  y 
a cependant  quelques  oifeaux  de  mer  ou  aquatiques , qui 
indiquent  la  proximité  de  terre  j les  nigauds,  en  particu- 
lier, la  perdent  rarement  de  vue,&,  pour  l’ordinaire,  les 
mouettes , les  boobies , & les  frégates,  je  crois,  ne  vont 


pas 


fort  loin  en  mer. 


Comme  nous  n’étions  pas  à plus  de  doux  degrés  de  Ion- 
oitude  de  la  route  que  nous  fîmes  au  Sud , en  quittant  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance , j’aurois  inutilement  avancé  plus 
loin  à l’Eft  fous  ce  paralellc  , puifque  je  favois  qu’il  ne  peut 
pas  y avoir  de  terre.  Mais  il  s’offroit  une  occafion  d’éclaircir, 
quelques  doutes , fur  la  terre  réelle  ou  prétendue  que  nous 


{a)  « Le  Capitaine  Furneaux  , après  avoir  aufli  reconnu  l’efpace  où le$ 
«Cartes  placent  le  Golfe  Saint-Sébaftien , & paffé  entre  les  deux  terres  de 
¥>la  Géorgie  & de  Sandwich,  que  nous  avons  découvertes,  traverfa  1$ 
f Méridien  du  Cap  de  la  Circoncifion,  fans  rencontrer  de  terre»» 
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CHAPITRE  VII. 

Récapitulation  de  ce  qui  a été  fait  pendant  ce 
Voyage.  Conjectures  fur  la  formation  des  Ifej 
de  Glace.  Suite  de  notre  Navigation  jufqua 
notre  arrivée  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 


Ann.  177  5- 
Fcviier. 


J'ai  fait  le  tour  de  l’hémifphere  aufttal , dans  une  haute 
latitude,  & je  l’ai  traverfé  de  maniéré  à prouver , fans  ré- 
pliqué, qu’il  n’y  a point  de  continent,  à moins  quil  ne  ioit 
près  du  Pôle  & hors  de  la  portée  des  Navigateurs.  En  parcou- 
rant deux  fois  la  mer  du  Tropique  , j’ai  déterminé  la  pof.t.on 
de  quelques  terres  anciennement  découvertes,  & J en  ai 
découvert  un  grand  nombre  de  nouvelles  : ,e  crois  que,  ai 
laifié  peu  de  chofes  à faire  en  ce  genre,  dans  cette  partie 
du  globe:  je  me  flatte  aufli  que  l’objet  de  1 expédition  , a 
été  à tous  égards , parfaitement  rempli  ; l’hemifphere  auftra 
alfe  reconnu,  & qu’après  cette  relation  on  ne  parlera  plus 
du  continent  aufttal,  qui  a occupé  l’attention  de  quelques- 
unes  des  Puiffances  maritimes,  dans  un  intervalle  de  près 
de  deux  fiécles,  & exercé  les  fpéoulations  des  Géographes 
de  tous  les  âges. 

Sans  doute  il  peut  y avoir  un  continent , ou  une  grande 

étendue  de  terre  près  du  Pôle;  je  penfe  mêmequ’,1  y en  a 

véritablement  un,  & il  eft  probable  que  nous  en  avons  vu 

une  Darne, 
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une  partie.  Le  froid  exceffif , le  grand  nombre  d’Ifles , & 

les  vaftes  radeaux  de  glace,  tout  tend  à prouver  qu’il  y a Ann;  f~75* 

une  terre  au  Sud  je  fuis  perfuadé  aufîi  que  cette  Terre 

auflrale  doit  être  fîtuée , ou  s’étendre  plus  loin  au  Nord , 

vis-à-vis  la  mer  Atlantique  auftrale,  & vis-à-vis  la  mer  de 

ÎInde  : j’en  ai  déjà  donné  quelques  raifons:  j’ajouterai  que 

le  degré  de  froid,  que  nous  avons  éprouvé,  plus  confidé- 

rable  dans  ces  mers  que  dans  la  mer  Pacifique  du  Sud  fous 

les  mêmes  paralelles , en  eft  une  nouvelle. 

Dans  cette  derniere  Mer,  le  mercure  du  thermomètre 
tomba  rarement  au  point  de  congélation , jufqu  a ce  que 
nous  fûmes  à 6oA  & plus,  vers  le  Pôle,  au  lieu  que,  dans 
les  autres,  il  fe  tint  à ce  point  par  54d  de  latitude:  cette 
différence provenoit sûrement  de  ce  qu’il  y a plus  déglacés, 

& de  ce  quelles  s’étendent  plus  loin  au  Nord,  dans  ces  deux 
Mers,  que  dans  celle  du  Sud:  & fi  la  glace  a été  d’abord 
formée  à terre,  ou  près  de  la  terre,  ce  dont  je  ne  doute 
point , la  terre  par  conféquent  s’étend  aufli  plus  loin  au 
Nord. 

La  formation, ou  la  coagulation  des  Ifîes  de  glace,  n’a 
pas , fuivant  moi , été  affez  développée  : quelques  Auteurs 
fuppofent  que  l’eau  fe  gele  à l’embouchure  des  grandes 
rivières  ou  des  grandes  cataraétes , & que  la  glace  s’y  accu- 
mule , jufqu’à  ce  que  fon  propre  poids  l’en  détache.  Les 
obfervations  que  j’ai  faites,  ne  me  permettent  pas  d’adopter 
cette  opinion , parce  qu’aucune  des  glaces  que  nous  avons 
recueillies , n’étoit  incorporée  à de  la  terre , ou  à aucun© 
de  fes  productions,  il  me  femble  que  cela  auroit  dû  être  ' 

Tome  1K.  O 
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fi  elle  s’étolc  congelé  dans  des  creux  de  terre.  Je  ne  fa.s  s’.l 
y a quelques  rivières  dans  ces  pays,  il  eft  sûr  que  nous  nen 
avons  point  vues,  non  plus  que  des  courans  d eau  douce 
fur  toute  la  côte  de  la  Géorgie,  ni  fur  aucune  des  Ides 
auftrales.  Nous  n’avons  jamais  apperçu  un  courant  deau 
fortir  d’une  des  Mes  de  glace.  Comment  eft-il  donc  poffi 
de  fuppofer  qu’il  y a de  grandes  rivières»  Les  vallces 
couvertes,  à plufieurs  braffes  de  profondeur,  dune ^ neig 
éternelle , & , en  mer , elles  fe  terminent  par  des  rochers  de 
glace  d'une  vaftc  hauteur.  C’eft  là  où  fe  forment  les  Ifics 
de  glace , non  de  courans  d’eau , mars  de  neige  & de  plu  e 
neiaeufe , quife  confonde  en  tombant  & en  fe  feparant  des 
montagnes!  fur-tout  pendant  l’hiver,  car  alors  le  froid  doit  erre 
“f  Durant  cette  faifon,  les  rochers  de  glace  «accumulent 
reUement,  qu’ils  rempliffent  toutes  les  Bares,  quelques  vaftes 
ruelles  foient.  C’eft  un  fait  indubitable  , puifque  nous  en 

rSEu. —o— »*.  cT“hrLV; 

mulent  par  la  neige  qui  tombe  contrnuellemen^  & p 
celle  qui  fe  détache  des  montagnes,  )ufqua  ce  quelles  ne 
foient  plus  capables  de  fupporter  leur  propre  poids, £ alors 
il  fe  brife  de  gros  morceaux  que  nous  appelons  Mes^ 

, % Celles  qui  ont  une  futface  unie  & plate , doivent  e re 
glace.  Ce  4 formée  dans  les  Baies  ,&  devant  les 

C°7  Ztr  Z tms’.  qui  ont  une  furface  inégale  * allant 
In  pointe  doivent  fe  former  fur  une  côte,  ou  au-deffous  d une 
remplie  de  rochers  pointus  & de  précipices,  ou  de  quet- 
nues*  autres  pareilles  furfaces  inégales;car  il  eft  difficile  que  a 
q e telle  qu’elle  tombe, produife , fur  une  furface  plaine, 
ffiÏÏ  àt  mer , une  aufli  grande  diverfité  de  p es  eleves 

fr;  de  collines,  que  nous  en  avons  remarque  fol  P P- 
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ides  Mes  de  glace.  Il  eft  certainement  plus  raifonnable  de 

croire  quelles  fe  font  fur  une  côte,  dont  la  furface  eft  I/7î' 
1 v 5 t ’ Février. 

femblable  a la  leur.  J’ai  obfervé  que  toutes  les  Mes  de  glace, 
de  quelque  étendue  quelles  foient , avant  quelles  com- 
mencent à fe  brifer  en  morceaux  , fe  terminent  par  des 
rochers  perpendiculaires  de  glace  nette,  ou  de  neige  glacée, 
fur  un  ou  plufîeurs  côtés,  mais  plus  communément  tout 
autour.  La  plupart , & fur-tout  les  plus  greffes  qui  avoient 
une  furface  montueufe  & fpirale  , offraient  un  rocher  per- 
pendiculaire, ou  côté  , depuis  le  fommet  du  pic  le  plus  élevé, 
jufqu  a fa  bafê  \ c’eft  pour  moi  une  preuve  convaincante 
que  celles-ci , ainfi  que  les  Mes  plates , doivent  s’être  dé- 
tachées d’un  corps  conformé  de  cette  maniéré , c’eft-à-dire, 
de  quelque  grande  étendue  de  glace. 

Quand  je  confîdere  la  quantité  prodigieufe  des  glaces 
que  nous  vîmes,  la  proximité  où  font  du  pôle  les  parages, 
où  elles  fe  forment , & où  les  degrés  de  longitude  font  très- 
petits  , je  fuis  porté  à croire  que  ces  rochers  de  glace , 
s’étendent  bien  avant  dans  la  mer,  en  quelques  endroits, 
fur-tout  en  ceux  qui  font  à l’abri  de  la  violence  des  vents  j 
on  peut  même  douter  que  le  vent  foit  jamais  violent  dans 
les  très-hautes  latitudes.  Ce  qui  fe  paffe  fur  l’hémifphere 
feptentrional , prouve  que  la  mer  fe  glace,  ainfi  que  la  neige 
qui  tombe  deflus  : la  Baltique , le  Golphe  Saint-Laurent, 
le  Détroit  de  Belle-Ifle,  & plufîeurs  autres  mers  également 
yaftes,gelent  fou  vent  l’hiver,  Cela  n’eflpas  du  tout  extraor- 
dinaire, car  nous  avons  trouvé  que  le  froid  à la  furface  de  la 
mer , même  en  été,  eft  de  deux  degrés  au-deftous  du  point 
de  congélation  j par  conféquent  rien  n’empêchejles  flots  de 
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- ■■  fc  „cier,  fi  ce  n’eft  les  fels  qu’ils  contiennent , & l’agita- 

Ann.  177  s - t;0n  je  leur  furface.  Quanti  cette  agitation  celle  pen- 
FéVmr'  dant  l’hiver  , torique  la  gelée  eft  commencée , la  neige  qui 
futvient , fe  gele  en  tombant  à la  furface  , & dans  peu  c 
iours  ou  peut-être  dans  une  nuit,  elle  forme  une  nappe  de 
elace  qui  nefe  brife  pas  ailêment.  Ainfi,  la  chiite  des  neiges 
peut  accumuler  la  glace  à toutes  fortes  d’epaifleur , fans  qu 
Lit  néceflàire  que  l’eau  de  la  mer  fe  gele.  Ceft  peut-etre 
de  cette  maniéré  que  fe  forment  ces  grands  radeaux  de 
baffes  glaces,  que  nous  tronvions  au  Printems  & que  les 
courais  emportent  au  Nord  après  quelles  font  brifees,  car, 
d'après  toutes  les  Obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  taire, 
les  courans  dans  les  hautes  latitudes  vont  par  tout  au 
Nord , ou  au  Nord-Eft , ou  au  Nord-Oued  ; mais  nous  en 
avons  rarement  rencontrés  de  confiderables.  Si  cette  théo- 
rie imparfaite  de  la  formation  de  ces  Mes  extraordinaires 
de  olaces  flottantes , qui  eft  écrite  uniquement  ci  apres  mes 
propres  remarques  , ne  donne  pas  quelques  idees  uti  es 
l une  plume  plus  habile , elle  fervira  au  moins  a faire 
connoître  un  peu  les  terres  où  elles  font  formées.  La  Nature 
condamne  ces  contrées  à un  froid  perpétuel  s elles  ne  fanent 
jamais  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil , & je  ne  connois  point, 
dans  notre  langue,  de  termes  qui  puiffent  exprimer  combien 
leur  afpeft  eft  horrible  & fouvage.  Si  telles  font  les  teries 
que  nous  avons  découvertes , que  peut-on  attendre  de  celles 
qui  cri  fient  encore  plus  loin  au  Sud  rca  .1 Y « apparence  que 
nous  avons  vu  les  plus  belles , pnifqu’clles  font  fitueex  plus 
au  Nord  Si  quelque  Navigateur  avoir  allez  de  confiance 
& d’intrépidité  pour  éclaircit  ce  point,  en  s’avançant  au  Sud 
ntus  loin  oue  moi,  je  ne  lui  envierais  pas  l'honneur  de  cas 
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découvertes;  mais  j’ofe  dire  que  le  Public  n’en  retirera  au- 
cun avantage. 

Pavois  encore  quelque  defir  de  recônnoitre  de  nouveau 
le  parage,  où  l’on  dit  que  fe  trouve  la  terre  découverte  par 
les  François  ; mais  je  réfléchis  enfuite  que  s’ils  ne  s etoient 
point  trompés  en  prenant  une  Ifle  de  glace  pour  une  terre , 
cette  terre  ne  peut  être  que  peu  étendue  ; & , a juger  du  de- 
gré de  froid  qu’on  y éprouverait  par  celui  de  cette  latitude  , 
elle  ne  feroit  pas  fertile:  d’ailleurs, cette  recherche  rn auroit 
tenu  deux  mois  de  plus  en  mer , fur  des  parages  orageux  que 
nous  n’étions  pas  en  état  d’affronter.  Nos  voiles  & nos 
agrets  étoient  fi  ufés , qu’à  toutes  les  heures , il  fe  biifoit  quel- 
que chofe , &c  nous  n’avions  plus  rien  de  rechange,  pour 
raccommoder  les  vieilles  manœuvres , ou  en  fubftituer  de 
nouvelles.  Nos  provifions  tomboient  en  pourriture  , & de- 
puis long-tems  nous  étions  privés  de  rafraîchiffemens.  A la 
vérité,  l’Equipage  jouifioit  dune  afïèz  bonne  faute  , Sc  il 
feroit  ailé  gaiement  par-tout  où  j’aurois  voulus  le  conduire  ; 
mais  je  craignis  que  le  feorbut  ne  nous  furpnt,  au  moment 
où  il  ne  nous  refteroit  plus  de  remedes  pour  le  guérir.  Je 
dois  ajouter  qu’il  y auroit  eu  delà  cruauté  de  prolonger  les  fa- 
tigues les  peines  de  mes  Compagnons  plus  que  cela  n croit 
absolument  néceflaire.  Leur  conduite  , pendant  tout 
le  Voyage  , méfitoit  les  foulagemens  qu’il  étoit  en  mon 
pouvoir  de  leur  accorder.  Animés  par  la  confiance  des 
Officiers , les  Matelots  & les  Soldats  de  Marine , fe  font 
toujours  montrés  difpofes  a fupporter  toutes  les  difficultés 
& tous  les  dangers  ; & depuis  la  feparation  de  lAventum, 
ils  ne  fê  font  jamais  crus , pour  cela,  plus  en  péril. 
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«*—  — Toutes  ces  considérations  me  déterminèrent  à ne  pas 

aNN'  I77<B  rechercher  davantage  les  découvertes  des  François,  & à 
gouverner  lur  le  Cap  de  Bonne- Elperance,  je  voulois  ce- 
pendant retrouver  les  Mes  de  Dénia  & de  Marfeveen , 
marquées  dans  la  Carte  de  Variation  du  Doéteur  Halley, 
par  41''  é de  latitude  S.  & environ  4d  de  longitude  à l’Eft  du 
Méridien  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Je  gouvernai  donc 
2.6.  N.  E.  avec  un  vent  fort  du  N.  O.  & un  tems  épais,  & le  z6  , 
à midi,  nous  vîmes  la  derniere  Me  de  glace , par  5 zd  52/  de 
latitude  Sud , & z 6d  3 1'  de  longitude  Eft. 

j Ma  Le  vent  diminuant  & tournant  au  Sud  le  premier  Mars, 

nous  mimes  le  Cap  à l’Oueft , afin  de  nous  écarter  davan- 
tage de  la  route  de  M.  Bouvet,  qui  ne  fe  trouvoit  qu’à 
quelques  degrés  à l’Eft  de  la  ligne  où  nous  étions  : notre 
latitude  étoit  de  4 6d  44'  S.  & notre  longitude  3 3d  zo  Eft, 
& la  déclinaifon  de  l’aimant  de  ^3d  3 6'  Oueft.  Il  eft  à re- 
marquer que  tout  le  tems  que  nous  eûmes  les  vents  du  Nord 
qui  foufflerent  régulièrement  & conftamment  pendant  plu- 
iieurs  jours,  le  tems  fut  toujours  épais  & nébuleux;  mais 
dès  qu’ils  pafterent  au  Sud  de  l’Oueft  , le  ciel  s’éclaircit , & 
devint  beau  & agréable.  Le  baromètre  commença  à monter 
plufieurs  jours  avant  que  ce  changement  arrivât;  mais  je  ne 
puis  pas  dire  fi  cette  élévation  tut  caufée  par  le  tems  qui 
devoit  furvenir,  ou  par  notre  route  au  Nord. 

Le  vent  ne  refta  pas  long-tems  au  Sud  ; il  tourna  bientôt 
par  le  N.  E.  au  N.  O.  foufflant  frais,  & par  raffales  accom- 
pagnées, comme  auparavant , de  pluie,  & d’un  ciel  épais  & 
nébuleux. 
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« Tout  l’équipage  examinoit  alors  les  nuages  ,avec  une 
M attention  extraordinaire , afin  d’y  trouver  quelque  pronof- 
® tic  d’un  bon  vent  ; & lorfqu’il  en  venoit  un  de  défavorable, 

» il  eft  difficile  de  décrire  l’inquiétude  & l’affliétion  générale. 

» Il  y avoir  vingt-fept  mois  que  nous  étions  partis  du  Cap 
» de  Bonne-Efpérance  : depuis  ce  tems  , nous  n’avions 
» touché  à aucun  Port  Européen , & nous  avions  eu  des 
» provifions  falées  pour  principale  nourriture.  En  raffiem- 
» blant  tous  les  jours  que  nous  avions  paffe  a terre , a des 
» intervalles  très-éloignés  les  uns  des  autres , il  n’y  en  avoit 
33  pas  plus  de  cent  quatre-vingt , &:  même  les  petites  relâches 
» que  nous  fîmes  pendant  la demiere  campagne,  ne  nous 
33  procurèrent  point  de  rafraîchiffcmens.  La  traverfée  de 
» la  Nouvelle-Zélande,  au  point  où  nous  nous  trouvions,’ 
>3  avoit  été  très- longue  & très-défagréable  , car  l’équipage 
33  confomma,  en  quatre  ou  cinq  repas,  ce  que  nous  em- 
3»  barquâmes  au  Canal  de  Noël , & aux  Ifles  du  Nouvel-An. 

D’autres  réflexions  accroiffioienr  notre  chagrin;  à 
33  mefure  que  nous  avancions  vers  une  place , qui  entre- 
33  tenoit  un  commerce  avec  l’Europe , chacun  de  nous  crai- 
» gnoit  d’avoir  perdu  des  parens  ou  des  amis,  pendant  fou 
33  abfence.  33 

Nous  eûmes  quelques  intervalles  de  beau  tems,  l’après 
midi  du  3 , quand  nous  trouvâmes  la  déclinaifon  de  l’aimant 
de  nd  2 6'  Oueft  : la  latitude  était  alors  de  45d  8'  S. , & 
la  longitude  3 od  5 o'  Effi  La  nuit  fuivante  fut  trèsorageufe  ; 
]e  vent  fouffla  du  S.  O. , en  raffiiles  extrêmement  pefantes; 
dans  de  petits  intervalles , entre  les  grains , le  vent  seteù 
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anoit  prefque  par  un  calme , & enfuite  il  recommençoic  avec; 
une  telle  fureur,  que  nos  voiles  ni  nos  agrets  ne  pouvoiens 
le  fupporter  : pluficurs  des  voiles  furent  déchirées,  & une 
voile  detay  du  milieu  entièrement  perdue.  . Le  lendemain 
au  matin,  le  vent  diminua,  Se  nous  réparâmes,  le  mieux 
que  nous  pûmes,  les  avaries  que  nous  avions  fouffertes. 

Le  8 , par  4C  30'  de  latitude  S.,  & z6d  5 1' de  longitude 
E.,  le  mercure  dans  le  thermomètre  s’éleva  à 61 , & nous 
fûmes  obligés  de  prendre  des  habits  plus  légers.  Comme  le 
vent  reftoit  invariablement  fixé  entre  le  N.  O.  &:  lOueft, 
nous  profitâmes  de  chaque  occafion  pour  gagner  lOueft: 
nous  revirions  dès  qu’il  paroiffoit  fouffler  un  peu  en  notre 
faveur  mais  comme  nous  avions  une  greffe  houlle  contre 
nous,  nos  bordées  furent  un  peu  défavantageufes.  Nous 
voyions  chaque  jour  des  albatrofies , des  péterels , &c  d autres 
oifeaux  de  mer}  mais  rien  n’annonçoit  terre, 


Le  1 1 , par  40e1  40'  de  latitude  S.,  47'  de  longi- 

tude E.,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fût  de  zod  48'  O.  Vers 
midi , du  même  jour , le  vent  fautant  tout-à-coup  du  N.  O.  au 

5 O.,  fit  tomber  fubitement  le  mercure  du  thetmometre 
de  61*  à 5zdi  telle  fut  la  différence  que  cauferent  da»s 
l’atmofphere,  un  vent  du  Nord  & un  vent  du  Sud.  La 
lendemain,  comme  il  y eut  plufieurs  heures  de  calme, 
nous  mîmes  une  chaloupe  en  mer , & on  tua  des  albatrofies 

6 des  péterels,  que  nous  fûmes  alors  bien-aife  de  manger» 
Nous  étions  à-peu-près  dans  le  parage  ou  Ion  place  les 
ïfles  que  nous  cherchions,  mais  nous  n’apperçûmes  rien  qui 

nous  donnât  la  moindre  efperance  de  les  trouver. 

Le  CAEMg 
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Le  calme  continua  jufqua  cinq  heures  du  lendemain 


Ann.  1775, 


matin,  qu’il  fut  remplacé  par  une  brife  du  O.  - S.  O.,  IlMa 
avec  laquelle  nous  portâmes  au  N.  N.  O.  A midi,  la  latitude 
obfervée  fut  de  3 Sd  5 1 S.  3 nous  étions  à plus  de  trente  milles 
au  Nord  que  ne  î’indiquoit  le  Loïc,  & la  Montre  annonçoit  que 
nous  avions  auffi  dérivé  à EEft  ; je  ne  puis  pas  expliquer  ces 
différences,  fi  elles  ne  furent  pas  occafionnées  par  un  courant 
confidérable.  On  en  trouve  de  très-forts  fur  la  côte  d’AJfri* 
que,  entre  Madagafcar  & le  Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  mais 
je  n’ai  jamais  oui  dire  qu’ils  s’étendent  fi  loin  de  terre , & 
en  effet  cela  n’efl:  pas  probable  : je  fuppole  plutôt  que  nous 
tombâmes  dans  quelques  - uns,  qui  n’avoient  point  de  liai- 
fon  avec  celui  qui  elt  iur  la  côte , & qui  n’étoient  ni  durables,  s 
ni  réguliers-,  mais  ces  objets  exigeroient  des  recherches  fort 
longues , Se  par  conféquent  je  dois  les  abandonner  aux 
Navigateurs  à venir. 

CD 

Nous  étions  alors  à deux  degrés  au  Nord  du  paral- 
lèle , où  l’on  dit  que  giffent  les  îfles  de  Dénia  & de  Mar- 
féveen , & nous  n’avions  encore  rien  trouvé , qui  encourageât 
la  recherche  de  ces  Terres  3 j’aurois  perdu  du  tems  à les 
retrouver,  ou  à prouver  quelles n’exiftentpas  : chacun  étoit 
impatient  d’aborder  à un  Port  3 nous  ne  mangions , depuis 
plufieurs  femaines , que  de  très- vieilles  provifions  falées , qui 
mfpiroient  à tout  le  monde  un  extrême  dégoût  : ces  raifons 
m’engagerent  à céder  au  vœu  général  de  l’équipage , de  à 
gouverner  fur  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  3 nous  étions  par 
'3  Sd  38'  de  latitude  S. , de  13e1  3/  de  longitude  Eft. 


Le  lendemain  , la  latitude  obfervée,  à midi?  fut  feule- 
Tome  1 LC  P, 
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ment  de  dix-fept  milles  au  Nord  de  celle  quindiquoit  le 
Ann  1775.  Lok  forte  que  nous  étions  fortis  du  parage  où  le  cou- 

Mars.  5 1 v jy, 

rant  exerçoit  fon  aétionjou  il  avoir  celle. 

j ^ t Le  1 5 , la  latitude  obfervée , à midi,  ainll  que  celle  qu  in- 
diquoit  la  Montre  marine , montrèrent  que  nous  avions  un 
fort  courant , portant  au  S.  O. , direction  contraire  a celle 
que  nous  avions  éprouvée  quelques-uns  des  jours  precedens, 
comme  on  l’a  dit. 

1 6.  Le  16  j à la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  dans  le  N.  O. 
deux  vailfeaux  marchant  à 1 Ouell , & 1 un  deux  portoit 
pavillon  Hollandois  : à dix  heures , nous  revirâmes  & nous 
mîmes  audî  le  Cap  à l’Oueft  par  35  e1  5/  de  latitude  S.,  & 
zxd  3 87  de  longitude  Eft. 

Alors,  fuivant  mes  inftruétions , je  demandai  aux  Officiers 
& aux  Bas-Officiers  (a),  les  livres  de  Lok,  & leurs  jour- 
neaux  pis  me  les  remirent  en  conféquence,  & je  les  cachetai 
pour  les  communiquer  à l’ Amirauté.  Je  leur  enjoignis, 
comme  a tout  1 équipage , de  ne  pas  dire  ou  nous  avions 
été , avant  que  les  Lords  de  1 Amirauté  1 eufïent  permis. 


(a)  « M.  Wales,  M.  Hodges,  mon  Pere  & moi,  n’étant  point  fur  la 
s.  Lifte  Militaire  , on  ne  nous  demanda  ni  nos  Journaux  ni  nos  Papiers! 
» mais  on  nous  recommanda  de  ne  pas  divulguer  nos  Decouvertes , avant 
» la  permiftion  de  l’Amirauté.  L’intérêt  que  prend  le  Gouvernement 
„ d’Angleterre  au  progrès  des  Sciences,  ne  lui  a pas  permis  de  tenir 
» dans  l’obfcurité  le  Réfultat  des  Expéditions  qu’il  a ordonnées.  Il 
os  eft  à defirer  qu’un  exemple  fi  généreux  foit  fuivi  des  autres  Puiffances 
» Maritimes,  qui  navigent  furtivement  dans  les  Mers  du  Sud  > & qui 
» femblent  en  rougir.  » 


du  Capitaine  Cook.  13X 

L après-midi,  le  vent  tourna  à l’Oueft , & devint  grand  frais , 
mais  fa  force  dura  peu  ; car,  le  lendemain,  il  tomba,  & 
à midi,  il  paffa  au  S.  E. -,  nous  étions  par  34e1  49'  de  latitude 
S. , Sczid  de  longitude  Eft  : en  fondant  on  trouva  cinquante- 
fix  braffes  d’eau.  Le  foir , nous  vîmes  terre  dans  l’E.  N.  E. , 
à environ  fix  lieues  de  diftance,  & au  commencement  de 
la  nuit,  nous  y apperçûmes  un  grand  feu , ou  de  la  lumière. 

Le  1 8 , à la  pointe  du  jour , nous  vîmes  de  nouveau  la 
terre,  qui, nous  reftoit  au  N.  N.  O.,  à fix  ou  fept  lieues:  la 
fonde  rapporta  quarante-huit  braffes.  A cinq  heures,  comme 
il  n’v  avoir  prefque  point  de  vent,  je  fis  mettre  une  cha- 
loupe en  mer , & j’envoyai  à bord  d’un  des  vaiftèaux  dont 
on  a parlé,  qui  étoit  à environ  deux  lieues } mais  nous  dé- 
lirions trop  avidement  des  nouvelles  d’Europe , pour  faire 
attention  à cette  diftance.  Bientôt  après , une  brife  s’éleva 
de  l’Oueft,  avec  laquelle  nous  cinglâmes  au  Sud:  trois 
nouvelles  voiles  fe  montrèrent  au-deffus  du  vent  > & l’une 
d’elles  arborait  pavillon  Anglois. 

A une  heure  après  midi , la  chaloupe  revînt  de  defîus 
le  bord  du  Bownkerke  Polder,  Capitaine  Cornélius  Bofch , 
vaiffeau  de  l’Inde  Hollandois,  qui  arrivoit  de  Bengale. 
M.  Bofch  eut  la  bonté  de  nous  offrir  du  fucre , de  l’arrack , 
&tout  ce  qu’il  avoir  d’épargne:  des  Matelots  Anglois,  qui 
fe  trouvoient  à bord  de  ce  bâtiment,  dirent  à nos  gens 
que  l’Avanture  étoit  arrivée  au  Cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance,  une  année  auparavant,  & que  l’Equipage  d’une  de 
lès  chaloupes  avoit  été  maftacré  &:  mangé  par  les  Habitans 
de  la  Nouvelle-Zélande  j de  forte  que  l’Hiftoire  dont  on 
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- , nous  avoir  parlé  dans  le  Canal  de  la  Reine  - Charlotte,  fut 

Ann.  1775.  confirmée»  -, 

Mars. 

Nous  eûmes  de  légers  fouffles  de  vents  qui  approchoient 
15».  d’un  calme,  jufqua  dix  heures  du  lendemain  matin,  qu’une 
brife  s’éleva  de  rOucft,&levaifleau  Anglois,  qui  fe  trouvoic 
au-defîous  du  vent , amena  vers  nous.  C’étoit  le  7 'rue  Briton  , 
Capitaine  Broadly , venant  de  Chine  -,  comme  il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  de  toucher  au  Cap , je  mis  une  lettre  à fon  bord 
pour  le  Secrétaire  de  l’Amirauté. 

Ce  Vaisseau  nous  répéta  ce  qu’on  nous  avoit  dit  des 
Matelots  de  l’Avanture  : il  nous  procura  aufiî  quelques 
vieilles  Gazettes  Angloifes,  qui  étoient  nouvelles  pour  nous 
& qui  nous  amuferent.  Le  Capitaine  Broadly  nous  donna 
bien  d’autres  marques  de  bonté  -,  avec  une  générofité  par- 
ticulière aux  Commandans  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes , il  nous  envoya  des  provifions  fraîches,  du  thé,  un 
cochon , 5c  je  lui  en  témoigne  publiquement  ici  ma  reconnoif- 
fance.L’aprèsmidi,nous  nous  féparâmes.  Le  TrucBricon  porta 
en  mer  5c  nous  fur  la  terre  ; il  furvint  un  vent  frais  de  l’O. 
qui  déchira  le  petit  hunier , de  maniéré  que  nous  fumes 
obligés  d’en  enverguer  un  autre.  A fix  heures,  nous  revi- 
râmes à quatre  ou  cinq  milles  de  la  côte,  5c  fuivant  ce  que 
j’en  jugeai  , à cinq  ou  fix  lieues  à l’Eft  du  Cap  Aguilas.  Je 
marchai  au  large  jufqu’à  minuit  que  le  vent  ayant  paffé  au 
Sud  , nous  revirâmes , pour  cingler  le  long  de  la  côte  à 
î’Oueft.  Lèvent  tourna,  de  plus  en  plus,  à notre  avantage1, 
& enfin  il  fe  fixa  à l’E.  S.  E. , 5c  il  y eut,  pendant  quelques 
heures , un  véritable  ouragan. 


f 
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Dès  que  la  tempête  commença  à fe’ calmer,  nous  fîmes 
de  la  voie , & nous  mîmes  le  Cap  fur  la 'terre.  Le  lendemain,  'Ann'  I77t>‘ 
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à midi,  la  Montagne  de  la  Table  au-dellus  de  la  Ville  du 
Cap , nous  reftoit  au  N.  E.  • E.à  neuf  ou  dix  lieues.  En  fai- 
fant  ufage  de  ce  relèvement:,  & de  cetrc  diibmce  pour 
"rapporter  -à’îa  Ville  du  CapolaJo  ngit  ude quand i q ti oit  la  Mon- 
tre marine , on  trouva  que  l’erreur  étoit  feuleméncde  î 8'  en 
longitude  trop  loin  àl’Eft.  La  différence  entre  cette  Montre 
& l’obfervation  de  Lune,  depuis  notre  départ  de  la  Nou- 
velle-Zélande, avoit  excédé  rarement  un  demi -degré,  & ' 

toujours  du  même  côté. 

Le  lendemain  aumatin,qui  étoit  pour  nous  le  mercredi 
&z-,  mais,  pour  les  Habitans  du  Cap,  le  Mardi  zi,nous  ’xz\ 
jetâmes  l’ancre  dans  la  Baie  de  la  Table  où  mouilloienc 
plufieurs  vaiffeaux  Hollandois,  quelques  François,  & la 
Cerès , Capitaine  Newte  , bâtiment  Anglois  de  là  Compa- 
gnie des  Indes,  venant  de  Chine,  & allant  diredem eut  en 
Angleterre,  j’envoyai  par  le  Capitaine , à fAmJÿauté , une 
copie  de  mon  Journal,  des  Cartes  & deî) DefipLs. 

Tandis  qu’on  arrangeoit  l’ancre , je  dépêchai  un  Officier 
au  Gouverneur , pour  l’informer  de  notre  arrivée , & lui 
demander  les  munitions  & les  rafraîchilfemens  dont  nous 
avions  befoin  : il  les  accorda  avec  empreilément.  Dès  que 
l’Officier  fut  de  retour  , nous  faluâmes  la  garnifon  de 
treize  coups  de  canons,  & à Imitant  on  nous  rendit  ce  falut 
par  un  égal  nombre  de  coups. 

J’appris  alors  que  l’Ayanture  avoir  relâché  au  Cap,  ea 


lit 
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retournant  en  Angleterre,  & j’y  trouvai  une  Lettre  du  Ca* 


Ann.  1775-  pitainc  Furneaux,qui  m’avertifloit  de  la  perre  de  fa  cha^ 
Mars*  loupe  , & de  dix  de  fes  meilleurs  hommes , dans  le  Canal 
de  la  Reine  - Charlotte*,  il  m’a  communiqué  enfuite , à mon 
arrivée  en  Angleterre , une  narration  complète  de  fa  mar- 
che &c  de  fon  Voyage,  depuis  le  moment  de  notre  fépara- 
tion.  Voici  fon  Récit. 


ru! 
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CHAPITRE  VII  L 


Route  du  Capitaine  Furneaux  Jur  VAvanture  ; 
Incidens  qui  lui  furvinrent  depuis  Ja  fepara- 
tion  de  la  Réjolution  3 jujqu'à  Jon  arrivée  en 
Angleterre.  Relation  du  Lieutenant  Burney , 
concernant  l'Equipage  de  la  Chaloupe  qui  fut 
affajfinépar  les  Zélandois  duCanal  de  la  Reine 
Charlotte. 


Nous  découvrîmes  la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande,  près  g— 
du  Cap  de  la  Table,  quatorze  jours  après  notre  départ  de  Ann-  *77  5- 
l’Ille  d’Amfterdam je  la  prolongeai  jufques  par  le  travers  du  oa°hre’ 


Cap  Turnagain.  Le  vent  commença  alors  à fouffler  avec  force 
de  l’Oueft,  accompagné  de  pluie  & des  raffales  pefantes, 
qui  déchirèrent  plufieurs  de  nos  voiles,  & nous  écartèrent 
de  la  côte  pendant  trois  jours  ; cette  tempête  nous  fépara 
de  la  Refolution , & nous  ne  1 avons  pas  revue  depuis. 


) j 


Le  4 de  Novembre , nous  regagnâmes  la  côte , près  du 
Cap  Pallifer , & les  Naturels  nous  apportèrent,  dans  leurs 
pirogues,  un  grand  nombre  d ecreviflès,  que  nous  achetâmes 
pour  des  clous  & des  étoffes  de  Taïti.  Le  lendemain-,  le 
vent  fouflla  avec  force  du  O.  N.  O.  j çe  qui  nous  éloigna 
encore  de  la  côte,  & nous  obligea  de  mettre  à la  Cape 


iç6r  .;i  c o\S  © y a-  g e A-y  ; 

~ ^ permit  deux,  joues  : durant  cet  intervalle,  il  y eut  des  grains 

Ann.  177$.  continuels  , & il  tomba  beaucoup  de  pluie  neigeufe.  Les 
Novembre.  . : ,,  7.  , . 

ponts  avoient  alors  pluueurs  voies  cl  eau  ; nos  lits  etoient 

mouillés , & pîufiours  des  perfonnes  de  l’Equipage  fe  plai- 
gnoient  de  rhumes , de  forte  que  nous  commençâmes  à. 
délefpérer  de  jamais  atteindre  le  Canal  de  la  Reine-Char- 
lotte ou  de  rejoindre  la  Réfolution. 

. \ ^ \ “ *•  N \ , r.  - r «- 

6 Le  if,  étant  au  ftord  du  Cap , & le  vent  foufHant  avec 

violence  du  Sv  O, , je  cherchai  une  Baie  afin  d’y  faire  de 
l’pau  & du  bois',  dont  nous  avions  grand  befoin  : depuis 
quelque  tçms,  je  ne  donnois  aux  Matelots  qu’une  quarte 
par  ration  y & même  je  n’en  avois  plus  que  pour  fix  ou 
9.  fept  jours.  Nous  mouillâmes  dans  la  Baie  de  Tolaga , le  9, 
par  3 8d  11'  de  latitude  S.,  & 178e1  37'  de  longitude  Eft, 
l’ancrage  y eft  bon  par  un  vent;  d’Oueft  3 & les  fondes  font 
régulières  de  onze  à cinq  brades , fond  de  vafe  épaiffe  à 
travers  la  Baie,  l’efpace  d’environ  deux  milles:  elle  eft 
ouverte  du  N,  N.  E.,  à l’E.  S.  E.}  il  faut  obferver  que  les 
vents  d’Eft  foufflent  rarement  avec  force  for  cette  côte  3 
mais , quand  ils  foufflent , ils  élevent  une  grofle  mer  3 de  forte 
que  s’il  n’y  avoit  pas  une  anfe , & une  large  riviere  qui  fe 
vuide  au  fond  de  la.  Baie , un  vaiflèau  ne  pourroit  point  y 
mouiller.  Il  eft  aifé  d’y  faire  du  bois  & de  1 eau , excepte 
lorfque  le  vent  d’Eft  eft  fort.  Les  Naturels  y font  de  la 
même  race  que  ceux  du  Canal  de  la  Reine  - Charlotte , 
mais  plus  nombreux  3 ils  paroiffent  fixés  à certains  cantons  3 
ils  ont  des  plantations  régulières  de  patates  douces , & d’autres 
racines  très-bonnes , des  écreviffes  en  abondance  & du 
poilfon., qu’ils  nous  vendirent  à bon  marché  pour  des  clous, 

des  grains 
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des  grains  de  raffiade  & d’autres  bagatelles.  Nous  obfer- 
vâmes  fur  une  de  leurs  pirogues , une  tête  defemme , expofée 
comme  en  parade,  & ornée  déplumés  & de  divers  colifichets. 
Ellefèmbloit  animée,  mais,  en  l’examinant,  nous  la  trou- 
vâmes féche  j tous  les  traits  étoient  parfaitement  confervés, 
& on  la  gardoit  comme  une  relique  de  quelque  parent  mort. 

Après  avoir  fait  environ  dix  pièces  d’eau  & du  bois , je 
marchai  vers  le  Canal  de  la  Reine-Charlotte , le  r z.  Dès 
que  nous  filmes  hors  de  la  Baie  , le  vent  commença  à fouffler 
fortement , de  forte  que  nous  ne  pûmes  pas  écarter  la  terre 
fur  l’un  ou  l’autre  bord  3 ce  qui  nous  obligea  de  rallier  la 
Baie , où  je  mouillai  le  lendemain  au  matin  ; il  y avoit  tou- 
jours de  l’E.  ^ S.  E.  des  grains  violons , qui  élevoient  une 
grolle  mer  3 je  commençai  alors  à craindre  de  ne  pas  re- 
joindre la  Réfolution , j’avois  lieu  de  croire  quelle  étoit 
dans  le  Canal  de  la  Reine-Charlotte , & prête  alors  à re- 
mettre en  mer.  Nous  reconnûmes  bientôt  qu’il  étoit  très- 
difficile  de  remplir  les  futailles  à caufe  d’une  houlle  très- 
forte  : à la  fin  cependant , nous  vînmes  à bout  d’atterrir,  & 
nous  prîmes  du  bois  & de  l’eau. 

Tandis  que  nous  étions  mouillés,  on  raccommoda  les 
agrets,  endommagés  par  des  coups  de  vent  perpétuels , de- 
puis que  nous  voyions  la  côte.  On  abattit  les  boutehors , 
&,  ayant  refferré  lafurface  du  vaiffieau  le  plus  qu’il  nous  fut 
poffible  , on  appareilla  de  nouveau  le  1 6 : nous  e (fuyâmes 
enfuite  plufieurs  coups  de  vent  en  travers  de  l’embouchure 
du  Détroit,  & nous  fûmes  ballotés  en  avant  & en  arriéré, 
jufqu’au  3 o , que  nous  eûmes  le  bonheur  d’atteindre  un  vent 
Tome  IK  S 
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— — - favorable  , avec  lequel  nous  entrâmes  enfin  Tains  & faufs, 

*77  5"  t|ans  le  Porc  que  je  defirois.  Nous  ne  vîmes  aucune  tiace 
de  la  Réfolution  : je  craignois  quelle  n’eût  fait  naufrage-, 
mais,  en  allant  à terre,  nous  apperçûmes  l’emplacement  où 
elle  avoit  dreflé  Tes  tentes,  & lur  un  vieil  tronc  d arbre, 
nous  vîmes  ces  mots  gravés,  regarde*  * au  dtffous  : dans  la 
terre  qu’on  fouilla  , il  y avoit  une  bouteille  cachetée  : elle 
contenoit  une  lettre  du  Capitaine  Cook , qui  m informoit 
de  fon  arrivée  ici,  le  3 du  mois,  & de  Ton  départ,  le  z 4: 
il  ajoutoit  qu’il  fie  propofioit  de  nous  chercher  quelques  jours 
à l’entrée  du  Détroit. 

Je  me  disposai,  tout  de  fuite,  a mettre  le  vaille  au  en 
état  de  reprendre  la  mer  le  plutôt  poffible  : on  drefîa  les 
tentes  3 le  Tonnelier  alla  réparer  les  futailles  à terre  3 on  exa- 
mina le  bificuit , on  en  trouva  une  grande  quantité  entière- 
ment gâtée  3 le  refte  étoit  fi  mauvais  , qu’il  fallut  établir 
fur  la  côte  le' four  de  cuivre,  & le  recuire  de  nouveau. 
Durant  ces  opérations , les  Zélandois  fie  rendirent  à bord 
comme  auparavant  3 ils  nous  vendirent  du  poiflon , des  armes 
& des  outils  de  leur  fabrique  , pour  des  clous,  ccc. . Ls  pa- 
roiffoient  très-bien  difipofiés  en  notre  faveur  : cependant  ils 
fie  rendirent  deux  fois  à nos  tentes,  au  milieu  de  la  nuit, 
dans  l’intention  de  nous  voler  3 mais  on  les  découvrit  avant 
qu’ils  fie  fuffent  emparés  de  rien. 

j-7.  Le  17  de  Décembre,  après  avoir  achevé  l’eau  & le  bois 

dont  nous  avions  befioin,  èc  tout  difpofiepour  1 appareillage , 
le  grand  canot  alla  cueillir  des  plantes  comeftibles  : je  char- 
geai M.  Rowe,  Officier  de  Poupe,  de  commander  ce  petit 
équipage,  5e  je  lui  ordonnai  de  revenir  le  foir , parce  que  je 
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Vôuîois  mettre  à la  voile  le  lendemain , mais  le  bateau  ne 
revenant  pas  le  même  foir,  ni  le  lendemain  , au  matin,  je  " ^oécembTe.* 
commençai  à avoir  beaucoup  d’inquiétude  j j’envoyai 
après  M.  Rowe  & Tes  camarades  la  chaloupe,  fous  le  fé- 
cond Lieutenant,  M.  Burney , avec  des  Matelots,  & dix 
Soldats  de  Marine.  Je  chargeai  M.  Burney  de  bien  exa- 
miner d’abord  la  Baie  orientale,  & enfuite  de  fe  rendre  à 
i’anfe  de  l’herbe,  lieu  où  M.  Rove  avoit  du  aller,  & s’il 
ne  trouvoit  aucun  veffige  du  grand  canot,  de  remonter  le 
Canal , & de  s’en  revenir  le  long  de  la  côte  O-ueft.  Comme 
M.  Rowe  étoit  parti  du  vaillèau  fort  empreiTé , & une  heure 
avant  le  tems  fixé , j’étois  perfuadé  que  fa  curiolité  l’avoit 
conduit  dans  la  Baie  orientale , où  perfonne  de  l’équipage 
n’avoit  jamais  été , ou  bien  que  quelque  accident  étoit  arrivé 
au  canot  , qu’il  avoit  été  emporté  à la  dérive  , par  la  négli- 
gence de  celui  qui  le  gouvernoit , ou  qu’il  s’étoit  brifé  au 
milieu  des  rochers  : voilà  ce  que  perdaient,  avec  moi , les 
Officiers  & les  Matelots  \ &,  d’après  cette  fuppofition  , l’aide 
du  charpentier  s’embarqua  fur  la  longue  chaloupe , & prit 
quelques  feuilles  de  fer  blanc.  Je  ne  foupçonnois  pas  même 
que  nos  gens  puffient  avoir  été  attaqués  par  les  Naturels, 
car  nos  chaloupes  avoient  fouvent  été  beaucoup  plus  haut, 
avec  moins  de  monde.  Je  reconnus  bientôt  combien 
je  me  trompois  ; M.  Burney  de  retour,  à onze  heures  le 
mêmefoir,  nous  raconta  la  fcene  horrible  qui  setoit  palfée: 
je  ne  puis  pas  la  mieux  détailler  que  dans  fes  propres  termes, 
que  voici. 

« Le  18,  nous  partîmes  du  vaiiîèau , & , ayant  une  briffi  r 8* 

» légère  qui  fouffloit  en  notre  faveur , nous  eûmes  bientôt 
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» doublé  l’Ifle  longue , en-dedans  de  la  pointe  longue  : j exar 
» minai  chaque  anfe  à bas-bord  fur  ma  route,  & je  regardai 
» foigneufement  tout  autour , avec  une  lunette  que  j avois 
» prife  pour  cela-,  à une  heure  & demie , nous  nous  arrêtâmes 
» à une  greve  fur  le  côté  gauche , qui  fe  prolongeoit.  vers  le 
» haut  de  la  Baie  orientale,  pour  y cuire  quelques  alimcns  -, 
» car  nous  n’avions  emporté  que  de  la  viande  crue.  Du- 
33  rant  cette  opération , je  vis  fur  la  côte  oppofée  un  Indien 
» qui  couroit  le  long  du  rivage , au  fond  de  la  Baie  : notre 
3>  viande  étant  apprêtée , nous  nous  rembarquâmes  fur  la 
» chaloupe,  & bientôt  nous  arrivâmes  au  fond  , où  nous 
» apperçumes  une  bourgade  Zélandoife. 

os  Comme  nous  nous  approchions,  quelques-uns  des 
» Indiens  defcendirent  fur  les  rochers  , & ils  nous  aver- 
se tirent,  par  lignes,  de  nous  en  retourner ÿ mais voyant 
33  que  nous  ne  faifions  aucune  attention  a eux,  ils  changèrent 
o>  de  ton.  Nous  y trouvâmes  fix  grandes  pirogues , tirées 
33  fur  la  greve , la  plupart  doubles  & beaucoup  de  Naturels, 
s>  quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  autant  qu  on  auroit  pu  1 attendre 
33  du  nombre  des  maifons,  & de  la  groffeur  des  pirogues  -, 
33  laiffant  les  Matelots  pour  garder  la  chaloupe , je  defcendis 
33  à terre , avec  le  Caporal , & cinq  Soldats  de  Marine. 
33  J’examinai  la.  plupart  des  habitations  j mais  je  ny  vis 
3>  rien  qui  pût  me  donner  du  foupçon.  Trois  ou  quatre 
30  fentiers  bien  battus  conduifoient  par  les  Bois  a plu- 
» heurs  autres  Maifons  j mais,  les  Infulaires  continuant 
33  à montrer,  à notre  égard,  des  difpofitions  amicales, 
33  je  crus  inutile  de  pouffer  plus  loin  nos  recherches. 
M En  retournant  à la  greve  , un  des  Indiens  apporta? 
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» près  de  nous , un  paquet  A’hepatoos , ( de!  longues 
» piques  ) ; mais,  obférvant  que  je  les  examinois  avec  empref 
s>  fement,  il  les  mit  de  côté,  & il  fe  promena  fans  paroître 
» prendre  beaucoup  d’intérêt  à lès  armes.  Quelques-uns  de 
» lès  Compatriotes  femblerent  effrayés , & je  donnai  un 
» miroir  à un  , & un  grand  clou  à un  fécond.  De  cet  endroit 
» la  Baie  couroit , autant  que  j’ai  pu  le  conjecturer , au 
» N.  N.  O.  l’efpace  d’un  bon  mille  , &:  elle  fe  terminoit  en 
» une  longue  greve  fablonneufe.  A l’aide  de  ma  lunette  i 
» j’examinai  tous  les  environs  •,  mais  je  ne  vis , ni  chaloupe, 
» ni  pirogue,  ni  rien  qui  annonçât  des  Habitans.  Je  me 
33  contentai  de  tirer  des  coups  de  fufil  comme  j’avois  fait 
33  dans  toutes  les  anfes  que  je  dépaffai  dans  ma  route. 
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33  Je  rangeai  alors  de  près  la  côte  orientale,  & j’arrivai 
33  à un  autre  établifïèment  où  les  Indiens  nous  invitèrent 
33  à terre:  je  leur  demandai  des  nouvelles  de  la  chaloupe  5 
33  mais  ils  répondirent  qu’ils  n’en  favoient  point.  Ils  fem- 
33  bloient  tous  bien  intentionnés , & ils  nous  vendirent  du 
33  poiffon.  Une  heure  après  notre  départ  de  cette  Place, 
33  je  remarquai  fur  une  petite  greve , jointe  à l’anfe  de 
33  l’Herbe,  une  grande  double  pirogue,  qu’on  venoit  d’y 
» échouer , & deux  hommes  & un  chien.  Dès  que  les 
33  Naturels  nous  apperçurent,  ils  fbrtirent  de  leurs  pirogues 
33  & s’enfuirent  dans  les  Bois  -,  j efpérois  qu’on  me  donnerait 
»>  ici  des  nouvelles  du  Canot  de  M.  Rowe.  Nous  allâmes  à 
» terre,  & nous  trouvâmes  des  débris  du  canot,  & des 
33  fouliers , dont  l’un  fut  reconnu  pour  appartenir  à 
33  M.  Wood-Houfe  , un  de  nos  Officiers  de  Poupe.  L’un 
» des  Matelots  m apporta  en  même  - tems  un  morceau 
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» de  viande  , croyant  que  c’étoit  de  ia  viande  fiilée  , 
y»  qu’avoit  emporté  l’Equipage  du  Canot  -,  mais,  en  l’exa- 
» minant  & la  (entant,  je  trouvai  quelle  étoit  fraîche. 

» M.  Fannin , ( le  Maître  d’Equipage  ) qui  m’accompagnoit, 
*»  fuppofa  que  c’étoit  de  la  chair  de  chien  , & j’adoptai 
» lbn  opinion  -,  car  j’ignorois  encore  que  cette  Peuplade  fût 
» cannibale  j mais  la  preuve  la  plus  horrible  &r  la  plus  incon- 
» teftable,  nous  en  convainquit  bientôt, 

« Nous  ouvrîmes  environ  vingt  paniers  placés  fur  la  grève, 
» & fermés  avec  des  cordages  : les  uns  etoient  remplis  de  chair 
» rôtie , & d’autres  de  racines  de  fougere , qui  fervent  aux 
» Naturels  de  pain.  En  continuant  nos  recherches  , nous 
trouvâmes  un  plus  grand  nombre  de  fouliers,  & une  main 
» que  nous  reconnûmes  , fur-le-champ,  pour  celle  de  Tho- 
» mas  Hill , parce  quelle  repréfentoit  les  lettres  T.  H 
» Tatougées,  à la  maniéré  des  Taïtiens.  Nous  remontâmes 
auflî  les  bois  un  peu  loin  ; mais  nous  n’apperçûmes  rien 
» autre  chofe.  En  defeendant  nous  découvrîmes  un  efpace 
» rond,  couvert  nouvellement  de  terre,  d’environ  quatre 
,,  pieds  de  diamètre,  où  quelque  chofe  avoir  été  enterré. 
» Comme  nous  n’avions  point  de  bêche,  nous  nous  mîmes 
» à creufer  avec  un  coutelas,  & fur  ces  entrefaites , je  lançai 
s:  en  mer  la  pirogue  des  Zélandois,  dans  le  deflein  de  la  dé- 
» truire  i mais , voyant  beaucoup  de  fumée  qui  s elevoit  par- 
» deîfus  la  colline  la  plus  proche,  je  fis  rentrer  tout  le  monde 
„ à bord  de  la  chaloupe , & je  me  hâtai  de  profiter  du  tem$ 
» qui  me  reftoit  avant  le  coucher  du  Soleil. 

» A l owvERTy  re  de  la  Baie  voifine  de  celle  de  l'Herbe} 
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nous  vîmes  quatre  pirogues,  une  fimple  & trois  doubles, 
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& fur  le  rivage , un  grand  nombre  d’indiens , qui , à notre  ^j^e^rc  ' 
approche,  fe  retirèrent  fur  une  petite  colline,  tout  près 
du  bord  de  l’eau , & d’où  ils  nous  parlèrent  : il  y ayoit 
un  grand  feu  au  fommet  de  la  haute  Terre,  derrière 
les  bois,  & de-lâ  jufqu’au  bas  de  la  colline,  tout  le  terrain 
étoit  rempli  de  Zélandois , comme  fi  c’eût  été  une  foire  j 
dès  que  nous  approchâmes  je  fis  tirer  un  coup  de  Moufi 
queton  fur  une  des  pirogues  ; car  je  les  foupçonnois  pleines 
d’hommes  cachés  au  fond  : elles  étoient  toutes  à flot  , 

& cependant  on  ne  voyoit  perfonne  dedans.  Les  Sau- 
vages fur  la  petite  colline , pouffèrent  toujours  des  cris 
vers  nous  , &nous  invitèrent  par  lignes  à débarquer.  Dès 
que  nous  fûmes  près  de  terre , nous  déchargeâmes  tous  nos 
fufils.  La  première  volée  ne  parut  pas  les  affeder  beau- 
coup; mais  à la  fécondé,  ils  grimpèrent  au  haut  le  plus  vite 
qu’ils  purent  : quelques-uns  d’eux  hurlèrent.  Nous  conti- 
nuâmes à tirer  des  coups  de  fufil,  tant  que  nous  apper- 
çumes  quelques-uns  des  Naturels  â travers  les  buifibns. 

Parmi  les  Indiens,  il  y en  eut  deux  très-robufies,  qui  ne 
penferent  à s'en  aller  que  lorfqu’ils  furent  abandonnés  par 
tous  leurs  Compatriotes  : ils  fe  retirèrent  enfuite , avec 
beaucoup  de  fens  froid  : leur  fierté  ne  leur  permettoit  pas 
de  courir.  L’un  deux  cependant  tomba,  &,  après  avoir 
refté  étendu  pendant  quelque  tems,ilfe  traîna  à quatrç: 
l’autre  échappa  fans  paroître  bielle.  Je  débarquai  enfuite 
avec  les  Soldats  de  Marine,  «2 c M.  t annin  fortit  parderriere 
pour  garder  la  chaloupe. 


» Sur  la  greve,  il  y avoir  deux  paquets  de  céleri. 
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» quavoit  cueilli  M.  Rowe  , pour  en  charger  fon  ca- 
» not.  Une  rame  brifee  ecoic  fichee  en  terre , les  Na- 
» turels  y avoient  attaché  leurs  pirogues , preuve  que  l’attaque 
» s etoit  pafTée  ici.  Je  fis  alors  des  recherches  foigneufes  par- 
» derrière  la  greve , pour  voir  fi  notre  canot  y étoit  * & 

» bientôt  une  feené  affreufe  de  carnage  s’offrit  à nos  yeux, 
» les  têtes , les  cœurs , & les  poumons  de  plufieurs  de  nos 
» Gens , étoient  répandus  fur  le  fable , & à peu  de  diftance 
a delà , les  chiens  en  rongeoient  les  entrailles. 

» Tandis  que  nous  contemplions  ces  déplorables  relies 
» fans  pouvoir  nous  en  feparer , M.  Fannin  nous  hela,  pour 
» nous  avertir  qu’il  voyoit  les  Sauvages  fe  ralfembler  dans 
» les  bois } nous  retournâmes  fur-le-champ  à la  chaloupe , 
» & traînant  avec  nous  les  pirogues  des  Indiens , nous  en 
» détruisîmes  trois.  Sur  ces  entrefaites , le  feu  du  fommet 
a de  la  colline  difparut  : nous  entendions  les  Indiens 
a parlant  fort  haut  dans  les  bois  ; je  crois  qu’ils  fe  difpu- 
» toient  pour  favoir  s’ils  nous  attaqueroient , & s’ils  eflaye- 
„ roient  de  reprendre  leurs  pirogues.  Comme  il  fe  faifoit 
» tard , je  defeendis  de  nouveau  à terre  , & je  regardai 
a encore  une  fois  derrière  la  greve,  afin  de  voir  fi  le  canot 
a du  malheureux  M.  Rowe,  avoir  été  traîné  dans  les 
a builïbns  ; mais , comme  je  ne  l’apperçus  point , je  me  mis 
» en  route  pour  le  vaifleau  : toutes  nos  forces  auroient  à 
a peine  fuffi  pour  monter  la  colline , & c’eût  été  une  témérité 
a folle,  de  nous  hafarder  dans  l’intérieur  du  pays,  avec  la 
„ moitié  du  monde  que  j’avois,  (car  il  falloir  en  iaiffer  une 
a moitié  pour  garder  la  chaloupe.) 


En  débarquani 
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» En  débouquant  la  partie  fupérieure  du  Canal , nous  — 
» découvrîmes  un  très-grand  feu , environ  trois  ou  quatre  Ann 
» milles  plus  haut  ; il  formoit  un  oval  complet:  il  s’éten-  DW 
* doit  du  fommet  de  la  colline,  prefqu’au  bord  de  l’eau  ' 

» & ü entourait  d’une  efpèce  de  haie  enflammée,  l’ef- 
» pace  du  milieu.  Je  confultai  M.  Fannin , & nous  fûmes 
» tous  les  deux  davis  que  nous  ne  pouvions  efpérer 
» que  la  trille  fatisfaétion  de  tuer  quelques  Sauvages  de  plus. 

» En  laiflant  lanfe  de  1 herbe,  nous  avions  tous  tiré  vers 
" 1 endroit  où  partaient  les  Indiens  ; mais , comme  nos  armes 
B croient  humides,  les  fufzls  ne  partirent  pas.  Ce  qu’il  y 
» a de  pis,  la  pluie  commença  à tomber,  & nos  munitions 
» étoient  plus  qu’à  moitié  confommées,  & nous  laiflions 
» fix  grandes  pirogues  derrière  nous  à un  endroit.  Avec 
» tant  de  défavantages , je  ne  crus  pas  devoir  m’avancer  plus 
» loin  , uniquement  pour  goûter  le  pîaifir  de  la  vengeance. 

» Passant  entre  deux  Mes  rondes , fituées  au  Sud  dé 
» la  Baie  orientale , nous  crûmes  entendre  quelqu’un  qui 
a nous  appeloit:  on  cefla  de  ramer,  & nous  écoutâmes; 

” mais  aucun  bruit  ne  frappa  nos  oreilles.  Il  efl:  probable* 

» que  M.  Rowe,  & tous  fes  camarades,  furent  tués  fur-Ie- 
» champ.  » 

Afin  d’achever  le  récit  de  ce  fùneBe  événement,  j’ajou- 
terai que  les  malheureux,  qui  furent  ainfi  maflfacrés,  étoient 
M.  Rowe  , M.  Wood-houfe,  François  Murphy  , Quartier- 
Maître  ; Guillaume  Facey , Thomas  Hill , Michel  Bell  & 
Edouard  Joues,  Jean  Cavenaugh,  Thomas  Milton  & Jacques 
Sevilley , Valet  du  Capitaine.  La  plupart  étoient  au  nombre 
Tome  IK.  T 
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de  nos  meilleurs  Matelots,  très-robuftes & dune  bofine  fanté. 
M.  Burney  rapporta  à bord  deux  mains,  l’une  de  M.  Rowe, 
qu’on  reconnut  par  une  cicatrice,  l’autre  de  Thomas  Hill, 
comme  on  l’a  déjà  dit  -,  & la  tête  de  Jacques  Sevilley.  On  les 
enveloppa  dans  un  hamak , & on  les  jeta  a la  mer  avec  allez 
de  left  & de  boulets  de  canon , pour  les  faire  tomber  au 
fond.  M.  Burney  ne  retrouva  point  d’armes,  & feulement 
des  lambeaux  d’une  paire  de  culottes , un  habit  fix  fouliers. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  boucherie  ait  été  l’effet  d’un 
de  lie  in  prémédité  de  la  part  des  Sauvages j car  le  matin  où 
M.  Rowe  partit  du  vailfeau , il  rencontra  deux  pirogues  qui 
defeendirent  près  de  nous,  &refterent  toute  la  matinée  dans 
l’anfe  du  vaiflèau.  Le  carnage  fut  probablement  amené  par 
quelque  querelle  qui  fe  décida  fur-le-champ ; peut-être 
aulB  que  nos  gens  n’ayant  pris  aucune  précaution  pour  leur 
fureté , l’occafion  favorable  tenta  les  Indiens  : ce  qui  encou- 
ragea les  Zélandois  dès  qu’ils  eurent  vu  la  première  explo- 
sion , c’eft  qu’ils  fentirent  qu’un  fulil  n’étoit  pas  une  arme 
infaillible , qu’il  manquoit  quelquefois  de  partir , & qu’après 
le  premier  coup,  il  falloit  le  charger  de  nouveau , avant  de 
pouvoir  s’en  fervir:  il  eft  vraifemblabie  qu’ils  furent  profiter 
de  ces  momens  d’intervalles.  Je  crois  qu’après  leur  viftoire , 
il  y eut  une  affemblée  générale  fur  le  côté  Efldu  Canal.  Les 
Indiens  del’Anfe  des  Nigauds  (<z),ÿ  affi'fterenc,car  ils  avoienc 
: [p  . -;r  J*  iji  .••h'';' / :v-  ; • : '-.1 

’ r x . * „ ' ; , 

(a)  On  donne  ici  le  nom  d 'An/é  des  Nigauds  à une  Anfe  appelée 
Jnfe  Shagg , ou  des  Cormorans,  dans  la  Traduction  du  premier  Voyage  » 
on  a reconnu  depuis  qnefefpèce  d’oifeau  que  les  Anglois  appelent  Skagg, 
«il  lç  naigaud.  •./ 
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avec  eux  une  fimple  pirogue,  & un  coq,  que  quelques  per- 
fonnes  de  mon  équipage  virent  quatre  jours  auparavant  décembre  ' 
dans  l’Anfe  des  Nigauds,  quand  elles  y accompagnèrent 
M.  Rowe. 


Les  vents  contraires  nous  retinrent  dans  le  Canal  quatre 
jours  après  ce  malheur  j &,  durant  cet  intervalle , nous  n’ap- 
perçumes  aucun  des  Habitans.  Ce  qui  eft  très-remarquable, 
j’avois  remonté  plufieurs  fois  la  même  Anfe  avec  le  Capitaine 
Cook  -,  fans  jamais  trouver  le  moindre  vertige  d’Habitans , rt 
ce  n’eft  des  bourgades , qui  fembloient  déferres  depuis  plu- 
fieurs années  j & cependant , lorfque  M.  Burney  fuc  entré  dans 
l’ Anfe, il  jugea  qu’il  n’y  avoir  pas  moins  de  i 500  ou  de  zooo 
Naturels , qui  fans  doute  l’auroient  attaqué  , s’ils  avoient  été 
inftruits  de  fon  arrivée.  D’après  toutes  ces  confîdérations,  je 
crus  qu’il  feroit  imprudent  d’y  renvoyer  une  fécondé  cha» 
loupe  j car  il  n’y  avoir  pas  la  moindre  apparence  que  M.  Rowe 
ni  aucun  de  fes  Camarades  fartent  en  vie. 

Le  13  , on  leva  l’ancre,  &:  nous  fîmes  voile  hors  du 
Canal , &r  nous  portâmes  à l’E.  afin  de  fortir  du  Détroit.  Je  le 
débouquai  en  effet  le  même  foir  ; mais  le  défaut  de  vent  me 
retint  deux  ou  trois  jours  fur  la  côte.  Je  mis  enfuite  le  Cap 
au  Sud  Sud-Ert  jufques  par  les  5 6d  de  latitude,  fans  qu’il  arri- 
vât rien  de  remarquable:  nous  avions  une  grortè  houlle  du 
Sud  -,  les  vents  commencèrent  alors  à faufiler  avec  force  du  S. 
O.  , & letems  fat  très-froid}  & , comme  notre  vaiiTeau  étoit 
bas  & très-chargé,  la  mer  nous  couvroit  fans  certe  de  fes 
ondes,  & nous  étions  toujours  dans  l’humidité.  Les  Matelots 
fe  mouilloient  fur  les  ponts  ou  dans  leurs  portes  ; quelques 
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oifeaux  nous  accompagnoient  : detemsentemsnous  voyions 
une  baleine,  ou  un  marfouin  , un  ou  deux  veaux  marins,. 
& un  petit  nombre  de  penguins.  Par  5 8d  de  latitude  Sud  * 
& i 1 3d  de  longitude  Eft , nous  rencontrâmes  des  glaces,  & 
chaque  jour  nous  en  apperçûmes  plus  ou  moins  en  portant 
à l’Eft.  Un  courant  très-fort  avoir  fa  dire&ion  à l’Eft  3 car 
quand  nous  fûmes  en  travers  du  Cap  de  Horn  par  6 rd  de 
latitude  S. , le  vaiflèau  étoit  de  8d  en  avant  de  notre  eftime. 
Nous  ne  reliâmes  gueres  plus  d’un  mois  a palier  du  Cap 
Pallifer  à la  Nouvelle-Zélande,  au  Cap  de  Horn 3 c’eft-à-dire, 
à faire  1 z id  de  longitude , & nous  eûmes  continuellement  des 
vents  du  S.  O.  au  N.  O. , une  grolle  mer. 


En  ouvrant  des  tonneaux  de  pois  & de  fleur  de  farine , 
qu’on  avoit  placés  fur  notre  charbon,  on  les  trouva  fi  en- 
dommagés1, qu’ils  n ’étoient  plus  bons  à rien.  Je  crus  que  la 
prudence  m’ordonnoit  de  me  rendre  promptement  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  , par  la  latitude  & la  longitude  du  Cap 
de  la  Circoncifion.  Dès  que  nous  fûmes  à l'Eft  du  Cap  de 
Horn , les  vents  ne  foufflerent  pas  de  l’Eft  aufli  fort  qu  a 
l’ordinaire , ils  venoient  davantage  du  Nord  , ce  qui  nous 
procura  un  tems  épais  & brumeux  3 de  forte  que , durant  plu- 
fieurs  jours,  nous  ne  pûmes  pas  faire  une  obfervation  ni 
jouir  de  la  moindre  lueur  du  Soleil.  Ce  tems  dura  plus  d un 
mois  3 &,  durant  cet  intervalle  , nous  marchâmes  au  milieu 
d’un  grand  nombre  d’ïfles  de  glace,  qui  nous  tinrent  con- 
ftamment  fur  nos  gardes  de  peur  d échouer.  L équipage 
commençoit  à fe  plaindre  de  rhumes  & de  douleurs  dans 
les  membres , ce  qui  m’obligea  à porter  le  Cap  au  Nord 
jufqu’à  5id  de  latitude  Sud.  Depuis  nous  eûmes  tou- 
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jours  le  même  tems;  mais  plus  d’occafions  d’obferver  la  — ■« 

latitude.  ^NN-  J774* 

Mars. 

Après  avoir  atteint  le  parallèle  où  l’on  place  la  Terre  de 
Bouvet , je  gouvernai  à l’Eft , afin  de  la  retrouver  s’il  étoit 
poflible:  en  avançant  à l’Eft  , les  Ifles  de  glace  devinrent 
plus  multipliées  & plus  dangereufes  : elles  étoient  beaucoup 
plus  petites  que  de  coutume , & les  nuits  commençoient  à 
être  (ombres. 

Le  3 de  Mars,  par  54e1  4'  de  latitude  Sud,&  13“*  de  3* 
longitude  Eft , c’eft-à-dire , par  le  parallèle,  & \ degré  à l’EÆ 
du  parage  qu’on  aflîgne  à la  Terre  de  Bouvet,  nous  n’ap- 
percevions  pas  le  moindre  indice  de  terre.  Comme  nous 
n’en  avions  remarqué  d’ailleurs  aucune  trace  depuis  notre  ar- 
rivée fur  ce  parallèle , je  cédai  de  le  chercher , & je  mis  le 
Cap  au  Nord.  Notre  derniere  route  au  Sud  ayant  été  à peu 
de  degrés  de  cette  prétendue  Terre  au  milieu  de  la 
latitude  qu’on  lui  donne  & à environ  trois  ou  quatre  degrés 
au  Sud  ; s’il  y a une  côte  dans  les  environs,  elle  doit  être  fort 
peu  confidérable.  Mais  je  crois  que  le  Navigateur  François 
ne  vit  que  de  la  glace  ; car,  dans  notre  première  campagne , 
nous  crûmes  audi  voir  terre  plufieurs  fois;  & nous  recon- 
nûmes enfuite  que  c’étoient  de  hautes  Ides  de  glace,  der- 
rière les  grandes  mades  , & puifque  le  ciel  étoit  épais  & 
brumeux,  lorfque  M.  Bouvet  la  rencontra , il  lui  fut  aifé  de 
fe  méprendre. 

Le  7,  par  48e1 30' de  latitude  Sud,  & i^z6'  de  longitude  7. 
Ed,  nous  apperçûmes  deux  grandes  Ides  de  glaces. 
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Le  17,  nous  découvrîmes  la  Terre  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,&r  le  19  je  mouillai  dans  la  Baie  de  la  Table  ou 
nous  crouvâmes  le  Commodore  Sir  Edouard  EIughes,avec 
les  vaifleaux  de  Sa  Majefté  le  Salifbury  & le  Cheval-de-Mer. 
Je  faluai  le  Commodore  de  treize  coups , Sc  enluite  la  Gar- 
nifon  par  un  égal  nombre:  Sir  Edouard  rendit  le  falut  avec 
deux  coups  de  moins , comme  à l’ordinaire  -,  la  Garnifon 
nous  rendit  treize  coups. 

Le  2.4 , Sir  Edouard  Hughes  appareilla , avec  le  Salifbury 
& le  Cheval-de-Mer , pour  les  Indes  Orientales  ; mais  je  re- 
lâchai au  Cap  jufqu’au  1 6 Avril , pour  m’y  radouber  & m’y 
rafraîchir',  alors  je  fis  voile  pour  l’Angleterre,  bi  le  14  Juillet 
je  mouillai  à Spithéad. 
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1 CHAPITRE  I X. 

Derniere  Relâche  au  Cap  de  Bonne-E  fpéran ce  ; 
Récit  de  quelques  Découvertes  faites  par  les 
François , & arrivée  du  VaiJJeau  à Sainte - 
FLélene. 

J e reprends  le  fil  de  mon  Journal , que  la  Relation  inté- 
refiante  du  Capitaine  Furneaux  m’a  obligé  de  fufpendre. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Cap,  j’allai  à terre  & 
je  fis  mes  vifites  au  Gouverneur  le  Baron  de  Plettenberg, 
& aux  principaux  Officiers  qui  nous  accueillirent,  & nous 
traitèrent  avec  la  plus  grande  politeffie  j comme  en  général 
il  y a peu  de  peuples  plus  obligeai»  envers  les  étrangers, 
que  les  Hollandois  de  cette  place,  & qu’on  ne  trouve  nulle 
part  autant  de  rafraîchiffemens , nous  y jouîmes  de  quelques 
plaifirs,  après  les  fatigues  d’un  long  Voyage. 

Le  bon  traitement  qu  éprouvent  les  étrangers  au  Cap , 
& la  néceffité  de  refpirer  l’air  de  terre , a introduit  une  cou- 
tume, qui  n’eft  en  ufage  dans  aucune  autre  relâche,  ( du 
moins  je  ne  l’ai  vu  jamais  fi  bien  obfervée:  ) tous  les  Officiers 
qui  ne  font  pas  abfolument  néceffaires  pour  le  fervice  des  vaifi 
feau,  réfident  à terre:  nous  fui  vîmes  cet  ufage  j les  deux 
Forûer , M.  Sparrman  & moi,  nous  logeâmes  chez 
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M.  Brandt,  qui  eft  très-connu  des  Anglois,  par  1 emprcfîe- 
ment  qu’il  met  à leur  rendre  fervice. 

« Le  tems  étoit  fi  chaud , que  nous  ne  nous  refïouvenions 
» pas  d en  avoir  éprouvé  un  pareil  dans  le  cours  de  1 ex- 
» pédition.  Nous  dînâmes  cependant  a une  heure,  fuivant 
» la  coutume  Hollandoife , durant  le  tems  de  la  plus  grande 
» chaleur  : comme  il  auroit  été  dangereux  de  nous  trop  livrer 
» à notre  appétit,  nous  eûmes  foin  de  ne  pas  manger  beau- 
» coup  j cette  précaution  nous  fut  falutaire,  mais  les  Offi- 
» ciers,  ayant  mange  d’abord  avec  voracité,  furent  bientôt 
» raflafiés,  & les  fuites  de  cet  excès  les  incommodèrent 
» pendant  toute  la  relâche. 

» Nous  eûmes  un  plaifir  inexprimable  de  recevoir  des 
» nouvelles  de  nos  Amis  d’Angleterre  : nous  nous  fendons 
» renaître  en  converfant  avec  des  Européens. 

» Nous  FUMES  instruits  tout-à-coup  de  ce  qui  étoit 
„ arrivé  pendant  notre  abfence  la  révolution  du  Gouver- 
*>  nemçnt  de  Suède,  opérée  par  un  jeune  Prince,  1 emule 
» de  Guftave  Vafa  ; une  Héroïne  qui  achevoit  de  créer  ôc 
n de  policer  l’Empire  de  RulEe,  & qui  triomphoit  du  fuperbe 
» Ottoman:  le  partage  de  la  Pologne,  par  trois  grandes 
» Puilfances , & beaucoup  d’autres  évènemens  moins  con- 
» fidérablcs  s’offrirent  tout-à  coup  à notre  imagination. 

' » Rétablissement  du  Cap  eft  fréquenté  en  etc  & en 

» automne  , par  les  vaifleaux  de  toutes  les  Nations , mais  il 
' » paroiffoit 
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» paroidbic  beaucoup  plus  florillanc  que  lors  de  notre  pre~ 
» miere  relâche,  en  1772,.  » 

Mon  premier  soin  fut  de  me  procurer  du  bilcuit  cuit 
nouvellement,  de  la  viande  fraîche,  des  légumes  bc  du  vin  pour 
ceux  qui  reflerent  a bord  ; & , comme  on  donna  à chacun  des 
provifîons  fraîches , tout  le  monde  eut  bientôt  recouvré  des 
forces.  Nous  n’avions  que  trois  malades  qu’il  fallut  envoyer 
a terre  : je  leur  trouvai  une  penfîon  à trente  flyvers , ou 
trois  livres  par  jour , & pour  cette  fomme  ils  furent  logés 
& nourri?. 

On  travailla  enfuite  aux  réparations  dont  le  vaifîèau 
avoit  befoin:  avec  la  permilïîon  du  Gouverneur,  on  dreffa 
à terre  une  tente , où  on  conduifit  les  futailles  & les  voiles 
qui  demandoient  à être  réparées.  On  abattit  les  vergues 
& les  mâts  de  hune , afin  de  raccommoder  les  agrets  : ils 
étoient  en  fi  mauvais  état,  qu’il  fallut  en  renouveller  la 
plus  grande  partie  : je  les  achetai  à un  prix  exorbitant.  Les 
Hollandois  de  cette  place , ainli  que  ceux  de  Batavia , font  un 
profit  fcandaleux  fur  les  munitions  navales  qu’ils  vendent  aux 
Etrangers. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  nos  voiles  & nos  agrets 
fulfent  ufées , fi  l’on  conlîdere  que  dans  le  tour  du  Globe 
que  nous  venions  d’achever,  c’eft-  à-dire,  depuis  notre  dépare 
du  Cap  jufqua  notre  retour,  nous  n’avions  pas  fait  moins 
de  vingt  mille  lieues , efpace  à-peu-près  égal  à trois  fois  la 
circonférence  du  Globe  prife  à l’équateur } je  crois  qu’au- 
cun vaiifeau  n’a  encore  parcouru  autant  de  chemin  dans 
Tome  I /G  y 
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le  même  tems.  Cependant  durant  cette  longue  expédition 
dans  toutes  les  latitudes , entre  le  9e  & 7 ie  parallèle,  aucun 
des  mâts  inférieurs  ni  des  mâts  de  hune  n’éclata-,  aucune  des 
vergues  ni  aucun  des  haut-bans  ne  fe  briferent-,  effet  de  l’a- 
dreffe  & des  foins  des  Officiers , & de  la  bonne  qualité  de 
notre  vaifl'eau. 

Parmi  lesbâtimens  François  qui  mouïlloient  dans  la  Baie , 
il  y avoir  l’Ajax,  vaiffieau  de  l’Inde,  chargé  pour  Pondichéry , 
& commandé  par  M.  Crozet  j ce  Capitaine  avoit  ete  Lieu- 
tenant du  Capitaine  Marion , qui  partit  du  Cap  avec  deux 
vaiffieaux , en  Mars  1771 , comme  on  l’a  déjà  dit  ; on  a racon- 
té plus  haut  (a) , le  maffiacre  du  Capitaine  Marion „ & d’une 
trentaine  de  fes  Compagnons  de  voyage , dans  la  Baie  des 
7 fies-  M.  Crozet  qui  lui  fucceda  dans  le  Commandement, 
revint  par  les  Ifles  Philippines,  avec  les  deux  vaifleaux,  à 
rifle  Maurice  : c’eft  un  homme  de  talent , qui  paroît  plein 
du  véritable  efprît  propre  aux  découvertes.  Il  a eu  la  bonté 
de  me  communiquer  une  carte, où  font  tracées  les  tiennes 
& celles  de  M.  Kerguelen  5 elles  y font  marquées  exaéte- 
ment , dans  la  pofition  où  nous  les  avons  cherchées , & je 
ne  conçois  pas  comment  l’Avanture  & la  Réfolution-ne  les, 
ont  pas  retrouvées. 

Outre  cette  terre  , que  M.  Crozet  nous  dit  etre  une 
Ifle  longue  , mais  très-étroite  qui  s’étend  à TE  A & à lOueft, 
M.  Marion  en  a découvert  d’autres  par  les  43e'  de  latitude 


^ a ) Voye{  le  Tome  III  > pag-  i 5 3 * 
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Sud  (a) , dont  on  a parlé  ailleurs.  Ces  Ifles  jointes  à quel- 
ques-unes qui  giflent  entre  la  ligne  & le  tropique  méri- 
dional de  la  mer  du  Sud , font  les  principales  découvertes 
faites  dans  ce  Voyage  : j ignore  quand  on  en  imprimera  la 
Relation. 

On  voit  , par  la  carte  de  M.  Crozet , que  M.  de  Surville  ; 
Capitaine  François  , a fait  un  Voyage  dans  la  mer  Paci- 
fique du  Sud,  en  1769  : le  Commandant  reçut  la  permiflion 
d’aller  commercer  fur  la  côte  du  Pérou , à condition  qu’il 
entreprendrait  des  découvertes  5 il  prit  fa  cargaifon , dans 
quelque  partie  des  Indes  orientales  ; il  pafla  par  les  Phi- 
lippines , & près  de  la  Nouvelle  - Bretagne  , & il  dé- 
couvrit des  Terres  par  iod  de  latitude  Sud,  & i58d  de 
IoHgitude  Efl  , auxquelles  il  donna  fon  nom  ; delà  il  gou- 
verna au  Sud,  pafla  à peu  de  degrés  à l’Oueft  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, rencontra  l’extrémité  feptentrionale  de  la 
Nouvelle-Zélande  , & relâcha  dans  la  Baie  Douteufe,  où  il 
paraît  quil  mouilloit , lcrfque  j’en  prolongeai  le  travers  dans 
mon  premier  Voyage  fur  l’Endéavour  : de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , M.  de  Surville  mit  le  Cap  à l’Efl: , entre  3 $d  & 41e» 
de  latitude , jufques  fur  la  côte  d’Amérique,  & il  fe  noya  au 
Port  Callao , en  voulant  débarquer. 

Ces  Voyages  des  François,  quoique  entrepris  par  des 
Navigateurs  particuliers , ont  procuré  quelques  lumières  fur 
la  mer  du  Sud.  Celui  de  M.  de  Surville  détruit  une  erreur 
que  j’avois  commife , en  imaginant  que  les  bas-fonds  qui  font 
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en  travers  de  l’extrémité  occidentale  de  la  Nouvelle-Cale- 
donie, s’étendent  à l’Oueft  julqua  la  Nouvelle-Hollande. 
Il  prouve  qu’il  y a une  mer  ouverte  dans  cet  intervalle , & 
que  nous  vîmes  l’extrémité  Nord-Oueil  de  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

M.  Crozet  nous  apprit  encore , que  le  vaifleâu  arrivé 
a Taïti , avant  notre  première  relâche  fur  cette  Iflc , étoit 
parti  de  la  Nouvelle-Efpagne,  & qu’à  fou  retour  il  découvrit 
quelques  Mies  par  3 zd  de  latitude  S.,  & fous  le  méridien 
de  1 3od  O.:  cette  carte  indique  d’autres  Ifles  qu’on  dit  avoir 
été  découvertes  par  les  Efpagnols,  mais  M.  Crozet  fembloit 
croire  qu’on  les  y a inférées  fans  une  autorité  fur  laquelle 

on  puiffe  compter. 

On  noüs  donna  auflî  les  détails  dune  expédition  entre- 
prife  depuis,  par  M.  de  Kerguelen , qui  l’a  terminée  d’une 
maniéré  peu  honorable  pour  lui. 

« Durant  notre  féjour  au  Cap,  nous  fîmes  une  excur- 
» fion  à Falfebay  : la  chaleur  de  1 été  avoir , prefque  par- 
» tout,  deflTéché"  la  verdure  de  cette  immenfe  quantité  de 
» petits  arbriflèaux  & de  plantes , qui  y croiflent.  Nous 
» en  trouvâmes  cependant  un  grand  nombre  en  fleur, 
» & nous  eûmes  foin  d’en  cueillir  des  échantillons  : les  che', 
» mins  font  très-mauvais  : vous  marchez  fur  du  fable,  dans 
» la  plupart  des  endroits,  & fur  des  tas  de  groflfes  pierres 
» aux  environsde  Falfebay.  Pendant  la  route,  nous  apper- 
•»  çûmes  beaucoup  de  couvees , d une  efpece  de  perdrix , que 
» les  Hollandois  appellent  improprement  faifans.  Elles  ne 


d u C a p i t a i n e Cook. 

» font  pas  très-fauvages , 8c  on  peut  aifément  les  prendre 
» en  vie  8c  les  apprivoifer.  Comme  il  y a autour  du  Cap 
» plusieurs  cantons  où  les  perdrix  ne  font  pas  leurs  nids;  les 
» Hollandois  ont  trouvé  moyen  d’y  répandre  çes  .oileaux. 
» Ils  prennent  diffère  ns  couples  de  ces  perdrix  apprivoifés  ; 
3»  & , après  les  avoir  plongé  dans  l’eau  8c  couvert  de  cendres , 
» ils  les  dépofent  au  milieu  des  huilions , en  leur  repliant 
» la  tête  fous  les  ailes.  Des  Leêteurs  révoqueront  peut- 
» être  en  doute  l’efficacité  de  cette  Méthode  ; je  puis  afïurer 
» que  des  perfonnes  dignes  de  foi , m’ont  dit  qu’on  l’em- 
*>  ploie  avec  fuccès. 

» Les  environs  de  Falfebay  font  plus  fauvages  que 
» ceux  de  la  Baie  de  la  Table;  le  pays  eil  prefque  entiè- 
33  rement  défert,  fi  on  en  excepte  la  maifon  du  Comman- 
33  dant  ; deux  ou  trois  autres  appartenant  à des  parti- 
33  culiers  ; des  magalins  8c  des  atteîiers  qui  font  à la  corn- 
» pagnie  Hollandoife.  L’afpeêl  des  montagnes  cependant 
33  eff  moins  fombre , 8c  il  y a une  quantité  furprenante  de 
» différentes  plantes,  8c  de  différens  oifeaux.  Il  y a auffi 
» des  troupes  nombreufes  d’antilopes  ou  de  gazelles;  les 
» unes  habitent  des  rochers  inacceffibles,  8c  d’autres  fe 
3»  tiennent  dans  de  petites  broffailles,  fur  les  cantons  plus  unis. 
» Après  avoir  employé  une  matinée  entière  à gravir  ces  col- 
» lines  ,1a  chaleur  exceffive  du  jour  nous  arrêta.  Nous  apper- 
3»  çûmes  au  haut  des  collines , des  roches  pendantes  au-deffus 
3»  de  nos  têtes,  8c  formant  de  petites  cavernes,  où  les 
33  Hollandois  paffent  fouvent  la  nuit,  quand  ils  vont  à la 
» chaffe  des  gazelles. 

» La  Baie  de  Simmon , eff  la  partie  de  Falfebay  où  Ws 
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» vaiffeaux  font  le  mieux  à l’abri  de  la  violence  des  vents 
» du  N.  O.,  qui  régnent  pendant  les  mois  d’hiver.  Près 
» de  la  maifon  du  Commandant , on  a conftruit  une  jetée 
» dans  la  mer,  où  les  chaloupes  peuvent  embarquer  de 
* l’eau , 6 c toutes  fortes  de  provifions,  avec  la  même  facilité 
» qu’à  la  Baie  de  la  Table.  On  y prend  de  très-bons  poiffons: 
» on  tire  aifément , toutes  fortes  de  rafraichiflemens,  des 
» plantations  de  l’ifthme  ou  de  la  Ville  du  Cap  , qui  n en  eft 
» éloignée  que  de  douze  milles.  L arrivée  des  vailfeaux  attire 
» delà  à Falfebay  plufieurs  Habitans , qui  fe  contentent 
& de  qrès-mauvais  logemens,  pour  jouir  de  la  compagnie  des 
» étrangers. 

» Après  avoir  refté  trois  jours  dans  ce  canton , nous 
» retournâmes  à la  Ville  du  Cap:  nous  examinâmes  les 
n animaux  du  jardin  de  la  Compagnie , ôc  nous  vifi- 

» tâmes  toutes  les  boutiques  de  pelletiers,  pour  y ache- 

» ter  un  affortiment  de  peaux  de  gazelles  : nous  y avons 

vu  un  Ourang-Outang  en  vie:  il  venoit  de  Java, 
-»  il  n’avoit  que  deux  pieds  fix  pouces  de  haut,  Sc  il  le  trai* 

s»  noit  toujours  à quatre,  quoiqu  il  put  fe  tenir  afîis,  & 

s»  marcher  fur  les  jambes  de  derrière.  Ses  doigts  des  mains 
ss  & des  pieds  étoient  d’une  longueur  remarquable,  & les 
s>  pouces  très-courts,  fon  ventre  proéminent,  & fa  face 
»s  hideufe  : fon  nez  reffembloit  plus  au  nez  d’un  homme 
ss  qu’à  celui  des  autres  finges.  On  m’a  dit  que  cet  animal 
ss  a depuis  été  apporté  à la  ménagerie  du  Prince  d’Orange, 
» à la  Haye  (a)  » 


(a)  a -Il  y eft  more  en  Janvier  1777  ; mais  par  l’ignorance  & la  malice 
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Tandis  que  nous  mouillions  dans  la  Baie  de  la  Table, 
plufieurs  vai fléaux  étrangers  de  l’Inde,  en  fortirent  ou  y N^'afI!i77>"‘ 
arrivèrent.  J’en  vis  d’Anglois , de  François , de  Suédois , de  Da- 
nois, trois  frégates  Efpagnoles,  dont  deux  alloient  à Manille,  & 
l’autre  en  venoit  : c’eft  feulement  depuis  peu  que  les  vaiffeaux 
Efpagnols  relâchent  ici , & ces  bâtimens  furent  les  premiers 
qui  profitèrent  des  privilèges  accordés  aux  autres  Nations 
Européennes , amies  de  Provinces-Unies. 

En  examinant  notre  gouvernail,  on  trouva  les  éguillots 
très-relâchés,  & nous  fûmes  obligés  de  le  porter  à terre 
pour  le  raccommoder.  Comme  il  falloit  abfolument  calfater 
le  vaiffeau  avant  de  remettre  en  mer , le  manque  de  calfats 
nous  retint  plus  long-tems.  Enfin  j’obtins  deux  ouvriers  d’un 
des  vaiflèaux  Hollandois , & M.  Rice , Capitaine  du  Dutton , 
vaiffeau  de  l’Inde  Anglois , qui  arrivoit  du  Bengale,  eut  la 
bonté  de  m’en  donner  deux  autres,  de  forte  que  le  z 6 
Avril,  ce  travail  fut  achevé,  & ayant  embarqué  toutes  les 
munitions  néceffaires , nous  prîmes  congé  du  Gouverneur  17, 

& des  principaux  Officiers , & le  lendemain , nous  retour- 
nâmes à bord- 

« On  nous  avoit  présenté  aux  Officiers  desvaiffeaux 
» Efpagnols,  qui  relâchoient  au  Cap  j plufieurs  faifoienr 


» de  celui  qui  en  avoir  foin , les  Anatomifles  de  Hollande  nont  pas  pu  le 
«difféquer.  Il  lui  coupa  la  tête  pour  les  empêcher  d'examiner  les  organes 
« de  la  parole;  & les  pieds  & les  mains , afin  de  leur  ôter  les  moyens  de 
«comparer  les  phalanges  avec  les  doigts  de  notre  main,  & avec  d’aujaes 
« Squelettes-  * 
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» honneur  à leur  Corps,  par  leurs  talens  & leurs  con- 
» noiffances.  Iis  rendirent  une  vifite  à notre  Aftronome , 

„ M.  Wales  i ils  furent  très-charmés  des  garde-tems , ou 
»,  des  montres  nouvellement  inventées  qu’il  leur  fit  voir , 

» & ils  fe  plaignirent  en  même  tems  de  l’inexa&itude  des 
» inftrumens  d’Aftronomie  qu’ils  recevoient  de  leurs  corref- 
„ pondans  de  Londres.  M.  Wales  leur  céda  avec  plaifir  ^ 
» un  de  fes  Sextans,  dont  il  n’avoit  plus  befoin -,  mais: 
» M.  Cook  refufa  toute  efpèce  de  communication  avec 
» eux  , & il  fuit  leur  compagnie  en  toute  occafion. 

»,  Nos  Officiers  jugèrent  que  leurs  frégates  étoient  de 
*>  très-bons  vaifieaux.  Nous  laifiames  au  Cap  le  D odeur 
« Sparrman,  qui  avoit  partagé  les  périls  & les  fatigues  de 
» notre  Voyage , & qui  , par  fon  caradere , avoit  gagné 
»,  l’eftime  & l’attachement  de  tous  ceux  qui  eurent  occa- 
»,  fion  de  connoître  le  fond  de  fon  cœur  (a).  » 

Le  vent  devenant  bon , nous  appareillâmes , ainfi  que 
la  frégate  Efpagnole,  la  Jufton,  qui  venoit  de  Manille, 
un  vailfeau  de  l’Inde , Danois , & le  Dutton. 

Dès  que  nous  fûmes  fous  voile,  je  faluai  la  garnifon 

( a ) te  Le  Dodteur  Sparrman  eft  arrivé  en  Suède  au  mois  de  Juillet 
■»  17 75 , après  avoir  fait  une  expédition  d’une  annee,  très.dangereufe,  SC 
r>  très  - fatigante  dans  l’intérieur  de  l'Afrique  > il  a pénétré  plus  loin  que 
» le  Dofteur  Thunberg,  & les  autres  Naturaliftes  avant  lui  ;&  il  a fait  plu- 
sieurs découvertes  importantes  qu'il  fe  propofe  de  communiquer  au 
P Public,  » 

de  treize 
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de  treize  coups  de  canons , &,  à l'infant,  on  me  répondit 
par  un  égal  nombre.  La  frégate  Elpagnole,  & le  vaiffeau  de  A» 
Inde,  Danois  . nous  faiuerenten  paffant,  & je  leur  rendis 
le  falut  par  un  égal  nombre  de  coups.  Quand  nous  fûmes 
hors  de  la  Baie,  le  bâtiment  Danois  gouverna  pour  les 
Indes  orientales,  la  frégate  Efpagnole  pour  l’Europe,  & la 
Kelolution  & le  Duccon  pour  Sainte-Hélène. 

« Nous  TRAVERSAMES  la  partie  feptentrionale  de  la 

* “le,  entre  fille  Robben  (a)  & la  côte  d’Afrique.  Cette 
» «le  eft  un  com  de  terre  fablonneux  & ftérile , où  la  Corn  pa- 
» gnie  HolIandoife  relègue  des  allaflins  & des  criminels,  il  y 
’ j cteP“dal,c  > Parmi  ccs  coupables  , des  viaimes  innocentes 

* de  ambition  des  Hollandois;  je  citerai  le  Roi  de  Maduré 
» qui,  dépouillé  de  fes  Etats , & réduit  à une  mifere  affreufe  ’ 

” achevé  fa  carrière  infortunée  dans  un  cachot  (b).  » 

* CcT rUt  k b°nté  * Ia  Montre  de  M-  Kendall 
je  refolusdelTayer  de  trouver  Sainte. Hélène,  en  faifantune’ 

traver.ee  dircae.  Les  lix  premiers  jours,  c’elt-à-dire,  jufqu’à 

notre  arrivée  par  ay-  de  latitude  S.,  & , f j de  longitude  .; 

Oueft  du  Cap , les  vents  foufflerfint  du  Sud  & du  S £ • 

nous  eûmes  enfuice  de  légers  foüffles  de  vent  , variables  pen-’ 


("}  EUe  eft  aPP£,ée  dans  k,  Cane,  A„8,olTes. 

(S)  « Il  eft  inutile  de  rappeler  PHiftoire  de  ce,  malheureux  Prince 
**  ’\Mt,ons  de  *>*”**>  le,  trouve  racontée,  avec  imS! 
» COMU’  in,i““é;  "*<»•/*«  Jnd,S  OrimuU,, 

4 H .contenant  une  Defcnptlon  de  Sainte-Hélène  „de  Java 
» Batavia , du  Gouvernement  Hollandoi,  dans  les  Indes  , & de  la  Chine  ■’ 
» en  Anglois , a Londres  , in-&°  , i7*2  ne* 

Tome  1K. 
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dant  deux  jours  -,  iis  furent  remplacés  par  un  vent  du 
Sud-Eft.  qui  ne  finit  que  par  le  travers  de  l’Ifle,  excepte 
une  partie  du  jour,  qu’il  fouffla  du  N.  E.;  en  général,  d 
fut  très  foible  toute  la  traveifée,  ce  qui  la  rendit-plus  longue 
qu’à  l’ordinaire. 


« Le  premier  Mai  , on  trouva  un  homme  cache  dans 
„ la  cal  le  : l’un  des  Quartiers-Maîtres  l’y  avoir  mis , quelques 
.»  jours  auparavant  j&,  quoiqu’il  l’eût  nourri  fur  fa  ration, 

» fa  bienfaifance  fut  punie  de  douze  coups  de  fouet  , & on 
» en  appliqua  aufli  douze  à l’étranger.  Ce  pauvre  miferable 
« étoit  Hanovrien , &,  ayant  été  enlevé  de  force,  pour  lefer- 
x,  vice  de  la  Compagnie  Hollandoife , il  pria  le  Capitaine 
» Cook  de  le  prendre  fous  fa  proteftion  -,  fês  prières  n’ayant 
» pas  été  écoutées,  il  hit  réduit  à fe  glifTer  furtivement  fur 
, notre  bord,  afin  d’échapper  a un  fervice  auquel  on  l’avoit 
„ condamné  malgré  lui.  Il  donna  bientôt  de  grandes 
* preuves  de  zèle  &.  d’a&ivite,  & tout  l’équipage  eut  une 
« bonne  opinion  des  Hanovriens.  » 


Le  1 5 , à la  pointe  du  jour  , nous  découvrîmes  Sainte- 
Hélène  , à la  diftance  de  quatorze  lieues,  & a minuit 
nous  mouillâmes  dans  la  rade  devant  la  Ville,  au  cote  N. 
O.  de  l’Ifle.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  le  Château 
& le  Dutton  nous  faïuerent  chacun  de  treize  coups.  Lorfque 
je  débarquai,  bientôt  après,  le  Château  me  falua  de  nou- 
veau , &:  la  Réfolution  rendit  cés  deux  faluts. 

Le  Gouverneur  Skettowe'&  les  principaux  Habitans 
A*  vide,  me  reçurent  & me  traitèrent  avec  la  plus 
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grande  politeffe , &:  ils  nous  rendirent  toüs  les  fervices  qui  -issni—  ■■ 
dépendoient  d’eux.  ,AnN^775' 

ir  ' ' • r.  : i ■■■;'•  ' ' " > î f î -yi"  ri  «t 

* La  Ville  efl  enfermée  de  chaque  côté , par  une 
» montagne  efcarpée,  qui  paroît  d’abord  plus  brûlée  & plus 
» fauvage  que  Fille  de  Pâque.  Cependant  au  fond  de  la 
» vallée  , nous  apperçûmes  d’autres  collines  revêtues  de 
» verdure. 

» On  a construit  fur  le  bord  de  la  mer  des  efcaîiers 
» par  où  on  débarque  -,  ils  étoient  nécedaires  , car  la  houlle 
» brife  avec  beaucoup  de  violence , fur  toutes  le  parties  de 
» la  côte.  Il  y a plulîcurs  portes  à pont-levis , 6c  une  batterie 
» conlidérable , qui  fait  face  à l’efplanade  ornée  d’une 
» belle  promenade  de  bananiers.  ( Ficus  religiofa . ) 
j ! * vi  v." ••  ’ ijii-'l  il-  ; v izl  - 

» La  maison  du  Gouverneur  contient  plufieurs  appar- 
i temens  fpacieux  & commodes , que  leur  élévation  fur~ 

*>  tout  rend  agréables  dans  ce  climat  chaud.  Derrière  cette 
» maifon,  il  y a un  petit  jardin  avec  quelques  promenades - 
a couvertes , & des  arbres  curieux  des  Indes  orientales  ; nous 
» y avons  remarqué  le  Barringtonia.  Les  baraques  de 
» la  garnifon  qu’y  entretient  la  Compagnie , font  fîtuées 
» plus  loin  dans  la  vallée.  Il  y a beaucoup  d’autres  édifices 
» dans  la  même  vallée , où  , malgré  la  brife  de  mer , nous 
a reffentîmes  une  chaleur  exceflive. 

, . > . . ; * , . * „ . ...  \ _ . * x . f-,  . 

- * - ■ -■  L , . * . * . * . i • ' < i '.'s,1  ' j i )£*  l • . ’ x 

» La  plupart  des  principaux  Habitans  ouvrent  leurs 
» maifons  aux  étrangers  qui  defeendent  à terre  5 le  prix 
» efl  à-peu-près  le  même  qu’au  Cap, 
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— ■ » Le  lendemain  de  notre  arrivée , M.  Stuart  (a)  qui 

» étoit  à bord  du  Dutton  , M.  Cook  & moi,  nous  allâmes 
» nous  promener  fur  les  collines  : nous  gravîmes  celle  qui 
» eft  à l’Oueft , & qu’on  nomme  Colline  de  l’échelle. 
» Le  chemin  qu’on  y a pratiqué  depuis  peu,  monte  en 
» ferpentant  le  long  de  fes  bords  efcarpés;  fâ  largeur  eft 
» de  neuf  pieds , & il  eft  enfermé  par  une  muraille  de  trois 
» pieds  de  haut , de  la  pierre  dont  eft  compoire  la  mon- 
*>  tagne  : ce  n’eft  qu’un  amas  de  lave , qui  fe  brife  & fe 
» convertit  en  terre  brune,  en  quelques  endroits  -,  mais 
» ailleurs  elle  forme  des  maries  énormes  de  matière  noire 
» caverneufe,  qui  paraît  quelquefois  un  peu  vitrée.  Plufieurs 
» rochers  de  ccctc  cfpècc,  pendent  fur.  le  chemin,  & les 
» chèvres  qui  vont  y brouter  les  arbririèaux , détachent  de 
» te  ms  en  tems  ces  rochers , dont  la.  chute  alarme  les 
» les  Habitans  : mais  les  Soldats  de  la  garnifon  ont  reçu 
» ordre  de  tirer  ces  animaux , dès  qu’ils  les  apperçoivent 
».  fur  ces  éminences,  & ils  11’y  manquent  gueres,  parce 
» qu’on  leur  permet  ordinairement  de  manger  la  chèvre 
» qu’ils- ont  tuée.  Nous  fîmes  environ  un  demi-mille  dans  le 
» pays,  le  long  du  fo.mmet  de  cette  colline , & nous  jouîmes 
» tout-à-coup  d’un,  très-joli  point  de  vue.  Nous  apperçûmes 
» plurieurs  mondrains  en  pointe,  couverts  d’une  riche  ver- 
» dure,  & entre-mêlés  de  vallées  fertiles,  qui  contenoient 
» des  jardins , des  vergers , & différentes  plantations , des 
» pâturages  enclos  dç  pierres,  & remplis  de  bétail  & de 
» moutons  d’Angleterre  : chaque  vallée  étoit  arrofée  par 
» un  petit  ruirieau , dont  la  plupart  prennent  probablement 


(a)  Fils  de  Milord  But». 
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» leur  fource  près  de  deux  hautes  montagnes  du  milieu  de  — " ■■■ 

» l’Ifle  , qui  font  fouvent  enveloppées  de  nuages.  Après  Ann>  i.775* 
» avoir  traverfé  différentes  collines  , nous  examinâmes  MaU 
» la  Baie  Sablonneufe  , petite  anfe  qui  gît  à la  partie 
» oppofée  de  l’Ifle , & qui  eft  défendue  par  une  batterie. 

» Le  coup -d’œil  y étoit  très-pittorefque  ; des  bois  épais 
» & fauvages , couvroient  les  montagnes  jufqu’au  fommet; 

» le  Pic  de  Diane  prend  en  s’élevant  les  formes  les  plus 
» élégantes.  Les  rochers  & les  pierres , dans  cette  partie 
" la  plus  elevee  de  fille,  different  abfolument  de  ceux 
» que  nous  avions  laides  dans  la  vallée  ; au-deifous  ils 
» offraient  des  traces  manifeftes  d’un  ancien  volcan  , mais 
» ici  ils  écoient  compofés  d’une  pierre  argilleufe , d’un  gris- 
» foncé , difpofée  en  couches  ou  en  quelques  endroits  de 
» pierre  à chaux,  & ailleurs.d’une  pierre  molle,  onéhieufe, 

» femblable  à la  pierre  de  fâvon  (a).  Le  deflus  de  ces 
».  couches  eft  fouvent  un  riche  terreau , de  fix  à dix  pouces 
» de  profondeur,  qui  produit  beaucoup  de  plantes  diverfes. 

» Je  trouvai  dans  cette  excurfîon  des  arbriffeaux , que  je 
» navois  vu  en  aucune  autre  partie  du  monde -,  de  ce 
» nombre  font  ceux  que  les  Habitans  nomment  arbres  à 
» choux , arbres  à gomme  & bois  rouge  : les  premiers 


(a)  « Ceci  eft  un  peu  différent  de  ce  que  dit  M.  Hawkefworth , dans 
»la  rédadion  du  premier  Voyage  de  M.  Cook  : mais,  comme  je  décris 
39  ce  que  j'ai  vu,  c’eft  aux  Ledeurs  à juger  lequel  des.  deux  mérite  1» 
39  préférence.  Ce  qu'avance  M.  Hawkefworth  fui*cette  matière , n'eft  point 
»du  tout  exad.  Si  on  veut  connoître  le  vrai  état  des  Volcans,  on  peut 
» recou  lir  aux  Lettres  de  Ferber , au  Baron  Born , & aux  Ouvrages  inti* 
» tulés:  Rafpe  Specimen  Globï  Terracjuei,  De  fer iption  dé  quelques  Volcans 
d'Allemagne , par  Rafpe..  ■» 
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» viennent  fur  les  terrains  très  - humides , mais  le  dernier 
» eft  toujours  fur  la  chaîne  des  montagnes , où  le  fol  eft 
.>  fec.  L’arbre  à chou  eft  une  des  efpèces  indigènes , & il 
» a des  feuilles  larges.  Après  bien  des  queftions , j’ai  reconnu 
„ qu’on  n’en  fait  d’autre  ufage  que  de  le  brûler,  &c  l’on 
» ne  fait  pas  pourquoi  on  lui  a donné  ce  nom.  Il  ne  faut 
» point  le  confondre  avec  l’arbre  à chou  d’Amérique,  de 
» l’Inde  & des  Mers  du  Sud.  Celui-ci  eft  une  efpèce  de 
» Palmier. 

„ £)es  ondées  de  pluie  nous  furprirent  en  route  & 

nous  mouillèrent  beaucoup  i mais , en  peu  de  minutes , la 
» chaleur  du  Soleil  fècha  nos  vêtemens.  Nous  arrêtions 
» chaque  Efclave  que  nous  rencontrions  fur  notre  che» 
» min,  afin  de  lui  demander,  comment  le  traitoit  fon 
* Maître  -,  en  général , leurs  réponfes  juftifioient  les  Ha- 
„ bitans  des  imputations  qu’on  leur  fait  fur  cette  matière 
» dans  le  premier  Voyage  de  Cook.  Quelques-uns,  à la 
B vérké,  fe  plaignirent  du  peu  de  nourriture  qu’on  leur 
» accorde î mais  on  m’a  dit  que  les  Maîtres  eux-mêmes  n’ont 
w pas  toujours  une  profufion  d’alimens,  & qu’à  certaines 
» faifons  , ils  font  obligés  de  manger  des  provifions 

» falées, 

» Le  sort  des  Soldats  paroit  bien  plus  durj  on  ne 
» leur  donne  jamais  que  des  alimens  falés , & en  petite 
„ quantité.  Leur  paie  eft  d'ailleurs  très-petite  : ceux  qui  font 
» induftrieux  obtiennent , de  tems  en  tems , la  permiflïon 
» de  travailler  pour  les  Habitans,  8t  ils  gagnent  quelque 
„ chofe  en  portant  du  bois  à brîtler  des  Montagnes  à 1» 
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» Ville.  Nous  avons  vu  des  Vieillards  occupés  à ce  travail  : ils 
31  paroiffoient  joyeux  -,  mais,  quand  nous  les  priâmes  de  nous 
k conter  leurs  peines,  ils  ne  le  firent  pas  fans  émotion. 
» Iis  parlèrent  tous  du  Gouverneur  avec  beaucoup  d’afi 
» feétion  : il  elt  généralement  efcimé , St , en  effet , il  a à 
» cœur  le  bien-être  de  i etablifTement. 

» Pour  retourner  à la  Ville  , nous  defcendîmes  fur 
« une  colline  oppofée  à celle  par  où  nous  avions  montée. 

» Les  chevaux  , à Sainte-Hélène,  fe  tirent  principaîe- 
» ment  du  Cap  de  Bonne -Efpérance,  St  on  en  nourrit 
» peu  fur  l’Ifie  i ils  font  petits , mais  iis  marchent  bien  dans 
» ce  Pays  rempli  de  collines. 

33  Le  18,  après  déjeuner , le  Gouverneur  raffenibla  à fa 
» Maifon  de  Campagne  , le  Capitaine  St  les  Paffagers  de 
3o  notre  vaiffeau  St  du  Dutton  j elle  eft  agréablement 
» fituée  à environ  trois  milles  de  la  Ville , au  milieu  d’un 
» Jardin  très-fpacieux , où  nous  vîmes  plufieurs  plantes 
» d’Europe,  d’Afrique  St  d’Amérique,  St  fur -tout  une 
» grande  quantité  de  rofes  St  de  lys,  de  myrthe  St  de  lau- 
» riers.  De  longues  allées  de  pêchers  étoient  chargées  de 
» fruits , d’une  faveur  excellente , mais  qui  différait  un 
» peu  de  celle  de  nos  pêches  : tous  les  autres  arbres  frui- 
» tiers  d’Europe  y croiifent  mal , St  fi  l’on  ne  m’a  point 

trompé , ils  n’y  portent  jamais  de  fruit.  On  y a au/fi  planté 
si  de  la  vigne  à plufieurs  reprifes  -,  mais  elle  n’a  pas  réufïï  à 
si  caufe  du  climat,  St  les  chenilles  dévorent  les  choux  Se 
» les  autres  légumes  qui  y croiifent  bien.  En  parcourant  les 
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» collines  voifmes , nous  apperçûmes  de  petits  Cantons 
» femés  d’orge  ; mais  ce  grain , ainfi  que  tous  les  autres , 
» eft  communément  détruit  par  les  rats  extrêmement  nom- 

* breux  fur  cette  Ifle.  Le  terrain  eft  donc  laide  en  pâtura- 

* cres , dont  la  verdure  éclatante  nous  fur  prend:  dans  un  cli- 
» mat  du  Tropique.  On  nous  dit  que  Sainte  - Hélène  peut 
» nourrir  trois  milles  têtes  de  bétail , mais  qu’il  n’y  en  a au- 

* jourd’hui  que  deux  mille  fix  cens:  la  grande  quantité  de 
» landes  que  nous  avons  vu  non  occupées,  nous  fait  croire 
» qu’il  y auroit  des  pâturages  pour  un  nombre  plus  confide- 
» rable  -,  mais  on  nous  a adiiré  que  l’herbe  ne  revient  pas 
» pendant  l’hiver , & qu’il  faut  réferver  certains  Cantons 

* pour  cetce  falfon  de  l’année.  Le  bœuf  eft  fuceulent , dc- 
» licieux  & fort  gras:  la  confommation  de  viande  qui  s’y 
» fait  journellement,  empêche  le  bétail  de  vieillir.  On  a 

„ planté  ici  le  genêt  épineux  ordinaire  ( Ulex  Europ&us  ) , 
» que  les  Fermiers  d’Angleterre  ont  fi  grand  foin  d’arracher, 
» & à préfent  il  remplit  tous  les  pâturages.  Les  Habitans 
» ont  trouvé  moyen  de  tirer  avantage  d un  arbrifteau  qui 
» paffe  en  Europe  pour  inutile  & meme  pour  pernicieux. 
» L’afped  du  Pays  n’a  pas  toujours  été  auflï  agréable  qu’il 
» l’eft  à préfent*,  le  terrain  étoit  brûlé  par  la  chaleur  ex- 
„ ceftive , & toutes  les  efpèces  de  gramens  & d’herbages  fe 
» ridoient  -,  la  plantation  des  buiffons  de  genêt  qui  croisent 
. en  dépit  du  Soleil , conferve  un  certain  degré  d’humidité 
» dans  le  fol.  L’herbe  commence  à pouffer  à leur  ombre  i 
» peu-à-peu  elle  revêt  tout  le  Pays  d’un  joli  gazon.  Main- 
» tenant  qu’il  n’a  plus  befoin  du  genêt  épineux,  les  Infu- 
» laires  le  déracinent  & le  brûlent:  le  bois  eft  très- rare 

- fur  l’Ifle } je  ne  lai  jamais  tant  vu  épargner  qu’ici  & au 

» Cap. 
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» Cap.  Ils  apprêtent  beaucoup  de  différens  plats , fans 
» avoir  plus  de  feu  qüon  n’en  a en  Angleterre  pour  faire 
3»  bouillir  une  thé.yere. 

3»  A notre  retour  plufîeurs  couvées  de  perdrix , de  la 
» petite  efpèce,  aux  jambes  rouges,  commune  fur  la  côte 
» d’Afrique  frappèrent  nos  regards  : nous  remarquâmes  aufïï 
» plufîeurs  faifans  a anneaux,  que  le  Gouverneur  a naturalifé 
» dans  rifle,  ainfî  que  les  poules  de  Guinée  & les  lapins.  Il 
» y a a prefeut  une  amende  de  cinq  liv.  fleriings  contre  celui 
» qui  tue  un  faifan , & cet  oifeau  fe  multiplie  tellement 
» que  cette  peine  fera  bientôt  inutile.  On  pourroit  y fe» 
» mer  des  trafics,  qui,  fans  doute,  procureroient  au  bétail 
» une  nourriture  plus  fiibftantielle  que  l’herbe  Ample,  & on 
33  ne  peut  pas  trop  recommander  la  culture  des  légumes  , 
•>  tels  que  les  haricots  de  Chine,  ( dolichos  Jïnenjis  ) & le 
33  phafeolus  mungo , dont  on  fait  le  fagou  (a  ) dans  la 
» Géorgie  de  l’Amérique  Septentrionale  : avec  un  petit 
33  nombre  de  tentatives  & de  la  confiance,  on  parviendrait 
*3  aifément  à détruire  les  rats  & les  chenilles,  qui  dévo- 
33  rent  la  plupart  des  plantes  utiles , & qui  femblent  être  le 
»»  principal  obflacle  aux  progrès  de  l’Agriculture.  On 
33  devroit  aufïï  y tranfplantet  des  ânes  du  Sénégal , où 
33  M.  Adanfondit  qu’il  y en  a de  très-beaux.  Les  tranfports 


( a)  tc  Celui-ci  eftauffi  bon  que  le  véritable  Sagou , qui  eftla  moelle 
33  d’une  Fougère  des  Ifles  Orientales  de  l’Inde.  Celui  de  l’Amérique 
33  Septentrionale  eft  très-comui  en  Angleterre  fous  le  nom  de  Sagou 
33  du  Bowcn , & c’eft  celui  qu’on  conïoirime  dans  la  Marine  du  Rc/i. 
Tome I /C  -Y 
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- --  o feraient  alors  infiniment  plus  faciles;  & des  Cantons  où 
Ann.  1775.  „ le  bétail  ne  peut  pas  vivre,  conviendraient  fort  bien  a 
Wjl  » ces  animaux , qui  ne  font  point  délicats  fur  le  choix  des 
» alimens, 

» Le  lendemain  15,  nous  allâmes  a la  Maifon 
» de  Campagne  de  M.  Mafon , fituée  à quatre  ou  cinq 
« milles  de  la  Ville.  Nous  fîmes  un  détour  afin  de  palier 
» fur  une  Montagne  élevée,  voifine  du  Pic  de  Diane  , ou 
» nous  cueillîmes  des  plantes  curieufes , maigre  la  pluie  qui 
» étoit  très-forte.  Nous  vîmes  , dans  cette  excurfion une 
» petite  efpèce  de  tourterelle  blanche , qu’on  dit  avoir  etc 
33  originairement  trouvée  dans  le  Pays,  ainfi  que  la  per  rix 
33  rouae;  des  becs  croifés  des  rifieres,  ( toxia'pryvyora.) 
33  Je  m’écartai  d’environ  un  quart  de  mille  du  chemin  pour 

33  examiner  une  petite  Ferme,  où  on  a relégué  deux  Brames, 

» accufés  de  s’oppofer , dans  l’Inde  , aux  intérêts  de  notre 
33.  Compagnie.  On  ne  fait  pas  fi  leur  crime  étoit  reel  ou 
33  fuppofé;  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  a 
» maniéré  différente  dont  les  Anglois  & les  Hollandois 
» traitent  leurs  Captifs.  Le  Roi  de  Maduré  eft  enferme  dans 
33  un  cachot  fur  Me  Robben  , au  lieu  que  ces  Brames  ont 
3,  rifle  entière  de  Sainte-Hélène  pour  prifon  ; ils  jouillent 
33  d’une  maifon , d’un  vafte  jardin , & ils  ont  plufieurs  enclaves 
» pour  les  fervir. 

» Le  soir,  nous  retournâmes  à la  Ville;  M.  Graham  (a) 


(a)  « Il  étoit  Partager  fur  le  Dutton , & il  revenoit  de  Bengale  , où  il 
» avoit  exercé  un  Emploi  au  Service  de  la  Compagnie*  ». 
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*>  donna  un  bal  aux  Habitans  : en  entrant  dans  la  falle , je 
» fus  agréablement  furpris  de  la  beauté  & de  l’élégance 
» des  femmes  : je  me  crus  tranfporté  au  milieu  de  la  plus 
» brillante  Capitale  de  l'Europe*  leurs  traits  étaient  régu- 
» liers,  leurs  formes gracieufes  &c  leur  teint  très-blanc:  elles 

avoient  des  maniérés  aifés , une  bonne  éducation , de  la 
» gaieté,  del’efprit  & de  l’imagination  * ce  qui  animoit  leur 
*>  converfation  & en  bannilToit  toute  contrainte.  Le  lende- 
» main,  elles  afiîfterent  toutes  à un  fécond  bal*&,  malgré 
» un  fi  court  intervalle,  elles  ne  parurent  point  du  tout 
*<  fatiguées.  Il  y avoit  tant  de  Dames , qu’elles  ne  pouvoient 
» pas  trouver  de  cavaliers , quoique  plufieurs  hommes  de 
•>  nos  deux  vaiffeaux  y Biffent.  On  nous  dit  à cette  occa- 
» fion  que  le  nombre  des  filles  qui  naît  à Sainte-Hélène , 
» furpaffe  de  beaucoup  celui  des  mâles , comme  cela  fe 
» remarque  au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Il  feroit  impor- 
» tant  de  déterminer  fi  cela  arrive  toujours  dans  les  pays 
» chauds  car  les  Philofophes  en  tireraient  alors  des  con- 
» féquences  relatives  à la  vie  domeftique  des  différentes 
» Nations  j ces  proportions  ne  font  pas  encore  bien  fixées: 
3>  même  en  quelques  parties  de  l’Europe  , & par-tout  où 
»3  on  les  obferve  avec  quelque  précifion , elles  offrent  des 
33  réfultats  curieux.  En  Angleterre  & en  France  , le  nombre 
33  des  enfans  mâles  furpaffe  celui  des  filles } mais  en  Suède 
33  ceflle  contraire. 

33  II  n’y  a pas  à Sainte-Hélène  plus  de  vingt  mille  Ha- 
3>  bitans,  y compris  cinq  cens  Soldats  & fix  cens  Efclaves. 
33  La  plus  grande  étendue  de  fifle  eft  à-peu-près  de  huit 
33  milles , ôc  fa  circonférence  d’environ  vingt.  Les  vaifieaux 
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» de  l’Inde , qui  y prennent  des  rafraîchi ffemen s , donnent 
» en  retour  des  ouvrages  de  toute  efpè'ce  & la  Compagnie 
» ordonne  annuellement  a un  ou  deux  v . idéaux , d y poitet 
» en  allant  dans  l’Inde,  les  marchandées  d’Europe  & les  pro- 
« vidons  dont  les  Habitans  ont  befoin.  La  plupart  des 
» Efclaves  s’occupent  à prendre  du  poifion  qui  y eft  tres- 
» abondant.  La  vie  des  Infulaires  femble  allez  heureufe: 

» exempts  de  cette  inquiétude  qui  tourmente  leurs  Com- 
» patiiotes  en  Angleterre,  ils  pallént  leurs  jours  dans  le 
33  contentement  8e  le  repos.  » 

Quand  on  contemple  Sainte-Hélène  maintenant,  & 
qu’on  penfe  à ce  quelle  a dû  ctre  jadis,  on  n’eft  pas  dif- 
pofé  à accüfer  les  Habitans  de  manquer  d’indïiftrie  i mais 
ils  en  auraient  peut-être  davantage,  fi  les  terres  qu’on  laifTe 
en  pâturages  étoient  employées  à la  culture  du  bled , des 
végétaux  T des  racines , &c.  fans  doute  cette  amélioration 
n’aura  point  lieu,  tant  que  t la  plus  grande  partie  des 
champs  fera  entre  les  mains  de  la  Compagnie  8c  de  fes  Em- 
ployés. Si  cette  Ifle  n’a  pas  des  Colons  induftrieux , elle  ne 
fera  jamais  fioriflante , & jamais  elle  11e  pourra  fournir  aux 
Navigateurs  les  rafraîchilfemens  néceffaires. 

Depuis  trois  ans  , on  y a confruit  une  nouvelle  Eglife. 
on  travaille  à de  nouveaux  bâtimens  ; on  a fait  un  lieu  de 
débarquement,  commode  pour  les  bateaux,  ainfi  qu’on  la 
déjà  dit-,  & d’autres  améliorations  qui  ajoutent  à la  force 
8c  à la  beauté  de  la  place. 

Durant  notre  relâche,  nous  achevâmes  quelques 
réparations  dont  le  vailleau  avoir  befoin,  & que  nous  no 
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pûmes  pas  terminer  au  Cap  -,  & nous  remplîmes  nos 
futailles  vides:  on  fervit  à l’équipage  du  bœuf  frais,  qui 
me  coûta  dix  fols  de  France  la  livre.  Le  bœuf  frais  y eft 
très-bon  , & c’eft  la  feule  provifion  de  mer,  qui  mérite 
qu’on  en  parle. 

D 'après  une  fuite  d’obfervations  faites  à la  Ville  du  Cap,1 
par  MM.  Mafon  5c  Dixon , & au  Fort  James  à Sainte-Hé- 
lène, par  M.  Maskeline,  l’Aftronome  royal,  la  différence 
de  longitude  entre  ces  deux  places,  eft  14?  iz'  15 ",  & 
feulement  deux  milles  de  plus  que  ne  l’indiquoit  la 
montre  de  M.  Kendall.  Les  obfervations  de  Lune  , faites 
par  M.  Wales,  avant  notre  arrivée  dans  l’Ifle  , & celles 
qu’on  fit  après  notre  départ,  & rapportées  à cette  îfle  par  la 
Montre  marine,  donnèrent  5e1  51'  pour  la  longitude  du 
Fort  James,  c’eft- à-dire  feulement  cinq  milles  plus  à l’Oueft, 
que  ne  le  place  M.  Maskeline.  La  longitude  de  la  Ville 
du  Cap,  fut  indiquée  de  la  même  maniéré  à cinq  milles 
près  de  la  véritable.  Je  cite  ced  pour  montrer  jufqu’où  011 
peut  approcher  en  mer  de  la  véritable  longitude,  par  la 
méthode  lunaire , à l’aide  d’une  bonne  Montre. 
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CHAPITRE  X. 

Pajfage  de  Sainte-Hélène  aux  IJles  de  lOuefl. 
Defcription  de  l’IJIe  de  l’AJcenfion  & de 
Fernando  - Noronha , 

' Li  ii,  au  foir,  je  pris  congé  du  Gouverneur,  & je  me 

ii  Mai* ^ rendis  à bord.  A mon  départ  de  la  cote,  je  fus  falue  de 
treize  coups  de  canon,  & lorfque  je  mis  fous  voile,  de 
eonferve  avec  le  Dutton , on  me  falua  encore  de  treize 
coups  : je  rendis  les  deux  faluts. 

Après  avoir  quitté  Sainte-Hélène , le  Dutton  eut  ordre 
de  gouverner  N.  0.\  O.  ou  N.  O.  du  Compas,  afin  de  ne 
pas  atterrir  à l’Afcenfion , où  l’on  difoit  qu’il  fe  faifoit  un 
commerce  interlope  entre  les  Officiers  des  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  des  ïndes , & quelques  bâtimens  de  l’Amérique 
feptentrionale , qui,  les  années  dernieres,  frequentoient  cette 
Jfle , fous  prétexte  de  pêcher  des  baleines  ou  de  prendre 
des  tortues,  mais  réellement  pour  y attendre  1 arrivée  des 
vaifTeaux  de  la  Compagnie.  Je  marchai  de  eonferve  avec 
le  Dutton  jufqu’au  14:  je  lç  chargeai  dun  paquet  pour 
l’Amirauté,  & nous  nous  féparâmes  : ce  VaifTeau  continua 
fa  route  au  N.  O.,  & je  mis  le  Cap  fur  l’Afcenfion, 

a Ljs  matin  du  z 8 je  découvris  llfle  j S£,  le  meme  loir, 
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je  mouillai  dans  Crojj-Bay , au  côté  N.  O.,  pat  dix  brades 
fond  d’un  beau  fable,  &à  un  demi-mille  de  la  côte.  La  colline  ^NNÿia\/  7 5 
de  la  Croix,  ainfi  appellée  à caufe  d’une  croix,  ou  d’un 
bâton  de  pavillon  qu’on  y a dreffé , nous  reftoit  au  S.  3 8d  E. 
du  compas , & les  deux  pointes  de  l’extrémité  de  la  Baie , 
s’étendoient  du  N.  E. , au  S.  O.  Nous  y relâchâmes  jufqu’au 
foir  du  3 1 }&,  quoique  plufîeurs  détachemens  allaffent  toutes 
les  nuits  à la  pêche  des  tortues,  nous  n’en  prîmes  que 
vingt-quatre*,  la  faifon  étoit  un  peu  trop  avancée,  mais, 
comme  elles  pefoient  entre  quatre  ou  cinq  cens  livres  cha- 
cune , nous  ne  nous  crûmes  pas  fort  malheureux.  Nous 
aurions  pu  y prendre  une  grande  quantité  de  poiffons  j- fur- 
tout  de  celui  qu’on  appelle  vieilles  femmes , car  je  n’en  ai 
jamais  vu  autant  j il  y avoit  auffi  des  cavaliers  , des  anguilles, 

& différentes  autres  efpèces,  mais  nous  ne  cherchâmes  point 
à en  faire  provifîon  , parce  que  nous  ne  voulions  que  des 
tortues  ; il  y a beaucoup  de  chèvres  & d’oifeaux  aquati- 
ques , tels  que  des  frégates , des  oifeaux  du  tropique  , des 
Boobies , &c. 

« L’Ascension  fut  découverte  en  1501,  par  Joao  da 
» Nova  Galégo,  Navigateur  Portugais,  qui  l’a  nomma  Ijle 
» NoJJa  fenhora  Concéicao.  Le  même  Amiral  à fomretour 
» en  Portugal,  en  1502,  découvrit  celle  de  Saint -Hé- 
» lène  (a).  L’Afcenfion  fut  reconnue , pour  la  fécondé  fois. 


(a)  « Ces  détails  fe  trouvent  dans  un  Manufcrit  Portugais,  que 
» M.  Georges  Perry , revenu  depuis  peu  de  Londres , a eu  la  bonté  de 
« me  communiquer.  Ce  Manufcrit  eft  intitulé  : Conquijia  da  India  per 
-»  huas  e outras  armas  > reaes  e Evangelicas.  Il  parole  que  l’Auteur  étoit 
» Jéfuire.  » 
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- — «i  „ par  Alphonfe  d’Albuquerque , en  allant  aux  Indes , en 

Ann.  177  5-  „ ijo  y,  elle  reçut  alors  le  nom  quelle  porte,  mais  elle 
» croit  déjà  dans  cet  état  de  défolation,  où  on  la  voit  main- 
» tenant  (a). 

» Elle  surpasse  , par  Ton  afpeét  affreux  , rifle  de  Pâques 
» 6c  la  Terre  de  Feu.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  roches  bolées, 
» entaffées  les  uns  fur  les  autres,  S c la  plupart,  autant  que 
» nous  pûmes  en  juger  du  Vaiffeau , fembloicnt  avoir  été 
» entièrement  changées  par  le  feu  d’un  volcan.  A-peu-près 
» au  centre  de  Me,  s’élève  une  large  montagne  blanche 
« fort  haute , fur  laquelle  nous  apperçumes  de  la  verdure , 
33  à l’aide  de  nos  lunettes. 

» Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  examinâmes 
33  le  fol  & les  terres  de  fille  : la  greve  efl:  un  petit  fable  de 
33  coquillages , prefque  par-tout  d’un  blanc  de  neige  très- 
» profond,  fec  6c  infupportable  aux  yeux,  quand  le  Soleil 
33  brille.  Nous  gravîmes  fur  des  tas  de  pierre  noire  caver- 
33  neufe , qui  reffemble  parfaitement  aux  laves  les  plus  com- 
33  munes  du  Véfuve  & de  Mande , 6c  doubles  morceaux 
33  paroiffoient  avoir  été  accumulés  par  1 art  y les  courans  de 
33  lave  fe  réfroidiffant  tout-à-coup  ont  pu  aifément  pro- 
»,  duire  cet  arrangement.  Après  avoir  monté  environ  dix  ou 
33  douze  verges  de  hauteur  perpendiculaire,  nous  nous  trou- 
» vâmes  fur  une  grande  plaine  unie,  de  fix  à huit  milles 


( a ) « Voyei  le  Voyage  de  Giovanni  da  Empoli  3 qui  étoit  a bord 
d'un  des  Vaiffeaux  ; dans  le  Recueil  de  Ramufio  , Vol  I,  Edition  de 
33  15  a 3.  » 

s»  de  tour 
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* de  tour,  dans  les  différens  coins  de  laquelle  nous  obfer-  = 

* vâmes  une  large  colline , d’une  forme  exactement  conique , An 
o & d’une  couleur  rougeâtre  j cette  colline  fe  trouve  dé- 
tachée de  toutes  les  autres  : une  partie  de  la  plaine,,  entre 

*>  ces  collines  à cônes,  étoit  couverte  d’un  grand  nombre 
» de  petits  mondrains , de  la  meme  lave  brute  & hériffée 
0 de  pointes,  que  celle  qui  dk  près  de  la  mer  ; &,  lorfque 
*>  deux  pièces  fe  choquoient , elles  produifoient  un  fora 
pareil  à celui  du  verre.  Le  fol  entre  les  tas  de  lave  étoit 
» revêtu  d’un  terreau  noirâtre  , fur  lequel  le  pied  étoit  très- 
» ferme  ; mais,  où  il  n’y  avoit  aucun  de  ces  amas,  la  cam- 

* Pagne  offroit  une  terre  rouge,  fi  déliée  & compofée  de 
» particules  sèches  fi  petites,  que  le  vent  y formoit  des 
*»  nuages  de  pouffiere.  Les  collines  à cônes  étoient  d’une 

» efpèce  de  lave  très-différente  j celle-ci  étoit  rouge,  molle 

9 & très  - friable.  L’une  de  ces  collines  eft  directement 
p au  front  de  la  BaiC  i côtés  font  fort  efcarpés , mais 
o un  fentier  de  près  de  trois  quarts  de  mille  de  long,  con- 
» duit  au  fommet  par  des  détours.  L’examen  de  ce  pays 
» remarquable , nous  fit  croire  que  la  plaine  fur  laquelle  nous 
» étions,  fut  jadis  le  cratere  ou  le  fiège  d’un  volcan  j que 
» les  collines  à cônes  ont  été  formées  peu-à  peu , par  l’ac- 
® cumulation  des  cendres  & des  pierres  ponces , que  les 
» courans  de  lave  que  nous  voyons  divifées  maintenant, 

» en  pluficurs  mafiès  brifees , ont  peut-etre  été  enterrés  peu» 

» a-peu  fous  la  cendre  , & que  les  eaux  venant  des  mon- 
» tagnes  intérieures , dans  la  faifon  de  la  pluie,  ont  applani 
» toute  la  route  fur  laquelle  elles  paffoient,  & rempli  par 
*»  degre  la  cavité  du  cratere.  Une  quantité  infinie  de 
» frégates  & de  boobies  aflis  fur  leurs  œufs , remplifioient  le 
Tome  //^  ' 2. 
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» havre  : ces  oifeaux  fe  biffèrent  approcher  : les  frégates 
» ont  en  général  une  peau  très-pendante , d’un  rouge  bri  - 
» lant,  quelles  peuvent  étendre  jufqua  la  largeur  de  la 
» main  d’un  homme,  5c  qui  reflèmble  à la  poche  dun 
» pélican.  Tous  ces  rochers  ne  nous  offrirent  pas  plus  de 
„ dix  plantes  féches,  feulement  de  deux  fortes  ,une  eipèco 
» d’efpurge,  Sc  un  liferon  ( Euphorbia  origanoides  cortz 
» volvulus  per  capr*.  ) 

„ J g 30,  au  matin  , nous  débarquâmes  une  fécondé  fois; 
» Sc  traverfant  la  plaine  , nous  parvînmes  à un  courant  de 
» lave  prodigieux , entrecoupé  de  plufieurs  canaux  de  fix 
» à huit  verges  de  profondeur , qui  paroiffèient  évidemment 
*»  avoir  été  formés  par  de  vaftes  torrens , mais  qui  étoient 
„ alors  parfaitement  fecs,  parce  que  le  Soleil  part'juroit 
* fhémifphère  feptentrional  : ces  filions  renfermoient  une 
» petite  quantité  de  fol , d’une  terre  noire  volcanique , mêlée 
„ de  quelques  particules  blanchâtres  graveleufes  au  toucher. 
» Nous  y remarquâmes  de  petites  touffes  de  pourpier , ôc 
» une  efpèce  d’herbe  ( panicum  fanguineum  ) , qui  croiffèic 
» dans  ce  fol  fec. 

» Durant  ees  petites  excurfions  fur  rifle,  le  Soleil 
» brûloit  5c  couvroit  de  boutons  notre  vifage  , 5c 
» échauffoit  tellement  la  terre,  que  nous  eûmes  mal  aux 
» pieds.  » 

L’Isle  de  l’Ascension  a environ  dix  milles  de  longueur; 
dans  la  direction  du  N.  O.  & du  S.  E. , 5c  environ  cinq  ou  fix 
de  large.  Elle  préfente  une  furface  compofée  de  collines 
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& de  vallees  fteriles,  fur  la  plupart  defquels  on  ne  voit  pas 
un  arbriflèau,  ou  une  plante  dans  l’efpace  de  plufîeurs  milles , 
& où  nous  ne  trouvâmes  rien  que  des  pierres  & du  fable , ou 
plutôt  des  feories  & des  cendres  ; ligne  indubitable  que  fille  a 
été  jadis  bouleverfée  par  un  volcan  qui  a vomi  des  amas  pro- 
digieux de  pierres,  & même  des  collines  entières.  Entre 
ces  tas  de  pierres,  jai  remarqué  une  furface  unie  &c  plate, 
compofeede  cendres  & de  fable  , fur  laquelle  le  marcher  eft 
tres-bon  ; mais  il  n eft  pas  plus  dangereux  de  marcher  fur  des 
morceaux  de  bouteilles  caflees  que  fur  les  pierres } fi  le  pied 
manque,  vous  êtes  sûr  de  vous  rendre  boiteux,  ce  qui  efi: 
arrive  a quelques  perfonnes  de  notre  équipage.  Une  mon- 
tagne elevee  au  S.E.  extrémité  de  1 Ifle  , femble  encore  dans 
fon  état  primitif;  je  crois  quelle  a échappé  au  bouleverfemenç 
général.  « C’eft  du  moins  ce  que  nous  jugeâmes  d’après  les 
» obfervations  que  nous  y fîmes.  » Son  foi  eft  une  efpèce 
de  marne  blanche , qui  confèrve  encore  fa  propriété  végé- 
tative, & qui  produit  une  forte  de  pourpier,  une  épurge 
& un  ou  deux  gramens.  ( Lonchitis 3 Afcenjionis  & arijiida 
Afcenjionis  >)  « ainfî  nommée  par  Linnée  , parce  quelle 
» efl  particulière  à i’Me.  » Les  chèvres  fe  nourriffent  de  ces 
herbages , & c eft  a cette  partie  de  1 Ifle  qu  elles  fê  tiennent 
ainfî  que  les  crabes  de  terre,  qu’on  dit  être  fort  bons, 

On  m’a  assuré  que,  dans  ce  canton  de  lTfle , il  y a de 
bonnes  terres , dont  on  peut  tirer  des  productions  utiles , 
& que  quelques  Habitans  y ont  déjà  femé  des  turneps  & 
d’autres  végétaux  utiles.  J’ai  appris  auffi  qu’il  y a une  belle 
fource  dans  une  vallée , qui  fépare  les  deux  collines  au 
fommet  de  la  montagne  mentionnée  ci-defTus , outre  une 

2 2. 
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grande  quantité  d'eau  douce  qui  remplit  les  trous  des  rochers  5 
la  perfonne  qui  m’a  dit  ceci,  croyoit  que  les  pluies  y raffem- 
bloient  l’eau  -,  mais  il  y en  a trop  peu  pour  en  fournir  les 
Navigateurs  -,  elle  peut  feulement  être  utile  à ceux  qui 
voyagent  dans  l’intérieur  du  pays  , ou  qui  ont  le  mal- 
heur de  faire  naufrage  fur  l’Ifle , ce  qui  étoit  arrivé  de- 
puis peu,  car  nous  avons  vu  des  débris  d’un  vaifleau 
fur  le  côté  N.  E.:  autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  il 
paroît  que  c’étoit  un  bâtiment  d’environ  cent  cinquante 
tonneaux. 

a Je  suis  persuadé  qu’avec  un  peu  de  peine , on  ren- 
» droit  bientôt  l’Afcenfion  propre  à êcre  habitée  j l’intro- 
» dudion  du  genêt  épineux  ( Eulex  Europœus , ) & de 
» quelques  autres  plantes , qui  croiifent  très  - bien  dans 
» un  fol  brûlé,  & qui  ne  font  pas  mangés  par  les  rats 
m ou  les  chèvres,  produiroient  bientôt  le  même  effet 
oi  qu’à  Sainte-Hélène  j l’humidité  que  les  hautes  montagnes- 
» attirent  de  l’athmofphère  dans  le  centre  de  l’Ifle,  ne  s’éva- 
» poreroit  plus  par  l’adion  du  Soleil 3 mais  elle  formerait 
00  des  ruiffeaux , & fourniroit  peu  - à - peu  de  l’eau  à toute 
» l’Ide.  Un  gazon  couvrirait  par-tout  la  furface  du  fol , ôc 
3»  l’accroîtroit  chaque  année  , jufqu’à  ce  qu’on  y plantât  des 
» végétaux  plus  utiles.  » 

Tandis  que  nous  étions  dans  la  rade  un  floupe  d’envi- 
ron foixante- dix  tonneaux  mouilla  près  de  nous:  il  appar- 
tenoit  à la  Nouvelle-York  , d’où  il  étoit  parti  au  mois  de 
Février , &c  ayant  conduit  à la  côte  de  Guinée  une  cargai- 
fon  de  marchandifes,  il  venoit  prendre  ici  des  tortues  pou# 
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Jes  porter  aux  Barbades.  C’eft  du  moins  l’Hiftoire  que 
me  fit  le  Maître,  qui  fe  nommoit  Grèves.  Peut-être  difoit- 
il  une  partie  de  la  vérité  ; mais  je  crois  qu’il  relâchoit  à 
l’ïïle  de  l’Afcenfion , principalement  afin  d’attendre  la  ren- 
contre de  quelques  vaiflfeaux  de  l’Inde.  Il  étoit  dans  l’Ifle 
depuis  environ  une  femaine  , & il  àvoit  déjà  pris  vingt  tor- 
tues. Un  floupe  des  Bermudes  appareilla  peu  de  jours 
avant  notre  arrivée,  avec  155  tortues.  Comme  l’Equipage 
ne  pouvoit  pas  en  emporter  un  plus  grand  nombre;  après 
en  avoir  tourné  beaucoup  d’autres  fur  les  différentes  grèves 
fablonnetifes  , ils  les  avoient  ouvertes  pour  en  arracher 
les  œufs,  & ils  avoient  laiffé  les  carcaffes  pourrir  ; adion 
inhumaine  & nuifible  aux  Navigateurs.  Une  partie  de 
ce  que  j’ai  dit  de  l’Afcenfion,  m’a  été  communiqué  par 
le  Capitaine  Grèves , qui  paroifloit  être  un  homme  d’ef- 
prit,  & qui  avoit  traverfé  toute  l’Ifle.  Il  fit  voile  le  même 
jour  que  nous. 

On  m’a  appris  que  les  tortues  fe  trouvent  fur  cette  Ifle  de- 
puis le  mois  de  Janvier , jufqu  a celui  de  Juin.  Voici  com- 
ment on  la  prend.  On  place  différentes  perfonnes  fur  les 
grèves  fablonneufes , pour  les  guetter  lorfqu’elles  viennent 
fur  la  côte  dépofer  leurs  œufs , ce  qui  leur  arrive  toujours 
pendant  la  nuit  ; alors  on  les  tourne  far  leur  dos , & on  va 
les  chercher  le  lendemain. 

On  nous  recommanda  d’aller  plufieurs  à -la- fois  50; 
à chaque  greve  , de  nous  tenir  tranquilles , jufqu  a ce 
que  la  tortue  fut  à terre,  de  nous  lever  enfuite  & de  la 
tourner  tout  d’un  coup.  Cette  méthode  eft  peut-être  la 
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— — meilleure,  quand  les  tortues  font  en  grand  nombre,  mais 

77  5-  quand  il  y en  a peu , trois  ou  quatre  hommes  fuffifent  pour 
la  greve  la  plus  étendue , & s’ils  font  la  patrouille  la  nuit 
près  de  la  ligne  ou  bat  la  houlle,  ils  verront  toutes  celles 
qui  arrivent  fur  la  côte , &C  ils  produiront  moins  de  bruit 
que  s’ils  étoicnt  plus  de  monde}  ce  fl:  de  cette  maniéré  que 
nous  avons  pris  la  plupart  de  celles  que  nous  embarquâmes , 
& c’e fl:  celle  que  fuivent  les  Américains.  Il  efl:  très-fur  que 
toutes  les  tortues  qu’on  trouve  aux  environs  de  cette  Ille, 
y viennent  uniquement  afin  de  dépofer  leurs  œufs}  car 
nous  n’avons  trouvé  que  des  femelles,  & de  toutes  celles 
que  nous  avons  prifes , aucune  n’avoit  l’eftomac  un  peu 
rempli } figne  affuré,  fuivant  moi , que  depuis  long-tems  elles 
n’avoient  point  pris  de  nourriture}  voila  peut-etre  pourquoi 
leur  chair  ne  fut  pas  auffi  bonne  que  celle  de  quelques-unes 
que  j’ai  mangées  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

La  Montre  indiquoit  8d  45'  de  différence  de  lon- 
gitude entre  Sainte-Hélène  & l’Afcenfion } ce  qui , joint  à 
ff ^ longitude  du  fort  James  a Samte-Helene , donna 
1 4d  34',  pour  la  longitude  de  la  rade  de  l’Afcenfion  , ou  14*1 
30'  pour  le  milieu  de  l’Ifle  qui  gît  par  8d  de  latitude  S.  les 
obfervations  de  Lune  faites  par  M.  Wales , & réduites  au 
même  point  de  Me,  par  la  montre,  donnèrent  i4d  z8' 
3 o"  de  longitude'  Ouefh 

c . Le  3 1 de  Mai , nous  quittâmes  l’Afcenfion  , & je  gouver- 

nai au  Nord  avec  un  bon  vent  du  S.  E.  ^ E.}  javois  grande 
envie  de  relâcher  à l’Ifle  Saint-Matthieu , pour  déterminer 
fa  pofition , mais  les  vents  s’y  oppofoient } je  mis  le  Cap 
vers  l’Ifle  de  Fernando  de  Noronho,  fur  la  cote  du  Brefil, 
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afin  de  déterminer  fa  longitude  qui  ne  l’a  pas  encore  été. 
J’aurois  peut-être  rendu  un  plus  grand  fervice  à la  Navi- 
gation , fi  j ’étois  allé  rechercher  rifle  de  Saint-Paul , & ces 
bancs  qu’on  dit  être  près  de  l’équateur , & à-peu-près  par 
le  vingtième  paralelle  Ouefl  ; car  on  n’eft  pas  affuré  de 
leur  exiftence , ou  du  moins  on  ne  connoît  pas  bien  leur 
pofition  3 mais  je  ne  voulois  point  prolonger  le  paflage , en 
cherchant  ce  que  je  n’étois  pas  sûr  de  rencontrer  j d’un 
autre  côté  cependant,  pour  arriver  en  Angleterre  une  fc- 
maine  ou  quinze  jours  plutôt,  je  ne  voulois  point  négliger 
des  objets  qui  pouvoient  tendre  au  progrès  de  la  Navigation 
ou  de  la  Géographie  : il  eft  rare  que  des  occafions  pareilles 
fe  préfentent  & quand  on  les  trouve , on  les  néglige  trop 
fou  vent. 

Durant  la  traverfée  de  l’Afcenfion  à Fernando  de  No-' 
ronho , nous  eûmes  des  vens  très-frais , qui  foufflerent  entre 
le  S.  E.  & l’E.  S.  E. , accompagnés  d’un  bon  tems  clair , & 
comme  la  Lune  brilloit , nous  ne  pallions  pas  vingt-quatre 
heures'  fans  faire  des  obfervations  de  cette  planete , pour 
déterminer  notre  longitude.  Dans  la  route,  la  déclinaifon 
de  l’aimant  diminua  peu-à-peu  du  nd  Ouefl  (point  de  dé- 
clinaifon à l’Ifle  de  l’Aléenfion,)  à id  O.  que  marqua  la 
boulfole , en  travers  de  Fernando  de  No  ronho  j ce  fut  le 
refultat-moyen  de  deux  compas,  dont  lun  donna  id  2 y j 
& l’autre  1 3'  Ouefl. 

Le  9 de  Juin,  à midi,  nous  découvrîmes  Flfle  de  Fernando 
de  Noronho  qui  nous  reftoit  au  S.  O.  - O.  - O.  à fix  ou 
fept  fieues , ainfi  que  nous  le  reconnûmes  enfuite  par  le 
lok  : elle  fe  montroic  en  collines  détachées  & à pic,  donr 
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- — , la  plus  grande  reflembloit  à la  tour  ou  au  clocher  dune 
Ann.  1775.  Eglife.  En  approchant  de  la  partie  S.  E.  de  llfle,  nous  ap« 
Jlua‘  perçûmes  plulieurs  rochers  couverts,  féparés  les  uns  des 
autres  * ils  giflent  à près  d’une  lieue  de  la  côte , & la  mer, 
en  fc  brifant  fur  eux  , forme  une  grofle  houle.  Après  avoir 
porté  près  de  ces  rochers , nous  arborâmes  notre  pavillon, 
& j’arrivai  enfuite  autoui  de  l’extrémité  feptentrionale  de 
gifle  ou  plutôt  autour  d’un  grouppe  de  petits  Mots  -,  car  nous 
remarquâmes  que  des  chemins  étroits  diviioient  la  terre. 
Il  y a une  bonne  forterefle  fur  l’un  des  Mots  près  de  la  grande 
Me,  qui  contient  plufleurs  autres  Forts.  Ces  differens  Forts 
femblent  jouir  de  tous  les  avantages  poflibles,  & ils  font 
placés  de  maniéré  qu  ils  commandent  a tous  les  mouillages 
& à toutes  les  Places  de  débarquement  autour  de  rifle. 
Je  continuai  à marcher  autour  de  la  pointe  Septentrionale, 
jufqu  a ce  que  nous  vîmes  les  grèves  de  fable  ( devant  lel- 
quelles  il  y a une  rade  pour  les  vaifleaux  ) & les  Forts  & les 
collines  à pic  qui  font  à l’Oueft  de  cette  pointe.  Comme 
on  tira  un  coup  de  canon  delun  des  Forts,  je  pris  un  pa- 
villon Portugais , & tous  les  autres  Forts  fuivirent  cet  exem- 
ple. L’objet  pour  lequel  je  cherchai  cette  Me  étant  rempli , 
je  ne  voulois  point  mouiller  : après  avoir  tiré  un  coup 
de  canon  fous  le  vent,  nous  fîmes  de  la  voile,  & je  mis  le 
Cap  au  Nord  avec  un  bon  vent  frais  de  lEft  S.  E.j  la  col- 
line à pic  ou  la  tour  de  l’Eglife,  nous  rcftoit  au  Sud  z 7 O. 
à environ  quatre  ou  cinq  milles  : de  ce  point  de  vue , elle 
penche  à l’Efti  elle  eft  à-peu-près  au  milieu  del’Ifle,  qm 
n’a  nulle  part  plus  de  deux  lieues  d’étendue,  & qui  offre 
une  furface  montueufe  & inégale,  principalement  couverte 
de  bois  & d’herbages, 

Uilqa 
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Ulloa  dit:  « Cette  IHe  a deux  Havres  capables  de  rece- 
« voir  les  vaiffeaux  du  plus  grand  Port;  l’un  au  côté  du 
» Nord,  & 1 autre  fur  le  Nord-Oudl  : le  premier  ed  à tous 
» égards  le  meilleur , par  l’abri  qu’il  préfente,  par  l’étendue 
» & la  bonté  du  fond  ; mais  tous  les  deux  font  expofés  au 

Nord  & a 1 Oued , quoique  ces  vents , & en  particulier 
» ceux  du  Nord , foient  périodiques , & de  peu  de  durée.  » 
Il  ajoute  , qu  on  mouille  dans  le  Havre  Septentrionnal , 
(auquel  je  donnerais  Amplement  le  nom.  d q Rade,)  par 
treize  brades  d’eau,  à un  tiers  de  lieue  de  la  côte  , fond  de 
beau  fable  ; la  colline  à pic  dont  on  a parlé  plus  haut  redanc 
au  S.  O.  3d  vers  le  Sud  (a), 

Cette  Rade  femble  être  bien  à l’abri  des  vents  du  Sud 
& de  l’Ed.  L’un  de  nos  Matelots  avoir  été  à bord  d’un  vaif- 
feau  Hollandois  de  l’Inde,  qui  relâcha  à cette  Me  en  r77o, 
a fon  retour  en  Europe  : les  gens  de  l’Equipage  furent  très- 
malades,  faute  de  rafraichidemens  & d’eau  : ils  achetèrent 
des  buffles  & quelques  volailles;  & ils  firent  de  l’eau  derrière 
lune  des  grèves,  dans  un  petit  étang, qui  avoit  à peine  adez 
de  prafondeur  pour  quon  put  y plonger  un  fçeau.  En  rap- 
portant a la  colline  à pic,  la  latitude  obfervée  à midi , elle  ed 
par  3 d 5 3 Sud,  & fa  longitude  mefurée  drivant  la  montre, 
vérifiée  à Sainte-Hélène,  ed  de  3*d  34'  Oued , & drivant 
des  Gbfervations  de  Soleil  & de  Lune,  faites  avant  & après 
•notre  arrivée  par  le  travers  de  cette  Me  , rapportées  à rifle, 
& par  la  Montre,  de  32.d  44'  3o"  Oued.  Ce  fut  le  réfui  tat 


(a)  Voyei  le  Livre  de  Don  Antonio  a Ulloa,  Vol  II,  chap.  3 , pag. 
é)  > Sic. -,  on  jq  trouve  une  Pçfcription  fort  détaillée  de  cette .Me. 

Tome  1V~%  A a 


\ 


Ann.  1775. 
Juin. 
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■ ■■"■■■»  moyen  de  mes  Obfervations  -,  le  réfultat  de  celles  de  M.  W aies, 

ANJuin775’  ^ureht  Plus  nomt>reufes,  donna  31*  13'.  Le  milieu  de 
ces  deux  quantités  approchera  allez  de  celle  de  la  Montre, 
& probablement  du  point  véritable.  En  connoifTant  la  lon- 
gitude de  l’Ifle  , nous  pouvons  déterminer  celle  de  la  côte 
Eft  adjacente  du  Bréfil,  que  les  Cartes  modernes  placent 
à environ  60  à 70  lieues  plus  M’Oueft.  Nous  aurions  pu, 
en  fureté , nous  fier  à ces  Cartes , fur-tout  à celle  des  varia- 
tions , pour  1744  j & «t  celle  qua  trace  ]M.  Dalrymple  de 
l’Océan  Atlantique  (a). 

« Americ  Vispuce  rencontra  cette  Ifle  dans  fon  qua- 
» trieme  Voyage  en  Amérique,  dès  l’année  1501  [b).  On 
» ne  fait  pas  cependant  d’où  elle  a reçu  le  nom  quelle 
» porte.  En  1733  , la  Compagnie  Françoife  y forma  un 
» petit  établiflement  3 mais  les  Portugais  réclamèrent  cette 
« Ifle  & en  prirent  poflefïion  en  1 7 3 9 ( c ) : fuivant  les 
» Cartes  des  François , tout  l’intérieur  de  l’Ifle  confifte  en 


(a)  Ulloa  dit  que  la  Carte  place  cette  Ifle  à 60  lieues  de  la  Côte  du 
Bréfil , & que  les  Pilotes  Portugais  , qui  font  fouvent  ce  Voyage , la 
fuppofent  à 80  lieues}  mais,  en  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  quan- 
tités, on  pourra  fixer  la  diftance  à 70  lieues. 

(h  ) ce  Voye\  le  Recueil  de  Ramufio , T omt  I. 

(c)  « On  a publié  un  très -beau  Plan  de  rifle,  dans  la  Carte  de 
» M.  Buache,  intitulée:  Carte  de  la  partie  de  V Océan  , vers  l'Equateur , 
» entre  les  Côtes  d’Afrique  & d’Amérique , 1731.  Cette  Carte  a été  faite 
» pour  prouver  que  certains  bas-fonds , ( on  fait  à préfent  qu'ils  n’e- 
*>  xifteBt  pas , ) produifent  les  différens  courans  obfervés  dans  cette 
» partie  de  la  Mer  3 les  Philofophes  ont  conftruit  là  ■ defius  plufieurs  fyftê* 
» mes,  qui  par  conféquenc  font  mal  fondés. 
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» plaines  étendues , entourées  de 
» des  côtes  de  la  Mer  ( a ). 

» L î s l b nous  a paru  bien  boifee  dans  toutes  Tes 
» parties  j quelques-unes  de  Tes  Montagnes  femblent 
» volcaniques,  quoiqu’elles  foient  couvertes  dune  riche 
*»  verdure,  qui  ne  biffe  pas  appercevoir  la  moindre  trace 
» de  végétation.  » 

Le  1 1 , à trois  heures  de  laprès-midi , nous  pafsâmes 
l’Equateur  par  $zd  14'  de  longitude  Oueff  Nous  avions 
des  vents  frais  de  l’E.  S.  E.  j ils  fouffloient  par  raffales,  ac- 
compagnées d’ondées  de  pluie,  qui  tomba  à certains  inter- 
valles, jufqu  a midi  du  lendemain:  nous  eûmes  enfuite  vingt- 
quatre  heures  de  beau  tems. 

Le  1 3 , à midi,  par  f 43'  de  latitude  Nord,  & 3 td  47' 
de  longitude  Oueft,le  vent  devint  variable  entre  le  > ord- 
Eft  & le  Sud , & nous  avions  de  légers  fouffles  de  vents , & 
de  tems  en  tems  des  raffales , accompagnées  de  groffes 
ondées  de  pluie , & le  plus  fouvent  d un  tems  fbmbre  & 
nébuleux,  qui  continua  jufqu’au  foir  du  13:  par  5e*  47"  de 
latitude  Nord,&  3 id  de  longitude  Oueft,  nous  eûmes  trois 
jours  de  calmes  , &c  pendant  ce  tems,  nous  n’avan- 
çâmes pas  de  plus  de  dix  ou  douze  lieues  au  Nord. 
Nous  avions  tour-à-tour,  du  beau  tems  & de  la  pluie: 


(a)  » L’on  peut  confulter  le  Voyage  à l’Amérique  Méridionale 
n d’Ulloa  j on  y trouvera  une  Description  de  l’établiflement  dc$ 
» Portugais.  » 


pluiîeurs  collines  le  long  ^ 


A a a*. 
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■ quelquefois  de  gros  & épais  nuages  fe  fondoient  en  pluie 

Ann.  1775.  très-abondance. 

Juin. 

l 8 A sept  heures  du  soir  , du  1 8 , le  calme  fut  fuivi  d unes 

r 9 brife  de  l’Eft.  Le  lendemain , après  s’être  accru , elle  tourna 

& fe  fixa  au  Nord-Eft , & nous  forçâmes  de  voiles  au  Nord- 
Oueft.  Nous  crûmes  avoir  atteint  le  vent  alife  Nord- 
Eft  , parce  qu’il  étoit  accompagné  d’un  beau  Ciel , 
quoiqu’il  tombât,  de  tems  en  tems , un  peu  de  pluie. 
En  avançant  au  Nord , le  vent  s’aecrut  & foufïla  grand 
frais. 

Le  1 1 , je  fis  adapter  l’alambic  à la  plus  grande  chaudière , 
qui  tenoit  environ  64  gallons  : on  alluma  le  feu  a quatre  heures 
du  matin,  & à fix,  l’alambic  commença  à diftiller:  la  diftil- 
lation  dura  jufqu’à  fix  heures  du  foir  3 & , dans  cet  efpace  do 
tems , nous  obtînmes  3 1 gallons  d’eau  douce  , après  avoir 
confommé  un  boifteau  &:  demi  de  charbon,  environ  les  trois 
quarts  d'un  boifteau  de  plus  quil  nen  falloit  pour  cuite  le 
dîner  de  l’Equipage  3 mais  je  ne  faifois  pas  attention  a cette 
confommation.  Les  alimens  s’apprêtoient  dans  la  petite 
chaudière. 

Le  mercure,  dans  le  thermomètre,  fe  tenoit  a midi,  a 
84e'  -,  & en  mer  il  eft  rare  de  le  voir  au-deflus.  S’il  avoit 
été  plus  bas , jaurois  fans  doute  obtenu  une  plus  grande 
quantité  d’eau 3 car  plus  l’air  eft  froid,  plus  il  eft  aifé  de 
réfroidir  l’alambic,  qui  alors  condenfe  plus  vite  la  vapeur: 
en  tout  c’eft  une  invention  utile,  mais  je  11e  confeiilerois 
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pas  de  s’y  fier,  quoiqu’avec  des  chaudières  & beaucoup 
de  charbon  , on  puifle  Te  procurer  allez  d eau  pour  la 
fûbfiftance  d’un  Equipage,  tous  les  efforts  poffibles  n’en 
donneront  pas  affez  pour  maintenir  la  fanté  des  Matelots, 
fur-tout  dans  les  climats  chauds  : je  fuis  convaincu  que  rien 
ne  contribue  plus  à la  fanté  des  Marins , qu’une  grande 
quantité  d’eau. 

Le  vent  reftoit  invariablement  fixé  au  N.  E.  & à l’E.  N. 
E.,  & il  fouffloit  par  raffales  , accompagnées  d’ondées  de 
pluie,  & le  Ciel  étoit  communément  nébuleux. 

Le  25,  par  i6d  n'  de  latitude  Nord,  & 37d  %o'  de 
longitude  Oueft , voyant  un  vailîeau  au-deffus  du  vent , 
gouverner  près  de  nous,  nous  diminuâmes  de  voiles  pour 
le  héler  j mais  reconnoiffmt , à fon  Pavillon,  qu’il  étoit 
Hollandois , nous  refîmes  de  la  voile,  & nous  le  laifsâmes 
pourfuivre  fa  route  : il  alloir  probablement  à quelques-unes 
des  Colonies  des  Provinces-Unies  dans  les  Mes  d’Améri- 
que. Par  zod  de  latitude  Nord,  & 35e1  45'  de  longitude 
Oueft , le  vent  tourna  à l’E.  - N.  E.  & à l’E.  ; mais  le  Ciel  refta 
le  même  ,„c’eft-à  dire , qu’il  fut  clair  & nébuleux  par  inter- 
valles , avec  de  petites  raffales  & de  la  pluie.  Notre  route 
fut  entre  le  N.  O.  i N.  & le  N.  N.  O.  jufqu’à  midi  du  28. 
Je  marchai  enfuite  N.  J N.  O.  étant  par  2 i d 2 1 ' de  latitude  N., 
& 4od  6'  de  longitude  Oueft.  Le  vent  fe  mit  après  à fouffler 
avec  un  peu  plus  de  force , & fut  accompagné  d’un  beau 
tems  clair.  A deux  heures  du  matin  du  30 , par  2 4d  zo'  de 
latitude  Nord,  & 4od  47' de  longitude  Oueft  , un  bâtiment 
qui  cingioit  à l’Gueft  ? paftâ  près  de  nous.  Nous  jugeâmes 


Ann.  1775. 
Juin., 
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» " qu’ii  écoic  Anglois;  car  il  nous  répondit  dans  notre 

à-nn.  1775.  langue  quand  nous  le  hélâmes:  mais  nous  ne  pûmes  pas 
entendre  ce  qu’il  dit , &dan$  le  moment,  nous  le  perdîmes 

de  vue. 

Par  19*  30'  de  latitude,  & 4O  30'  de  longitude^ 
le  vent  mollit , & tourna  plus  au  S.  E.  Nous  commen- 
çâmes à voir  quelques-unes  de  ces  plantes  de  mer, 
qu’on  appelle  communément  goëfmon  du  Golfe  , parce 
qu’on  fuppofe  qu’il  vient  du  Golfe  de  la  Floride  j cela 
peut  être  , mais  il  n’eft  pas  néceffaire  d’aller  û loin  pour 
expliquer  fa  formation,  car  il  croît  certainement  en  pleine 
mer.  Nous  continuâmes  à en  voir  , mais  toujours  en  pe- 
tits morceaux,  jufqu’à  3 6d  de  latitude,  & 35>d  de  lon- 
gitude Oueft , & palfé  ce  point , nous  n’en  apperçûmes 
plus. 

y Juillet.  Le  5 de  Juillet  par  3 31'  30"  de  latitude  N.,  & 40'’ 

i y'  de  longitude  Oueft,  le  vent  tourna  à l’Eft,  & s’af- 
foiblit.  Le  lendemain , il  y eut  calme  : les  deux  jours  fui- 
vans , nous  eûmes  de  petits  fouffles  de  vents  variables  & des 
calmes  tour-à-tour. 

« Les  latitudes  où  régnent  ces  calmes,  font  appelées 
» Latitudes  des  chevaux  par  les  Marins  qui  traverfent  fou- 
» vent  l’Océan  d’Europe  en  Amérique,  parce  qu’ils  font 
n funeftes  aux  chevaux  & aux  autres  animaux  qu’on  tranf- 
» porte  au  nouveau  monde,  » 

7.  Enfin  le  7,  après  setre  fixé  au  S.  S.  O.,  le  vent  devint 
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très-frais  j j en  profitai  pour  gouverner  d’abord  au  N.  E. , 

& enfuite  à TE.  N.  E.  dans  la  vue  de  découvrir  quelques-  ^NN*  J775. 
unes  des  Açores  ou  des  Mes  de  l’Oueft.  Le  1 1 , par  3 6*  JlulIet‘ 
45'  de  latitude  N.,  & 3 6d  45'  de  longitude  Oueft,  nous 
apperçûmes  une  voile  qui  portoit  le  Cap  à l’Oueft,  & le 
lendemain  nous  en  vîmes  trois  autres. 
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CHAPITRE  XI. 


^Arnvde  de  la  Résolution  ci  l IJle  de  Fdycd. 
Dejcriprion  des  Açores.  Retour  de  la  Réfo r 
lution  en  Angleterre. 

Ann.  1775.  Te  1 3 , à cinq  heures  du  foir , nous  découvrîmes  1 Ifle  de 
Juillet.  payal  f une  des  Açores , &C  bientôt  après  celle  du  Pic  , au- 
deffous  de  laquelle  nous  paflâmes  la  nuit  à faire  de  petits 
j 4.  bords.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  je  gouvernai 

fur  la  Baie  Fayal  ou  de  Horta , où  à huit  heures,  nous  mouil- 
lâmes par  vingt  brades , fond  de  fable  propre  , & a un  peu 
plus  d’un  demi-mille  de  la  côte.'  On  plaçades  Amarres  N.  E. 
& S.  O.  : le  Maître  du  port,  qui  yint  à bord  avant  qu’on 
jetât  l’ancre , nous  donna  cet  avis.  Quand  nous  fûmes  amarrés, 
la  pointe  S.  O.  de  la  Baie , nous  reftoit  au  S.  1 6A  O.  & la 
pointe  N.  E.  au  N.  3 3e1  k)  l’Egîife  à l’extrémité  N.  E.  de 
la  ville , au  N.  3 8d  O. } la  pointe  Oueft  de  l’ille  Saint- 
Gecme,  au  N.  41*  E.  à la  diftance  de  huit  lieues,  & fille 
du  Pic  s’étendoit  du  N.  47d  E.  au  S.  4 6d  E.,  a quatre  ou 
cinq  milles. 

1 

Nous  trouvâmes  dans  la  Baie  la  Pour voyeufe , grofie 
Fréo-ate  Françoilé , un  Sloupe  Américain , & un  Brigantin  de 
l’Ifle  : ce  Brigantin  étoit  dernièrement  arrivé  de  la  rivière 
des  Amazones,  où  il  avoir  pris  des  provifions  pour  les  Mes 

du  Cap 
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dn  Cap  verd  3 mais,  ne  pouvant  pas  retrouver  ces  Mes,  il  - 
gouverna  fur  cette  place,  où  il  mouilla  une  demi-hçure  -Ann.  1775. 
avant  nous.  Juillet. 

Comme  je  relâchois  ici  uniquement  pour  donner  à 
M.  Wales  une  occafîon  de  déterminer  la  marche  de  la 
Montre,  & être  en  état  de  fixer,  avec  quelque  degré  de 
certitude , la  longitude  de  ces  Mes  3 au  moment  où  nous 
mouillâmes,  je  chargeai  un  Officier  d’aller  faire  vifite  au 
Conful  Anglois , & d’informer  enfuitele  Gouverneur  de  notre 
arrivée , en  le  priant  de  permettre  à M.  Wales  de  faire  des 
obfervations  à terre.  M.  Dent,  qui  exerçoit  les  fondions  de 
Conful  en  labfence  de  M.  Gathorne,  nous  procura  non- 
feulement  cette  permiffion , mais  il  donna, dans  fon  propre 
jardin,  un  endroit  ou  on  plaça  les  inftrumens  d’une  maniéré 
commode 3 de  forte  queM.  Walesput  obferver  des  hauteurs 
égales,  le  même  jour. 

M.  Dent  eut  d ailleurs  la  bonté  de  nous  rendre  tous  Ici 
fervices  qui  dépendoient  de  lui, 

«L  Officier  qui  fut  d’abord  envoyé  à terre',  ayant  ordre 
* de  n%ocier  la  grande  affaire  du  falut , le  Commandant 
» lui  ayant  répondu  que  le  Fort  rendoit  toujours  deux  coups 
» de  moins  qu’il  n’en  recevoir,  M.  Cook  ne  jugea  pas  à 
» propos  de  lui  faire  de  compliment, 

» Immédiatement  après  notre  dîné,  nous  accompa- 
» gnâmes  M.  Cook  à terre,  mon  Pere  & moi:  en  débar- 
» quant  nous  icconnugi es  pourquoi  le  Portugais  âvôit  refuie 
Tome  IK. 
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» de  rendre  notre  falut  en  entier.  Les  canons  pofoient  fur 
» des  affûts  pourris,  qu’il  n’étoit  pas  prudent  dexpofer  au 
» choc  d’une  décharge , 8c  la  plupart  embaraffoient  un 
» rempart  beaucoup  trop  petit,  pour  qu’on  pût  les  y tirer. 

*>  On  nous  informa  d’ailleurs  que  la  dépenfe  de  la  poudre 
*>  en  ces  occafions  , avoir  été  juge  inutile  par  le  Miniftre 
» Econome  (a) 3 qui  gouvernoit  le  Portugal. 

» La  Ville  eft  pavée  de  grandes  pierres  affez  propres,. 

» parce  qu’on  y marche  peu.  Les  maifons  font  conftruites 
3 > exactement, comme  celles  de  Madere,  avec  des  balcons. 
» avancés,  couvertes  d’un  toit  au  fommet,  8c  garnies  de 
3>  jalouGes. 

» Les  collines  derrière  la  Ville,  nous  parurent  remplis. 
» de  belles  maifons  , de  jardins,  de  bocages , 8c  de  différens 
5,  batimens  qui  annonçoient  une  grande  population  , 8c 
» donnoient  l'idée  de  l’abondance. 

» Nous  RENCONTRAMES  chez  M.  Dent  un  Prêtre  Por- 
35  tugais,  qui  parloit  mieux  latin  que  tous  les  Moines  des 
» Couvens  qui  paroiffoit  très- éclairé  8c  d’un  grand  fens  :: 
„ il  11’avoit  aucun  des  préjugés , qu’on  reproche  à fes  Com- 
» patriotes  -,  il  nous  communiqua  un  Journal  de  Littérature 
« 8c  de  Politique,  en  Efpagnol,  qu’on  lit  maintenant  dans' 
» tous  les  Domaines  du  Portugal  ; car  M.  de  Pombal  a dé- 
33  fendu  d’imprimer,  en  Portugal,  aucune  eîpece  de  gazette- 
» ou  de  papier.  Ce  réglement  eft  tort  bon  pour  tenir  la. 


(:a).  M.  de  Pombal* 
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* Nation  dans  une  profonde  ignorance,  & y maintenir  un 

* Gouvernement  tyrannique. 

» Le  lendemain  , nous  allâmes  voir  les  Officiers  de  la 
» Frégate  Françoife  : ils  logeoient  chez  une  veuve  Angloifo, 
» qui  le  nommoit  madame  Milton  , lorfque  cette  bonne 
» femme  apprit  que  nous  venions  de  faire  le  tour  du  monde, 
» elle  verfa  un  torrent  de  larmes  ; nous  lui  rappellions  la 
» mort  cruelle  dun  de  lès  fils,  qui  étoic  ffir  le  vaifïeau  du. 
» Capitaine  Furneaux , & qui  fut  au  nombre  des  malheu-. 
« reux  tués  & mangés  par  les  Zélandois.  Son  affliction  étoic 
» fi  profonde,  fi  pathétique  & fi  intérelfante  quelle  nous 
» attendrit  tous  : nous  penfâmes  qu’il  y a en  Europe  & dans 
» les  mers  du  Sud,  beaucoup  deMeres  qui  déplorent  ainfi 
» la  perte  de  leurs  fils,  & qui  maudifiènt  la  folle  activité 
» des  humains.  Cette  refpedable  femme  vouloir  du  moins 
» dans  fa  douleur  affiner  le  bonheur  & la  tranquillité  d’une 
» fille  de  quatorze  ans  qui  lui  reftoit,  & elle  ne  trouvoit 
» pas  d’autre  moyen  que  de  la  faire  religieufe. 

» Nous  fîmes  enfuite  une  promenade  fur  les  collines: 
» les  champs  nous  parurent  bien  cultivés  & en  bon  état  . 
» le  bled  que  fement  les  Infulaires,  eft  fur- tout  de  l’efpèce* 
” barbu",  près  des  maifons,  nous  apperçûmes  des  champs 
» de  concombres , de  gourdes,  de  melons  ordinaires , & de 
» melons  deau:  les  vergers  fournifient  des  citrons,  des 
**  oranges , des  prunes,  des  abricots,  des  figues,  des  poires 
» & des  pommes  : il  y a peu  de  choux  & les  carottes  dégé- 
» nerent  & deviennent  blanches,  ce  qui  oblige  les  Habitans 
® de  faire  venir , chaque  annee , des  graines  nouvelles  d’Eu- 
£ rope.Ils  plantent  par  ordre  du  Gouvernement  une  grande 
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» quantité  de  patates,  & ils  les  vendent  à bon  marché; 

» parce  qu’ils  ne  les  aiment  pas.  Les  oignons  & l’ail , légumes 
» dont  les  Portugais  font  un  grand  cas,  font  abondans  fur 
n cette Ifle,ainfi que  les  fraifes  & le  folanum  lycoperficon> 

» dont  ils  appellent  le  fruit  tomatos. 

» Les  chevaux  font  petits  & paroiffent  mauvais,  mais 
» les  ânes  & les  mules  font  plus  nombreux  , & peut-être 
» plus  utiles  dans  cette  Ifle  remplie  de  collines.  Les  che- 
» mins  font  meilleurs  qu’à  Madere,  & en  général  tout 
» annonce  une  plus  grande  induflrie:  le  bruit  afTourdidant 
» que  produifent  leurs  chariots  ,eft  cependant  défagréable, 

» & il  provient  de  leur  lourde  conftru&ion  -,  les  roues  font 
» compofées  de  trois  grolfieres  pièces  de  bois , garnies  de 
.>  fer  & attachées  à un  axe  mal  façonné  qui  tourne  avec 
;»  les  roues. 

» En  général,  les  Habitans  font  plus  blancs  que  ceux 
» de  Madere  ; leurs  traits  ont  quelque  chofe  de  plus  doux.  Le 
» vêtement  des  hommes  & des  femmes  eftauffi  plus  agréable: 
» quand  celles-ci  vont  à la  Ville  , elles  mettent  un  manteau 
■*  qui  couvre  leur  tête , & fe  rattache  à la  ceinture  ; elles 
» n’y  biffent  qu’une  ouverture  pour  les  yeux. 

„ Par-tout,  nous  trouvions  les  Infulaires  occupés; 
» ils  travailloient  aux  champs , ou  dans  leur  maifon,  ce  qui 
» produit  une  autre  différence  frappante  entre  cette  Me 
» &■  Madere. 

» Nous  rodâmes  parmi  des  bocages  & des  arbriflèauxj 
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» au  fommet  des  collines , & nous  y appcrçûmes  une  grande 
» quantité  de  myrtes , au  milieu  des  trembles , des  bou- 
» leaux  ou  des  hêtres,  qui  étant  appellé  faya  (fagus,) 
* en  langue  Portugaife,  ont,  à ce  qu’on  dit,  donné  à 
® l’Ifle  le  notn  de  Fayal. 

» Du  haut  de  ces  collines  on  jouit  d’un  charmant 
» coup-d’œil  : nous  voyions  à nos  pieds  la  Ville  & la  rade, 
» & devant  nous  l’Ifle  du  Pic,  éloignée  de  deux  ou  trois 
» lieues.  Nous  entendions  de  toutes  parts  le  chant  des  ca- 
» naries  & d’autres  oifeaux  : leur  mélodie  nous  enchantoic 
» d’autant  plus  quelle  nous  rappelloit  des  idées  & des  fen- 
» fations  auxquelles  nous  étions  acGoutumés.  Dans  la  mul- 
» titude  d’oifeaux,  qui  remplifïent  le  pays,  nous  remar- 
» quâmes  un  nombre  prodigieux  de  cailles  ordinaires,  do 
» bécafles  d’Amérique , une  petite  efpèce  de  faucons , 
» appelés  en  Portugais , Açores , & qui  delà  ont  donné 
» le  nom  à ces  Ifles.  L’extrême  chaleur  du  Soleil , nous 
» obligea  de  retourner  à la  Ville  vers  midi. 

» L’après-dînée  j’accompagnai  M.  Wales,  M.  Patton; 
» M.  Hodges  & M.  Gilbert  dans  une  autre  excurflon. 

Après  avoir  pafle  devant  le  couvent  des  Capucins  de 
v S.  Antoine , fur  la  colline  , defirant  d’examiner  unruifleau 
» qui , à quelque  diftance  de-là,  embelliflbiç  le  payfage , nous 
» engageâmes  deux  petits  garçons  à nous  fervir  de  corn 
» ducteurs.  Nous  traverfâmes  enfuite  des  collines  & des 
» bocages  pittorefques , où  M.  Hodges  prit  pîulieurs  deilins; 
35  & nous  découvrîmes  bientôt  une  belle  plaine  de  champs 
» de  bled  & de  pâturages,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve 
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* le  village  de  Notre-Dame  de  la  Luz  , entouré  do 
» trembles  & de  hêtres*,  à cet  endroit,  notre  troupe  fe 
» fépara;  nous  nous  rendîmes  M.  Hodges,  M.  Patron  & 
» moi,  auprès  du  ruiffeau  : enfin  nous  l’atteignîmes  & nous 
» fumes  un  peu  étonnés  de  voir  le  lit  large  & profond  d’un 
» torrent  prefque  entièrement  fec,  excepté  à un  endroit 
» où  le  ruiffeau , peu  confidérable,  fembloit  rouler  fes  eaux 
» parmi  les  rochers  & les  pierres.  Nous  longeâmes  le  lit 
» du  ruiffeau,  qui,  à ce  qu’on  nous  dit,  eft  plein  jufqu’au 
» bord  en  hiver , tems  ordinaire  des  pluies  dans  cette  Ifle. 
» Les  Habitans  attendoient  une  pluie,  & c’eft  pour  cela 
» qu’ils  avoient  mis  dans  le  lit  à fec  du  torrent , de  grandes 
» quantités  de  lin , afin  de  le  tremper.  Ce  lin  paroifloit  long 
» & de  bonne  qualité , & on  en  fait  des  toiles  groffieres  ; 
» la  pluie  furvint  effectivement , dès  que  nous  fumes  de 
» retour  à la  Ville  , & on  me  dit  quelle  feroit  infiniment 
„ utile,  quelle  groffiroit  les  raifins,  qui  fans  cela  n’excç- 
» dent  pas  la  groffeur  des  grofeilles. 

» Durant  mon  abfence,  mon  Pere  avoit  converfé 
jd  avec  plufieurs  Portugais , & fur-tout  avec  le  Prêtre  dont 
9 j’ai  déjà  parlé  , & il  nous  apprit  les  particularités  fui- 
» vantes. 

» Les  Açores  furent  découvertes  pour  la  première  fois , 
» en  1439,  par  des  vaiffeaux  Flamands  : plufieurs  familles 
» des  Pays-Bas  s’établirent  à l’Me  de  Fayal,  & une  des 
» Paroiffes  porte  encore  le  nom  de  Flamingos  ; c’eft  pour 
„ cela  que  quelques-uns  des  anciens  Géographes  les  onf 
« appellé  Mes  Flamandes.  En  1447,  les  Portugais  décou-r 
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» couvrirent  Me  de  Sainte-Marie,  qui  eft  là  plus  orientale 
» de  ce  grouppe,  enfuite  Saint-Michel  & Tercere.  Cabrai,  Ann:  1 

* Commandant  de  1 Almuros , s’établit  à Tercere,  eh  1 449,  ^ 

» 6c  fonda  la  ville  d Angra.  On  reconnut  fucccfftvément  les 
» Mes  de  Saint-George,  de  Graciofa,  du  Pic  6c  de  Fa-yal* 

» & on  y fit  des  établi flem ens  ; & enfin  on  découvrit  les 

deux  plus  occidentales  du  grouppe  , & on  les  appela 

* Flores  & Corvo  y à caufe  de  la  grande  quantité  de 
» fleurs  quil  y a fur  lune,  & de  corneilles  qu’on  trouve 
» fur  l’autre.  Le  Gouverneur  aduel,  Don  Almado,  eft  uni- 
» verfellement  eftimé  par  fon  caraderc  & par  le  bien  qu’il 
» a fait  à ces  Ifles  : on  l’a  continué  fix  ans  dans  fa  place , quoi 
» qu’on  ne  la  pofsède  communément  que  trois  années.  On 
» attendoit,  chaque  jour,  de  Lifbonne  fonfucccfTeUr,  ainfi que 
» l’Evêque  d’Angra.  Le  Diocèfe  de  cet  Evêque  s’étend  fur 
» toutes  les  Açores , 6c  il  a douze  Chanoines  dans  fa  Ca- 
» thédraîe.  II  a pour  revenu  trente  muys  de  bled  : le 
» muid  qui  eft  de  vingt-quatre  boiiTeaux,  vaut  4 liv.  fterlings 
R au  plus  bas  prix,  par  eonfcquent  il  a au  moins  iaaoliy 
« fterlings  par  année.  Chaque  Me  eft  commandée  par  Un 
« Capuan  Moryayi  eft  une  efpèce  de  député  Gouverneur 
- qui  a Finfpedion  de  la  police,  de  la  milice, r & des  revenus 
*»  du  Roi.  . 11  y a un- Juge  dans  chaque  Me  ; mais  on  appelle 
» de  fes  fentences,  à un  Tribnnal  plus  relevé,  qui  eft  à 
» Tercere,  & de  celui-ci. à la  Cour  Suprême  de  Lifbonne 
w °n  ^ ftue  Ies  Naturels  de  ces  Mes  font  très-chicaneurs* 

» & qu’ils,  ont  toujours  des  procès.  * 

» L'Isie  de  Corvo  eft  ta  plus  petite  des  Açores,  & 

» elle  contient  à peine  ûx  cens  Habitans»  qui  cultivent 
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» fur-tout  du  bled,  & qui  nourrirent  des  cochons’,  ils 
» exportent  annuellement  une  petite  quantité  de  lard.  L’Ifle 
» de  Flores  eft  un  peu  plus  grande,  plus  fertile  & plus 
» peuplée  ; fes  exportations  montent  à fix  cens  muy  s de  bled , 
» outre  le  lard;  mais,  comme  on  ne  fait  point  de  vin  dans 
» ces  deux  Ifles , les  Habitans  font  obligés  d’en  tirer  do 
» Fay  al  pour  leur  confommation.  Un  vaifleau  de  guerre  Efpa- 
» gnol , richement  chargé , fe  perdit  fur  la  côte  de  Flores,  il 
9»  y a plufieurs  années  ; mais  on  fauva  l’équipage  & la  çargai- 
y>  fon.  Ces  Espagnols  introduifirent  la  maladie  vénérienne  fur 
» rifle,  où  on  ne  la  connoifloit  pas,  & leurs  richefles  eau- 
» fant  des  tentations  irréfiftibles  à la  plupart  des  femmes , 
*>  tous  les  Habitans  furent  bientôt  infe&és.  Pour  expier  en 
» quelque  forte  leur  crime,  ils  ont  bâti  à grand  frais  une  Eglife, 
» qui  pafle  pour  le  plus  bel  édifice  de  toutes  les  Açores. 
» La  maladie  vénérienne  a fait  tant  de  progrès,  que  comme 
» au  Pérou  & en  Sibérie , il  n’y  a pas  un  feul  individu  qui  en 
v foit  exempt. 

» Fay  al  efl  une  des  plus  grandes  Ifles  du  grouppe  : elle 
s)  a neuf  lieues  de  long  de  l’Eft  à l’Oucft-,  & environ  quatre 
» lieues  de  large. 

c 


» On  s’embarasse  peu  des  Sciences;  à Fayal,  ainfi  qu’aux 
» Açores  & en  Portugal.  M.  de  FJeurieu  & M.  Pingré , 
qui  faifoient  une  campagne  pour  eflayer  des  Çardes- 
» teins,  ne  purent  obtenir  la  permifliôn  de  débarquer  leurs 
*>  inflrumens  à Tercere:  on  avoir'  peur  qu’ils  n’âttiraflent 
» quelque  malheur  fur  l’Ifle  (4), 


(a)  « Jvl.  Wales,  notre  Agronome , ne  s’expofa  pas  à ^un  refus  : il 

33  On  mit 


I 
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On  mit, i!  y a environ  deux  ans,  un  Impôt  de  deux 
reys  (a  ) fur  chaque  canary  de  vin  qui  fe  fait  à Fayal  & Ann\  i775- 
» à Pico,  ce  qui  équivaut  à un  peu  plus  d’un  fehelin 
ur  la  pipe,  & produit  environ  1000  livres  fterlings  par 

- an j ce  revenu  étoic  deftiné  à l’entretien  de  trois  Pro- 
” fefleurs  quon  vouloir  établir  à Fayal,  après  avoir  fubi 

* ^es  examens  à Lifbonne;  mais,  dès  quota  eut  recueilli  l’ar- 
» gent,  on  l’employa  à un  ufage  très-différent,  & il  fert 

* maintenant  à payer  la  garnifon,  qui  eft  cen fée  compofée 

- de  cent  hommes;  mais  il  n’y  en  a pas  plus  de  quarante 

* effeéhfs , fans  difcipline  & fans  armes.  Par  une  fuite  de 
cet  abus,  il  n’y  a point  d’Ecoles  publiques  pour  l’é- 
ducation des  enfans  , & l’on  inftruit  feulement  ceux  qui 

» ont  le  moyen  de  payer  leurs  Maîtres  : à la  vérité , il  y a un 
Profe  fleur  qui  a paffé  1 examen  ; mais , comme  il  ne  reçoit 
pomt  d honoraires,  il  gagne  fa  vie  en  enfeignant  les  Elé- 
» mens  du  Latin. 

; CUT  AVOIJER  que  rïmpôt  fur  le  Vin,  n’eft  pas  le 

* feul  de  mal  admimftré:  il  y en  a un  autre  de  deux  pour 
» cent  fur  toutes  les  exportations,  dont  le  produit  eft  def- 
» tiné  à l’entretien  des  fortifications;  mais  on  laiffe  les  bats 

* teries  tomber  en  ruine , & on  envoie  l’argent  à Tercere, 

» ou  il  n’eft  pas  mieux  employé. 


® établit  fon  quart  de  cercle  , 
» la  Maifon  du  Conful  Anglois 
» rien.  » 


& il  obferva  dans  un  Jardin  de 
, fans  que  les  Portugais  en  lurent 


( a ) ” Un  rey  eft  environ  deux  deniers,  & 
a>  de  plus  qu'un  gallon.  » 
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un  canary  eft  quelque  choie 

Ce 
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» Le  dixième  de  toutes  les  productions  des  Açores 
appartient  au  Roi , & le  tabac  feul  dont  la  Couronne  lait 
le  monopole , rapporte  une  fomme  confidérable.  t Quelques 
petites  que  foient  ces  Ides , la  poffeffion  ne  peut  pas  ea 
être  indifférente  au  Portugal. 

»,  L’Is le  de  Pico  ( ou  du  Pic  ) tire  fon  nom  du  Pic  ou  d’une 
haute  montagne  , fouvent  couverte  de  nuages , qui , par 
leur  direction  & leur  quantité , tiennent  prefque  lieu  de  ba- 
romètre aux  Infulaires.  Cette  Ifle , la  plus  grande  & la  plus 
peuplée  des  Açores,  contient  30000  Habitans.  Il  n y a 
point  de  champs  de  bled  ; mais  elle  eit  couverte  de  vignes, 
qui  forment  un  coup -d’œil  enchanteur  fur  la  pointe 
des  montagnes.  Le  bled  &C  les  autres  denrees  de  confo  Hi- 
mation fe  tirent  de  Fayal  : la  plupart  des  principales 
familles  de  cette  derniere  Ifle , ont  des  poffeflions  confl- 
dérables  fur  la  partie  occidentale  du  Pico.  La  faifon  des 
vendanges  eft  la  faifon  de  la  gaieté  & de  la  joie:  alors 
le  quart  ou  le  tiers  des  Habitans  de  Fayal,  fe  rendent 
avec  leurs  ménages  à Pico.  On  croit  que  le  .aifin  oui!  c 
mange  alors,  produirait  trois  milles  pipes  de  vin,  quoi- 
qu’il n y ait  pas  de  peuple  plus  fobre  & plus  frugal  que 
les  Portugais.  Jadis  on  faite  à chaque  vendange  irenw 
milles,  & dans  les  bonnes  années  trente-fept  milles  piges 
de  vin  3 mais  une  efpèce  de  maladie  attaqua  la  vigne , il 
y a quelque  tems  : les  feuilles  tomboient  lorfque  la 
grappe  avoit  befoin  d’être  mife  à couvert  des  rayons  du 
Soleil  (a).  Les  ceps  reprennent  peu-a-peu  leur  vigueur. 


(a)  l'imagine  que  cela  eü  produit  par  quelqu'efpèce  dlafe&es. 
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* & ils  rapportent  à préfent  dix -huit  à vingt  milles  pipes. 

* Le  meilleur  vin  fe  fait  fur  la  côte  occidentale  de  Me  > 

* dans  les  vignes  qui  appartiennent  à FayaL  Celui  de  la 
« côte  oppofée  fe  change  en  eau-de-vie*  on  tire  une  pipe 
» d’eau-de-vie  de  trois  ou  quatre  pipes  de  vin.  Le  meilleur 
» vin  eft  verd  , mais  agréable  * il  a du  corps,  & il  s’améliore 
» quand  on  le  conferve.  Chaque  pipe  fe  vend  4 ou  5 liv. 
» fterhngs fur  les  lieux:  011  fait  une  petite  quantité  de  vin 
» doux , que  les  Portugais  appelait  pajfada  * chaque  pipe 
» de  celui-ci  fe  vend  7 ou  8 liv.  fterlinp-s. 

. O 

. 

» Saint-George  eft  une  petite  Me  étroite  très-efcarpée , 
“ & d’une  hauteur  confidérable  ; elle  eft  habitée  par  cinq 
» mille  perfonnes,  qui  cultivent  beaucoup  de  bled  & crès- 
» peu  de  vin. 

» Graciosa  a une  pente  plus  douce  que  Saint-George, 
» elle  elt  très-petite,  elle  produit  principalement  du  bled, 
» & elle  a trois  mille  Habitans*  on  y fait  auffi  de  mauvais 
» vin  j il  en  faut  cinq  ou  fîx  pipes  pour  une  pipe  d’eau-de- 
» vie.  Graciofa  & Saint-George  ont  des  pâturages  , & elles 
s»  exportent  du  fromage  & du  beurre. 

* Tercere  eft  après  Pico , la  plus  grande  de  toutes  les 
* Açores  : il  y a beaucoup  de  bled  , & elle  produit  un 
» peu  de  mauvais  vin.  Comme  c’eft  ici  que  rcfdent  le 
» Gouverneur-général  & la  Cour  Supérieure  de  Juftice, 

» elle  jouit  de  quelque  importance  pardefTus  les  autres.  On 
» compte  qu’il  y a vingt  mille  Habitans,  & fes  exportations 
» confient  en  bled,  qu’on  envoie  à Lifbonne. 

Ce  2 
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» Saint-Michel  eft  d’une  étendue  confident*, 

» très-fertile  le  très-peuplée;  elle  contient  environ  vingt- 
„ cinq  mille  Habitans  ; ils  ne  cultivent  point  de  vin,  mais 
» beaucoup  de  bled  & de  lin:  avec  le  lin,  on  fabrique  des 
. toiles , dont  on  charge  annuellement  trois  VaiiTeaux  peut 
„ le  Brcfil.  La  toile  a environ  deux  pieds  de  large , & la  varc 
» de  ces  toiles  communes  Te  vend  environ  un  fehehn  fix 
» pences.  Le  principal  lieu  de  cette  Ifle  s’appelle  Ponto  de 

» Gada* 

» Santa-Maria,  lîfle  la  plus  au  Sud-Eft  de  toutes  les 
» Açores,  produit  une  grande  quantité  de  bled.  Il  y a cinq 
» mille  Habitans  : on  y travaille  une  forte  de  poterie  de 
» terre  donc  on  fournit  les  autres  lfles.  On  y a confirme 
» dernièrement  deux  petits  VaiiTeaux  d’un  bois  qui  croit 

a»  fur  leur  propre  Ifle. 

» SI  je  ME  suis  arrêté  quelque  tems  fur  les  Açores,  j'ef- 
» pere  que  le  Leûeur  ne  m’en  faura  pas  mauvais  gre;  car 

. les  Européens  y abordant  rarement,  elles  font  peu  con- 

» nues,  quoiqu’elles  fe  trouvent  a peu  de  diftance  de 
» nous. 

A LE  Dimanche  17,  nous  accompagnâmes  le  Capitaine 
» Cook  aux  différais  Couvens.  La  plupart  des  Autels  des 
. Evlifcs  font  de  bois  de  cèdre,  qui  parfument  agreable- 
. ment  fintérieurdel’Edifice.  Le  foir.nous  vîmes  une  longue 
„ Proceffion.  Lorfque  la  Sainte-Hoftie  paffe,  on  n mfolte  pas 
» les  Etrangers  qui  ne  font  point  d’affe  d adoration  : le 
» commerce  des  Habitans  des  Açores , avec  les  Colons. 
_ A.  l’Amérique  Septentrionale,  femb.e  avoir  diminue 
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» Le  lendemain,  nous  fîmes  des  promenades  fur 
» les  collines  au  Nord  de  la  Ville,  & nous  trouvâmes  de 
« charmans  points  de  vues  : tous  les  chemins  font  bordés  de 
» grands  arbres  touffus,  &,  des  deux  côtés,  nous  étions  en- 
» vironnés  de  champs  de  bled , de  jardins  & de  vergers. 
» J’ai  appris  qu’au  fommet  d’une  des  collines  , à environ 
» neufmilles  de  la  Ville , il  y a une  profonde  vallée  circulaire. 
* Cette  cavité  a environ  deux  lieues  de  circonférence  -,  la 
» pente  de  fes  flancs  eft  uniforme  par  - tout  & couverte 
3*  d’herbes  abondantes  -,  on  y voit  paître  des  moutons , qui 
» font  prefque  fauvages , quoiqu’ils  appartiennent  à des 
35-  Particuliers:  il  y a un  Lac  d’eau  douce  rempli  de  canards: 
» on  dit  que  l’eau  y a par-tout  quatre  ou  cinq  pieds  de 
» profondeur.  Cette  excavation,  appellée  la  Caldeira  ou 
la  Chaudière , à caufe  de  fa  figure,  fernble  être  le  cra- 
» tere  d’un  ancien  Volcan,  & cela  eft  d’autant  plus  pro- 
33  bable , qu’on  fait  qu’il  y a eu  d’autres  Volcans  aux  Açores. 
33  Cette  Montagne  remarquable , qui  s’éleva  en  1638,  tout 
33  près  des  Ifles  de  Saint-Michel ,. à la  furface  de  la  mer, 
3>  en  formant  une  nouvelle  Ifle,  a fans  doute  été  produite 
» par  un  Volcan  confidérable,  & quoiqu’elle  foit  retombée 
33  dans  les  entrailles  de  la  Terre  peu  de  tems  après  fa  forma- 
» tion  , fon  apparition  momentanée  prouve  que  les 
33  Pics  les  plus  élevés  d.u  monde,  ne  renferment  pas 
» feuls  des  feux  intérieurs  ( a ):  l’Ifle  qui  fe  montra  tout-à- 


{a)  « Voye\  uns  Defcription  de  ce  Volcan  remarquable  dans  les  Mé- 
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» coup  encre  Terccre  Se  Sainc-Michcl,  au  mois  de  Novembre 
» 1 72.0 , écoic  exactement  de  la  même  nature  que  les  autres 
» Volcans.Lefommet  élevé  du  Pico,  vomit  conflamment  de 
» la  fumée , à ce  que  nous  a dit  un  Capitaine  Portugais,  qui 
» avoir  pris  la  peine  de  monter  jufqu’au  fommet  j &,  quand 
» le  Ciel  eft  très-clair , on  voit  cette  fumée  le  grand  ma* 
» tin,  depuis  Fayal.  Les  tremblemens  de  terre  font  auffi 
» très-communs  fur  toutes  les  Açores , & on  en  avoit  éprou* 
>»  vé  p lu  fieu  r s fecoufies  à Fayal  trois  femaines  avant  notre 
*>  arrivée.  Il  paroît  donc  que  prefque  tontes  les  Ifîes  de 
» l’Océan  Atlantique,  comme  celles  de  la  Mer  du  Sud, 
» confervent  des  traces  d’anciens  Volcans , ou  contiennent 
» encore  à préfent  des  Montagnes  brûlantes. 

» En  retournant  à la  Ville,  nous  fûmes  très-affeétes 
» de  la  chaleur  qui  nous  parut  grande  à cette  faifon  de 
» l’année,  quoique  nous  vinifions  de  la  Zone  Torride.  Ce- 
33  pendant , en  général , le  climat  des  Açores  eft  falubre  5 C 
» tempéré  ; on  n’y  éprouve  jamais  les  rigueurs  de  l’hiver  : 
33  à la  vérité , les  vents  font  quelquefois  impétueux , & les 
» pluies  fréquentes  ; mais  il  ne  gèle , & il  ne  tombe  de  la 
33  neige  que  fur  les  parties  les  plu?  hautes  du  Pic.  Le 
s»  Printems  , l’Automne  & la  plus  grande  partie  de 
*>  l’Eté,  font  délicieux j car  une  jolie  brife  y rafraîchit 


» moires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  1711,  pag.  t6  ,ibid. 
33  172.2.  , pag.  nj  P /lit.  Tranf.  Abridged.  vol.  VI > pag.  154,  & Rafpe 
S3  fpecimen,  Hifl.  Natur.  Glob.  Terraquei  Amfter.  176  3.  M.  Rafpe  a raiïemblé 
33  tout  ce  qui  eft  relatif  àl’Hiftoire  des  Ifles  volcaniques,  connues  au  tenw 
» ou  il  écrivoit , de  il  a traité  ce  fujet  eu  homme  habile  & éclairé* 
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» communément  alfez  Tait , pour  adoucir  la  chaleur  du 
» Soleil.  » 

» On  envoie  , de  Fayal  à Lifbonne , des  vaiffeaux  chargés 
» de  froment  & de  bled  d’Inde , dans  les  années  abondantes. 
» On  compte  quinze  mille  âmes  à Fayal , & douze  Pa- 
» roilfes.  » Le  tiers  des  [Habitans  demeurent  au  lieu  prin- 
cipal, qui  s’appelle  Villa  de  Horta:  la  Ville  eft  lituée  au  fond 
de  la  Baie,  près  des  bords  de  la  mer,  & défendu  par  deux  châ- 
teaux , l’un  à chaque  extrémité , & un  rempart  en  pierre  qui 
s’étend  de  l’une  des  forterefTes  à l’autre , le  long  de  la  côte 
de  la  mer  -,  mais  on  laiffe  tomber  ces  ouvrages  en  ruine, 
& ils  font  plus  de  parade  que  d’ufage.  Ils  agrandifTent  la 
perfpe&ive  de  la  Ville , qui  eft  allez  belle  de  la  rade;  mais; 
Il  nous  en  exceptons  le  collège  des  Jéfui tes,  les  monafteres 
& les  églifes,  il  n’y  a point  de  bâtimens  dont  le  dedans 
ou  le  dehors  foit  remarquable.  Il  n’y  a pas  dans  la  place 
une  feule  fenêtre  de  verre,  excepté  les  vitraux  des  églifes, 
& ceux  d’une  maifon  de  campagne,  qui  appartenoit  der- 
nièrement au  Conful  Anglois.  Toutes  les  autres  font  fermées 
avec  une  jaloufie,  & aux  yeux  d’un  Anglois,  elles  reftem- 
blent  à des  prifons. 

Cette  petite  Ville,  comme  toutes  celles  de  4 
domination  Portugaifc  , eft  remplie  de  bâtimens  confacrcs 
à la  Religion  5 il  n’y  a pas  moins  de  trois  couvens  d’hommes 
& deux  de  femmes  ; huit  Eglifes  y compris  celles  des  cou- 
^ vents , & celle  du  collège  des  Jéfurtes.  Ce  Collège  eft  un  bel 
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édifice  placé  fur  une  élévation , dans  la  partie  la  plus 
5 agréable  de  la  Ville.  Depuis  lexpulfion  des  Jéfuitcs , on 
l’a  laifle  tomber  , & dans  quelques  années , ce  ne  fera  pro- 
bablement qu’un  monceau  de  ruines. 

« Dans  l’un  des  couvens  nous  trouvâmes  virfgt  Peres 
» Cordeliers , & plufieurs  Freres  lays  : ils  nous  dirent 
» qu’ils  enfeignent  la  réthorique  , la  philofophie  Ôt  la 
ai  théologie  aux  jeunes  gens  de  1 Hle  ; le  Leéteur  peut  ima- 
« giner  comment  ils  remplirent  ces  fondions  : ces  moines , 
„ privés  de  toute  efpèce  de  moyens  d’acquérir  des  connoif- 
» fances,  tâchent  de  vivre  en  paix  fans  fe  fatiguer  à l’étude. 

Les  deux  couvens  de  religieufes  attirèrent  enfuitc  notre 
l attention  , l’un  eft  dédié  à S.  Jean  , & contient  cinquante 
„ religieufes  de  l’Ordre  fainte  Claire,  6c  autant  de  domef- 
, tiques  ou  de  fœurs  converfes.  Il  y a dans  l’autre  quatre- 
» vinge  ou  quatre-vingt-dix  hommes,  de  JSoJfa  btnhora 
» de  Conceicao , avec  autant  de  fervantes.  Elles  nous 
» reçurent  très -poliment  à la  grille  j mais  nous  ne  pûmes 
* pas  caufer  avec  elles  , parce  que  nous  n’entendions  pas 
» leur  langue.  Leur  prononciation  étoit  très-douce,  5c  fur 
» un  ton  chantant , qui  nous  parut  d’abord  affefté  ; mais 
33  que  nous  avons  obfervé  enfuite  parmi  les  Infulaires  de 
33  tous  les  rangs.  Quelques-unes  étoient  jolies  6c  d’un  teint 
» très-blanc.  S’il  faut  en  croire  la  centième  partie  des 
» Hiftoires  qu'on  nous  a contées  à Fayal , 1 Amour  exerce 
m un  empire  abfolu  dans  ces  Cloîtres.  » 

Durant  notre  relâche,  on  fervit  à l’équipage  du  bœuf 

frais  j 
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frais  , & nous  remplîmes  environ  quinze  pièces  d’eau, 
qu’on  porta  dans  la  Réfolution  fur  les  bateaux  du  pays , & 
pour  cela  je  payai  environ  trois  fchelings  la  tonne.  On  permet 
aux  vaifleaux  de  faire  de  l’eau  avec  leurs  propres  chaloupes , 
mais  des  inconvéniens  multipliés  accompagnent  cette  opé- 
ration, & d’ailleurs  je  fui  vis  la  coutume  la  plus  générale. 

On  peut  s’y  procurer , en  provifîons  fraîches , des  végé- 
taux, & des  fruits  -,  des  cochons,  des  moutons,  & de  la 
volaille  , à un  prix  affez  raifonnable  ; mais , excepté  le  vin, 
je  ne  fâche  pas  qu’on  y vende  des  provifîons  qui  fe  gardent 
long-tems  en  mer.  Les  jeunes  bœufs  & les  cochons  font  très» 
bons , mais  les  moutons  font  petits  & fort-maigres. 

Fayal,  quoique  la  plus  célèbre  pour  le  vin,  n’en  produit 
pas  une  quantité  fufHfante  pour  fa  confommation  ; il  s’en 
fait  beaucoup  plus  au  Pico , ou  il  n y a point  de  rade  pour  les 
bâtimensj  mais  comme  on  l’amene  à la  Baie  de  Horta,  & 
que  de-là  on  l’embarque  pour  les  Pays  Etrangers  , fur-tout 
pour  1 Amérique,  il  a acquis  le  nom  de  vin  de  Fayal. 

La  Baie  ou  la  rade  de  Fayal , gît  à l’extrémité  Eû  de 
l’Ifle , devant  la  ville  de  Horta  & en  face  de  l’extrémité 
occidentale  du  Pico  : elle  a deux  pailles  de  large , trois  quarts 
de  mille  de  profondeur , & une  forme  demi-circulaire.  U y 
a de  vingt  à dix  & fix  brades  d’eau , fond  de  fable,  excepté 
près  de  la  côte , & en  particulier  près  du  Cap  S.  O. , en 
travers  duquel  le  fond  efl:  de  roche  j il  l’eft  également  en- 
dehors  de  la  ligne,  qui  joint  les  deux  pointes  de  la  Baie , 
de  forte  qu’il  n’eft  jps  fur  de  mouiller  fort  avant  au  large.3 

Le  relèvement  mentionné  plus  haut,  & pris  quand  nous" 
I ome  IK%  ]_)  ^ 
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étions  à l’ancre,  conduira  au  meilleur  fond;  ce  n’eft  point 
du  tout  une  mauvaife  rade , mais  les  vens  les  plus  à craindre 
font  ceux  qui  foufflent  entre  le  Sud  Sud-Oueft  & le  Sud- 
Eft;  le  premier  n’eft  pas  fl  dangereux  que  le  dernier, 
parce  que,  avec  celui-là,  vous  pouvez  toujours  mettre 
en  mer.  Outre  cette  rade,  il  y a une  petite  anfe  au- 
tour de  la  pointe  Sud  - Oueft  , appelée  Porto  Pierre , 
dans  laquelle  on  m’a  dit  qu’un  ou  deux  vaillèaux  font 
allez  en  fureté  ; on  y met  quelquefois  de  petits  bâtimens 
en  caréné. 

J’ai  appris  d’un  Capitaine  Portugais,  qua  environ  une 
demi-lieue  de  la  rade  au  S.  E. , fur  une  même  ligne , entre 
cette  direêtion  & la  côte  Sud  du  Pic,  il  y a un  rocher  fub- 
mergé , couvert  de  vingt-deux  pieds  d’eau , & fur  lequel 
la  mer  brife  dans  les  coups  de  vent  qui  viennent  du 
Sud;  il  m’aflura  aufli,  que  de  tous  les  bancs  qui  font  mar- 
qués dans  nos  Cartes  & nos  livres  de  Pilote,  autour  de 
ces  Ifles , il  n’y  en  a pas  un  de  réel , excepté  un  feul  qui 
fe  trouve  entre  les  Ides  Saint-Michel  & de  Sainte-Marie , 
appelé  Hormingam;  on  peut  croire  ce  rapport,  fans  né- 
gliger de  prendre  quelques  précautions.  Il  me  dit  en  outre 
qu’il  y a quarante- cinq  lieues  de  Fayal  à l’Ide  de  Flores, 
que  la  marée  eft  forte  entre  Fayal  & Pico  ; que  le  flot  porte 
au  N.  E. , & le  juflant  au  S.  O.  ; mais  qu’au  large  la  direc- 
tion de  la  marée  eft  Ed  & Oued;.  M.  Wales  ayant  obfervé 
les  tems  du  flot  & du  juflant  près  de  la  côte  en  conclut 
que  la  marée  doit  être  haute  dans  les  pleines  & les 
nouvelles  Lunes , m environ  1 2. , & que  l’eau  s’élève  ^de 
quatre  ou  cinq  pieds. 
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La  distance  entre  Fayal  & Flores,  Fut  confirmée  par 
M.  Rébiers  , Lieutenant  de  la  Frégate  Françoife , qui  me 
dit  qu’après  avoir  été  fuivant  fon  eftime,  à deux  lieues  au 
droit  Sud  de  Flores,  Fon  bâtiment  avoir  fait  quarante-quatre 
lieues,  dans  la  diredion  S.  E.  ~ E.  du  compas»  jufqu’à  la 
pointe  Sainte-Catherine,  fur  l’Ifie  de  Fayal. 

J ai  trouvé  la  latitude  du  vaiffeau,  tandis! 

qu il  mouilloit-  dans  la  Baie, j 3 ^ 3 i 5 7>" N. 

Par  un  milieu  de  dix-Fept  Fuites  d’obferva-  ) 

rions  de  Lune , faites  avant  notre  arrivée,  ( gj  r ^ 

& calculées  pour  la  Baie,  par  la  Montre ,(  14 

la  longitude  Fut \ 

Par  un  milieu  de  fix  Fuites  d’obfervations  ") 

faites  après  notre  départ,  & calculées  pour  zz" 

Fayal  par  la  Montre I 

Longitude  par  obfervations 2,8d  38'  56" 

Longitude  par  la  Montre z8  ^ 

Erreurs  de  la  Montre  à notre  arrivée  à 

Portfmouth , , 

16  16  - 

z 

Vraie  longitude  Fuivant  la  Montre ....  zg  $9  1 8 1 

Je  reconnus  que  la  déclinaifon  de  l’aimant,  par  plufieurs 
azimuths,  pris  avec  difFérens  compas,  à bord  du  vaifieau, 
étoit  très-d  accord  avec  les  mêmes  obfervations  , que  fie 
M.  Wales  à terre,  & cependant  la  déclinaifon  ainfi  trouvée 
eft  plus  grande  de  5e1,  que  nous  ne  la  trouvâmes  en  mer^ 
car  les  azimuths , pris  à bord , le  foir  avant  notre  arrivée  dans 

Dd  2, 
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! la  Baie,  n’indiquerenc  que  i6d  i8/  Oued  de  declinailon , 

’ & le  foir  après  notre  dépare  i7d  33'  Oueft. 

Je  donnerai  quelques  détails  fur  la  declinaifon , telle 
quelle  a été  obfervée  dans  notre  traverfée  de  l’Ifle  de  Fer- 
nando de  Noronho  à Fayal.  La  moindre  déclinaifon  fut  de 
37'  O.  le  lendemain  de  notre  départ  de  Fernando  de 
Noronho,  par  33'  de  latitude  S.,  & y-A  1 <$'  de  longitude 
Ouefl.  Le  furlendemain , à-peu-près  par  la  même  longitude, 
& 1"  2.5*  de  latitude  Nord,  elle  fut  id  13'  Oueft,  & 
elle  n’augmenta  que  lorfque  nous  eûmes  atteint  le  cin- 
quième paralelle  Nord,  & }id  de  longitude  Oueft: 
enfuite  nos  compas  marquèrent  une  différente  déclinaifon: 
favoir,  de  3d  57'  à 5d  1 1'  O. , jufqua  notre  arrivée,  par 
z6d  44  de  latitude  Nord,  &c  4id  de  longitude  Oueft,  où 
elle  fut  de  6d  O.:  elle  s’accrut  alors  peu-à-peu,  de  forte 
que  par  35e1  de  latitude  N.,  & 40e1  de  longitude  Oueft, 
elle  fut  de  iod  2.4  O.j  par  3 8d  h'  de  latitude  N.,  & 
3 zd  \ de  longitude  O. , elle  fut  de  1 4e1  47; , & a la  vue  de 
Fayal  de  i6d  18'  O. , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Apres  avoir  quitté  la  Baie,  à quatre  heures  du  matin 
du  1 9 , je  mis  le  Cap  fur  l’extrémité  occidentale  de  l’Ifle 
Saint -George.  Dès  que  nous  l’eûmes  dépafîé,  je  gouvernai 
E.  i S.  fur  l’Ifle  de  Tercere  3 & , après  avoir  fait  treize  lieues , 
nous  nous  trouvâmes  à une  lieue  de  l’extrémite  Oueft.  J at- 
taquai alors  la  partie  du  Nord,  afin  de  ranger  la  côte  juf- 
qu  a la  pointe  orientale  & de  déterminer  la  longueur  de 
l’Ifle-,  mais  le  tems  devenant  fombre  & brumeux,  & la  nuit 
s’approchant,  j’abandonnai  ce  projet,  & je  marchai  en  hat© 
du  côté  de  l’Angleterre. 
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Le  19,  nous  découvrîmes  terre  près  de  Plimouth..  Le 
lendemain  au  matin,  nous  mouillâmes  à Spithéad,  & le 
même  jour  je  débarquai  à Portfmouth,  & je  partis  pour 
Londres  avec  MM.  Wales , Forfler  & Hodges. 

, II  s’étoit  écoulé  trois  ans  & dix-huit  jours  depuis  notre 
départ  d’Angleterre,  & dans  une  navigation  Ci  longue  par 
tous  les  climats  j je  ne  perdis  que  quatre  hommes  : un  feul 
mourut  de  maladie  fa.)  Il  ne  fera  pas  inutile  en  Unifiant 
d expofer  les  différentes  caufes  auxquelles  j’attribue  la  bonne 
fente  dont  a joui  l’équipage. 

L introduction  de  ce  Voyage  traite  des  foins  extraor- 
dinaires qu’avoit  pris  l’Amirauté  , pour  faire  mettre  fur  notre 
bord , tout  ce  que  l’expérience  & les  conjectures  indiquoient 
de  favorable  à la  fanté  des  Matelots. 

J’ai  déjà  rapporté  le  réfuitatde  quelques-unes  de  nos 
expériences , & il  ne  me  relie  plus  qu’à  dire  un  mot  11- 
deffusrla  drêche  eft  fins  doute  un  des  meilleurs  anti-fcor- 
butiques  qu’on  ait  découvert  jufqu ’à  préfent  ; fi  on  l’em- 
ploie à tems , & fi  l’on  obferve  d’ailleurs  le  régime  conve- 
nable, je  fuis  perfuadé  quelle  arrête  les  progrès  du  fcorbut; 
mais  je  ne  penfe  pas  quelle  le  guériffe  radicalement. 

Trois  jours  de  la  femaine,je  feifois  cuire  des  tablettes 
de  bouillon  portatives,  fans  les  pois , de  maniéré  que  chaque 
homme  en  avoir  une  once  ou  davantage  , fuivant  les  circon- 
fhnces,&  quand  nous  relâchions  fur  des  Ifles  qui  fournifîoient 

(a)  ct  D aPr^s  les  bills  de  mortalité  en  Europe , on  compte  qu’il  meurt 

» par  annee , trois  hommes  fur  cent  ; iuivant  ce  calcul , nous  aurions  dû 
" pe™re  ’ au  moinSj  dix  hommes;  ainfî  les  autres  Navigateurs,  qui 
« prendront  autant  de  foin  & de  précaution  que  nous,  perdront  pent- 
» être  plus  de  monde  dans  une  pareille  expédition.  » 
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Juillet. 
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: des  végétaux  ,011  en  mettoit  chaque  matin  pour  le  déjeuner, 

• avec  les  légumes , le  froment  & le  gruau  & avec  les  pois  & 
ôc  les  légumes,  pour  le  dîné*  onfervoit  ainfi  un  mets  fain 
& nourriffant , & les  Matelots  confommoient  plus  de  végé- 
taux qu’ils  n’auroient  fait  fans  cela. 

Nous  étions  fournis  de  fucre  en  place  d’huile , & le 
bled  nous  tenoit  lieu  d’une  partie  de  notre  gruau  > nous 
gagnâmes  à cet  arrangement.  Je  crois  que  le  fucre  eft  un  très- 
bon  anti-feorbutique,  5c  l’huile  ( celle  du  moins  que  donne 
la  Marine  ) produit  un  effet  contraire. 

Mais  les  alimens  les  plus  falubres  feront  inutiles  fi  on 
n’a  foin  d’établir  des  régies  fages  fur  le  vaifTeau.  D’après  ce 
principe  , d’après  plufieurs  années  d’expérience  , & d’après 
quelques  idées  que  m’avoient  fuggéré  Sir  Hugue  Pallifer , les 
Capitaines  Cambell,  Wallis  & d’autres  Officiers  éclairés, 
voici  le  plan  que  je  me  formai. 

L’Equipage  ne  fervoit  que  tous  les  trois  quarts , excepté 
dans  les  occafions  extraordinaires;  par-là  , les  Matelots  n ’é- 
toient  pas  auffi  expofés  au  mauvais  tems  que  s’ils  euffent 
eu  feulement  un  quart  de  repos  ; & ils  avoient  commu- 
nément des  habits  fecs  de  rechange,  quand  ils  étoient 
mouillés.  J’avois  foin  auffi  de  les  expofer  à la  pluie  le  moins 
poffible. 

J’employois  les  précautions  convenables,  pour  que  leur 
corps,  leurs  hamachs , leurs  lits,  leurs  vêtemens,  &c.  fufTent 
toujours  propres  & fecs;  je  11’avois  pas  moins  d’attention  à 
faire  nettoyer  le  VaifTeau  & à le  faire  fécher  entre  les  Ponts  ; 
une  ou  deux  fois  la  femaine  , on  l’adroit  avec  des  feux , & 
fi  on  ne  pouvoir  pas  en  allumer , on  y bruloit  de  la  poudte 
à canon,  mêlée  avec  du  vinaigre  ou  de  l’eau.  Souvent 
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cl  ailleurs  on  defcendoit  du  feu  dans  un  pot  de  fer  au  fond  = 
du  puits , ce  qui  fervoit  beaucoup  à purifier  l’air  des  parties  Ann 
ba/Tes  du  bâtiment.  On  ne  peut  pas  trop  s’occuper  de  la  * 
propreté;  ia  moindre  négligence  occafionne  dans  la  calle 

di%erCUr  PUtnde  & défagréable’  ^ue  Ie  feu  ’feul  peut 

On  écuroit  fouvent  les  chaudières  du  bâtiment. 

Je  n ai  jamais  permis  que  les  Matelots  mangeaffent  la 
graille  que  jetaient  en  cuifant  le  bœuf  falé  & le  porc.  ;e 
croîs  quelle  hâte  le  fcorbut.  P * 

J’ai  pris  de  l’eau  par-tout  où  il  s’en  eft  trouvé,  lors 
meme  que  je  tien  avois  pas  befoin.  L’eau  fraîche  qui  vient 
de  terre , eft  beaucoup  plus  faine  que  celle  qu’on  garde  de- 
puis  quelque  tems  à bord  d’un  VaiiTeau.  Sur  cet  article  ' 
nous  n avons  jamais  été  réduits  à la  ration  ; nous  en  avons 
toujours  eu  beaucoup.  La  nature  de  notre  expédition  nous  a 
conduit  dans  de  tres-hautes  latitudes  ; mais  les  fatigues  & les 
dangers  infeparables  de  cette  fituation,  étoient  un  peu 
compenfees,  par  1 eau  douce  qu’un  Océan  jonché  de  glaces 
nous  fournilfoit  en  abondance.  ° 3 

Su*  prefque  toutes  les  terres  où  nous  ayons  relâché  ’ 
unduftne  des  hommes,  ou  la  bonté  de  la  Nature,  ayoieni 
répandu  que.que  chofe  qu.  nous  étoit  utile  dans  le  régne 
animal,  ou  dans  le  régne  végétal.  J’ai  toujours  fait  les 
efforts  qu,  dependoicnt  de  moi,  pour  obtenir  le  plus  de 
rafraîchiffemens  poffibles,  & obliger  par  mon  exemple  * 
mon  autorité , les  gens  de  l’équipage  à en  profiter.  F 

Ce  n’est  point  a moi  à dire  jufqu’où  j’ai  rempli  l’objet 
de  cette  expédition.  S,  ma  relation  n’offre  pas  beaucoup 
Jevenemens  remarquables , elle  fera  peut:être  intéreflante 
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d’ailleurs.  J’ai  décrit  fort  en  détail  la  route  du  VaüTeau  ; 

775-  & nos  opérations  en  mer  , 6c  ceft  une  preuve  que  J ai 

Ct'  reconnu , avec  foin  , l’Hémifphère  Auftral.  Si  nous  avions 
découvert  un  continental  m’eût  été  plus  facile  de  fatislaire 
la  curiofité  du  Lcdeuri  mais,  puifque  nous  n’en  avons  pas 
trouvé  après  des  recherches  infinies  , les  Spéculateurs 
s’occuperont  moins,  à l’avenir,  des  mondes  inconnus. 

Quelque  soit  le  jugement  du  Public  fur  nos  travaux 
& fur  leur  fuccès , je  finis  cette  Relation  en  obfervant  avec 
une  véritable  fatifadion,  quelorfque  les  Philofophes  ne  dé- 
puteront plus  fur  un  Continent  Auftral,  ce  Voyage  du 
moins  fera  remarquable  aux  yeux  de  tous  les  hommes 
fçnfibles,  parce  que  je  fuis  venu  à bout  de  conferver  la 
fanté  d’un  nombreux  équipage , dans  un  auffi  long  eipace 
de  tems , dans  des  climats  fi  divers  , 6c  malgré  une  fuite 
continuelle  de  peines  6c  de  fatigues.  « Ceft  au  Ledeur  a 
» prononcer  jufqu’où  cette  expédition  a reculé  les  bornes 
, de  la  Géographie , de  la  Navigation,  de  l’Hiftoire  Naturelle 
„ & même  de  la  Philofophie  morale.  Nous  avons  fait  des 
« découvertes  dans  tous  les  genres , il  eft  vrai , mais  quelles 
„ font  peu  confidérables,  en  comparaifon  de  celles  qu’o- 
n perera  l’efprit  humain  dans  les  fiécles  a venir  , lorfqu  une 
,/  foule  immenfe  de  nouveaux  objets  attirera  fon  attention, 
„ ôc  développera  fes  facultés  avec  encore  plus  d’éclat  ; » 

Vedi  infieme  l’uno  e l’Alcro  Polo 

Le  (telle  Vaghe  e lor  viaggio  tor.to 
£ vedi?  ’1  veder  noftro  quanto  e corto. 

PeTrarca, 


FIN, 


TABLE 
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TABLE 

De  la  Route  de  la  Réfolution  & de  l'Aventure  • de  la 
D éclinaifon  du  Compas  ; & des  Obfervations  Mé- 
téorologiques, 

N.  B.  En  général,  on  parle  dans  ces  Tables  de  la  pofition 
des  VailTeaux  à midi  ; la  Déclinaifon  a été  obfervée  le 
matin  ou  le  foir  du  même  jour,  ou  le  matin  & le  foir. 
Ainfi,  les ‘Tables  ne  donnent  pas  précifément  le  lieu  ou  la 
Déclinaifon  a été  obfervée  ; mais  la  différence  eft  fi  petite 
qu’elle  ne  produit  pas  d erreur  fenfible. 

TABLE  I. 

Du  Cap  de  Bonne  -Efpcrance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud, 

Lono'it . 
EJÎ. 

Déclinai- 
Jon  du 
Compas. 
Oueji. 

y 

0 

? 

*"< 

O 

S 

«V 

Vents  j CielÙ  Remarques. 

1 77*- 

d / 

d / 

d / 

d / 

e 

Nov.  24 

35  25 

17  54 

63  1 

2 

29  IO 

0.  S.  O.  & S.  E.  Ciel 
beau  & clair. 

25 

37  15 

16  35 

64 

30 

5.  E.  à l’Eft.  Vents  frais 
ôc  bons. 

26 

39  4 

16  23 

69 

\ _ ' 

29  80 

N.  N.  E.  Brife  fraîche 
& Ciel  nébuleux. 

27 

Tome 

40  4 

ir. 

16  52 

l8  30 

52 

30 

S,.  S.  E.  Jolie  Brife. 

Ee 

2.iS  Voyage 

TABLE  I.  Continuée. 


Du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Ejl. 

Déclinai- 
J'on  du 
Compas. 
Ouejl. 

9. 

i 

O 

g 

Baromètre. 

Vents,  Ciel  & Remarques. 

177?.. 
dOV.  28 

a ' 

4°  59 

a / 

*7  4 

d / 

a • 

60 

P 

29  85 

N.  O.  Vents  frais  ôcCiel 
nébuleux. 

29 

3C 

42  9 

42  24 

17 

17  43 

57 

55 

26  60l 

29  60J 

O.  Vents  forts  avec  de  la 
grêle  & de  la  pluie. 

Beau  tems. 

Jécemb.  1 

43  21 

17  40 

5i 

29  20 

N.  O.  Vents  forts  & de 
la  pluie. 

2 

43  52 

18  17 

49 

29  30 

Ditto.  Ciel  brumeux. 

3 

44  28 

18  15 

l8  16 

49 

29  20 

O.  Vents  frais  & Ciel 
clair. 

4 

45  46 

18  4 

17  51 

44  7 

29  50 

N.  O.  Vents  frais  & beau 
tems. 

5 

47  10 

17  44 

1 5 55  7 

48 

29  70 

N.  Vents  frais  débrouil- 
lards. 

P.M.  6 

48  41 

16  24 

18  11 

S.  O.  Vents  frais  & beau 
Ciel. 

Midi.  7 

49  32 

18  20 

42 

28  60 

N.  O.  Vents  très-forts 
avec  de  la  pluie. 

8 

49  36 

19  19 

4 

4° 

28  90 

Ditto.  Brouillards. 

9 

49  46 

19  58 

16  30 

36 

29  30 

0.  Vents  frais  & bons. 

10 

5i  4 

20  23 

i 

16  29 

363 

29  40 

Ditto.Neige  & pluie  nei- 
geufe.  Vue  de  la  pre- 
mière llle  de  glace. 
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Du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à ia  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Eft. 

Déclinai- 
fon  du 
Compas. 
Oueft. 

S 

§ 

3 

r*  ' 

Baromètre. 

Vents,  Ciel  & Remarques. 

1772,. 

et  / 

d / 

d / 

d / 

P 

Décem.  1 1 

51  51 

21  3 

l7  9 

34 

29  25 

Ditto. 

12 

5 2 56 

20  33 

34  f 

28  55 

N.  Brife  fraîche  ôc  de 

la  pluie. 

13 

54 

20  52 

32 

28  70 

S.  O.  Ondées  de  Neige. 

H 

54  55 

21  44 

33 

29  15 

O.  Jolie  Brife.  Une  très- 

grande  Plaine  de  gla- 

ce  au  fud. 

ij 

55  J6 

23  j 4 

20  50 

33  ï 

29  30 

S.  S.  O.  Vents  frais  & 

brume.  : 

19 

54  U 

25  19 

21  26 

3 1 i 

29  JO 

M.  O.  Tems  brumeux  & 

neige. 

20 

54 

28  1 3 

34 

29  5 

N.  N.  E.  Vents  forts , 

. 

brume  & neige. 

A.  M.  21 

5 3 50 

29  24 

21  47 

0.  Vents  frais  & bons. 

Midi  22 

54  54 

30  12 

- 

33 

29  20 

S.  O.Bon  vent  fort.  Ifles 

de  glace  continuelle- 

ment  en  vue. 

23 

5 5 26 

3i  33 

23  56 

34 

29  65 

O.  Ciel  beau  & nébu- 

leux. 

24 

56  31 

31  19 

35 

29  40 

N.  E.  jolie  Brife  ôc  beau 

. tems. 

25 

57  50 

29  32 

32  i 

29  5 

S.  Vent  frais. 

'27 

58  19 

24  39 

36 

29  45 

Légers  fouffles  de  vents 

E c 2. 
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Du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à la  Nouvelle-Zelandc. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

lr  . 

Longit. 

Efi. 

Déclinai 
fnn  du 
Compas 
Cueft. 

Tlurmom'et. 

Baromètre . 

Vents  , Ciel  & Remarques. 

1772.. 

d 

/ 

ii  / 

d 

/ 

d / 

P 

qui  approchoient  du 
caime. 

Décem.  28 

58 

44 

55 

19 

30 

35 

29 

5 

E.  Vents  frais. 

29 

59 

12 

19  1 

36 

29 

20 

Ditto.  Ondées  de  neige. 

30 

59 

23 

17  1 

36  { 

29 

5 

N.  Beau  tems. 

P.  M.  3 1 

60 

21 

13  32 

S.  E.  Vents  forts,  brume 
& neige. 

1773- 

Janv.  il 
Midi.  J 

60 

12 

12  13 

31  T 

28 

95 

S.  Vents  frais  & neige. 

2 

59 

12 

9 45 

12 

i 

8 

31 

29 

55 

S.  O.  Bon  tems , point  de 
glace  en  vue. 

4 

_ O 

5o 

2 

14  43 

34 

22 

50 

N.  O.  Glaces  en  vue. 

7 

60 

4i 

28  33 

35 

29 

5 

O.  Vents  frais,  & ondées 
de  neige. 

9 

61 

36 

35  3 

27 

42 

35 

29 

20' 

N.  O.  jolie  brife,  glace 
- prife  à bord. 

11 

‘63 

1 2 

37  29 

27 

15 

35  { 

29 

35 

N.  Ditto.  Plufieurs  Ifles 
de  glace  en  vue. 

12 

64 

12 

00 

24 

14 

35 

29 

20 

■ 

S.  Ondées  de  neige. 

H 

63 

57 

39  38 

28 

27 

35  7 

29 

15  Joirto.  Souffles  de  vents 
{_  & beau  ciel. 

1 

I 
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TABLE  I.  Continuée. 


De  Cap  de  Bonne-Efpérance  à la  Nouvelle-Zélaude. 


Epoque. 

Latitud 

Sud. 

Longit 

EJl. 

Déclinai 
/on.  du 
Compas 
Oueft. 

y 

S 

0 

2 

w 

bd 

a 

6 

g 

Vents , Ciel  & Remarques. 

l773- 
Janvier. 
P.  M.  i- 

d / 

67  15 

d / 

39  3 

d T 

> 29  3c 

d / 

> 

p 

(E.  i S.  E.  Vents  frais; 

J beaucoup  dlfles  de 
glaces  en  vue. 

Midi  19 

64  29 

40  1; 

35 

29  IC 

Ditto.  Jolies  brifes. 

2 1 

62  48 

41  25 

« 

31  16 

35  T 

28  55 

fS.  Brifes  fraîches  ,&  on- 
f dées  de  neige. 

Midi  23 

60  4 

46  45 

33  28 

36  | 

29  0 

Ditto.  Vents  frais  & on- 
dées de  neige.  j 

24 

58  24 

49  5 

33  52 

34} 

29  20 

1 

O.  Vents  frais  & beau 
ciel. 

A.  M.  25 

58  IO 

51  25 

{ 

j 

E.  Vents  forts , pluie  nei- 
geufe&  neige. 

Midi  26 

57  16 

50  54 

% 

35 

28  25{ 

Calme,  brume  <3c  tems 
fec. 

27 

56  28 

50  47 

32  23 

35 

28  90 

3.  Brifes  fraîches  & 
brouillards. 

28 

54  28 

5i  46 

i 

30  0 

3o  7 

29  40 

M.  O.  Vents  frais  & pluie 
neigeufe. 

29 

TV 

52  29 

53  37 

58 

29  65  1 

Ditto.  Vents  forts  & 
beau  ciel. 

30 

5i  34 

55  55 

9 î 

29  55  r 

4.  Vents . frais. & pluie. 

Février.! 

P.  M.  J 1 

50  50 

48  30 

56  48 

58  7 

30  49  3 

29  2 

81 

29  55  C 

I 

).  N.  O.  Beau  tems. 

Ditto.  Point  de  glace. 

2 22 
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Du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longic. 
EJl.  . 

Déclinai- 
Jon  du 
Cumpas. 
Oucfi. 

Thirmomit. 

Baromètre. 

Vents  y Ciel  & Remarques. 

; 1775- 
Février  z\ 
Midi.  J 

a r 

48  36 

/ / 

59  35 

d > 

27  50 

d / 

45 

P 

29  90 

0.  Brife , fraîche  & 
brume. 

3 

48  59 

60  11 

46 

29  80 

N.  Vents  très-forts  & 
pluie. 

4 

49  16 

58  54 

28  50 

45 

29  65 

N.  O.  Vents  frais  & beau 
tems. 

5 

49  8 

58  18 

30  26 

41 

29  60 

O.  Ditto. 

6 

48  6 

58  43 

32  24 

5 3 + 

29  45 

N-  O.  Ditto. 

7 

►H 

|y- 

GO 

6t  48 

31  28 

44 

29  70 

N.  Ditto. 

8 

49  5i 

63  57 

43  ï 

29  25 

Ditto.  Brume  & bruine. 

ÎO 

50  7 

64  5 3 

29  4 

41  2 

29  45 

O.  Vents  forts  ôc  bons. 

12 

52  48 

70  35 

32  5 

38 

29  5 5 

S.  O.  { O.  Jolis  frais. 

13 

5 3 54 

72  24 

33  8 

36 

29  60 

O.  Brifes  fraîches , vus 
- plufieurs  penguins. 

14 

5 5 2 3 

74  48 

34  18 

3 5 t 

29  3 5 

S.  O.  i O.  Ondées  de 
neige. 

15 

56  5 2 

78  48 

38  19 

36  i 

29  4e 

S.  O.  Beau  tem's.  Vus 

1 deux  veaux  marias. 

} |n.  Brifes  légères  ; Ne  de 
( glace  en  vue. 

IÉ 

» 57  8 

80  59 

34 

29  5C 

ï" 

57  54 

82  A 

35 

29  c 

j 

(E.  S.  E.  Tems  fort  cou- 
{ vert  ; glace  prife  à 
[ bord. 

TABLE  I.  Continuée. 

Du  Cap  de  Bonne  Efpérance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Laiitud 

Sud. 

Longïc. 

Eft. 

Déclinai 

Jon  du 
Compas. 
Ouefl. 

- y 

5 

0 

3 

rti- 

tü 

-t 

0 

3 

3 

Vents . Ciel  & Remarques. 

f r773* 
Février-  18 

d.  ’ 

57  57 

d / 

83  44 

d / 

38  21 

d / 

33 

p 

29  IC 

S.  Brife  modérée  & 
belle. 

IS 

58  3c 

87  43 

35 

29  20 

O.  Brife  fraîche  & on- 
dées de  neige. 

20 

58  47 

91  44 

40  11] 

35 

29  30 

S..  Jolie  brife  6c  brume. 

22 

59  35 

93  36 

40  51 

34  t 

28  80 

E.  Vent  frais  6c  ondées 
de  neige. 

P»  M.  23 

61  52 

95  2 

E.  Ciel  très-brumeux  6c 
pluie  neigeufe. 

Midi  25 

60  49 

95  15 

43  6 

36  i 

29  0 

N.  O.  Brifes  légères  6c  j 
beau  rems.  j 

P.  M.  26 

6l  21 

97  7 

E.  Brife  fraîche  6c  beau 
tems. 

Midi  27 

60  28 

ico  19 

34  \ 

28  40 

S.  Vents  forts,  neige  6c 
pluie  neigeufe. 

28 

9 58 

io4  44 

361 

29  50 

0.  Vent  frais  6c  beau 
tems. 

Mars  1 

60  35 

107  42 

35  i 

28  35 

SJ.  E.  Brife  légère  6c 
bruine. 

3 

60  .17 

I09  59 

39  4 

38 

29  5 î 

>•  O.  6c  N.  O.  jolie 
brife.  j 

5 

60  38 

116  50 

37  i 

28  85  I 

>u  côté  de  l’Eft.  j 

6 

60  4 

1 18  0 

31  30I: 

37 

28  95  I 

)u  côté  de  l’Oueft,  I 
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V O Y A G E 
TABLE  I.  Continuée. 


Du  Cap  de  Bonne- Efpérance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Ejî. 

Déclinai - 

j 0 il  du 
Compas, 

S 

-i 

3 

Q 

3 

bd 

a 

i 

Vents , Ciel  & Remarques. 

Oueft. 

1775* 

d / 

d / 

d / 

d < 

34  i 

p 

28  5 5- 

E.  Brife  légère  , neige 

Mars  7 

59  58 

120  15 

& pluie  neigeufe. 

8 

59  44 

121  7 

28  35 

40 

28  90 

Calme , point  de  glace 
en  vue.  : 

28  60 

S.  Vents  forts,  neige  & 

9 

58  5 5 

123  I 

37 

pluie  neigeufe. 

IC 

58  5 

127  41 

35 

29  0 

S.  S-  O.  Vent  frais  & 

$ 

beau  tems. 

î i 

58  7 

130  21 

11  57 

37 

29  15 

N.  E.  Pluie  neigçufe  & 

neige. 

i 

5S  56. 

1 

131  41 

9 49 

39  t 

28  90 

O.  Jolie  brife  & ciel 
doux.  ■ 

H 

58  22 

1 36  22 

33 

28  85 

S.  S.  E.  Vents  frais  & 
ondées  de  pluie. 

Midi  1 5 

59  4 

139  50 

34 

28  85 

O.  Ondées  de  neige  & 
de  grêle.  | 

16 

58  52 

143  27 

0 47 V 

35  î 

29  10 

S.  Vent  frais  & ciel  pref- 

que  toujours  beau. 

17 

58  4° 

147  43 

35  i 

29  15 

S.  0-  Beau  tems. 

Eft. 

• 

iÇ 

55  1 

152  1 

11  19 

43 

29  80 

O.  N.  O.  Vent  frais, 

2C 

) 53  22 

154  53 

13  4°  45 

29  75 

Oueft. 

du  Capitaine  Cook.  2£$ 

T A B JL  E I.  Continuée. 

Du  Cap  de  Bonne  Efpérance  à la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Efi. 

Déclinai 
fin  du 
Compas. 
Ouejî. 

-1  s 

ï 

- 

a 

** 

0 

a 

H- 

<> 

Vents , Ciel  & Remarques.) 

I 

r773* 

d / 

d / 

d 

/ 

d / 

P 

j 

Mars.  21 

51  H 

T57  11 

46 

29  95 

N.  N.  O.  Vent  fort,  i 

22 

49  55 

159  28 

U 

*9 

47 

29  85 

S.  Vent  fort  & beau 

tems.  | 

23 

47  46 

161  47 

13 

7 

49 

30  15 

Sud-Eil  ! 

24 

46  33 

164  18 

52 

29  95, 

S.  E.  Brume, 

25 

46  16 

166  il 

54 

29  85 

O.  Beau  tems.  J 

26 

45  48 

166  44 

53  } 

30  15 

S.  S.  0.  Entrée  dans  ij 

I 

Baie  Dusky. 

Tome  I JV, 


Voyage 


2.2.6 


TABLE  IL 

Route  de  l’Aventure,  du  i 3 Février,  à la  Terre  Van-Diemen. 


l 

Epoque. 

atitud 

Sud. 

r v L 

Longit, 

Ef. 

leclinai- 
fon  du 
Compas. 
Ouejî. 

Thcrmomèt. 

bj 

a 

! \ 

rv* 

«S 

rents , Ciel  & Remarques. 

177  3* 
Févr.  1 3 1 
Midi.  | 

d ' 

5i  5 

d ' 

7i  23  i 

d ' 

,2  30 

> 

59 

d 

( 

).  Brife  modérée , 
Brouillards. 

14 

51  40 

74  52 

54  H 

39  1 

1 

Ditto.  Vent  frais,  on- 
dées de  neige , ôc 
pluie  neigeufe. 

1 15 
17 

52  12 

52  54 

78  36 

84  5 3 

35  07 

38 

37 

1 

Ditto.  Beau  tems. 

Entre  le  N.  0.&  leN.E. 
Vents  frais  , pluie 
neigeufe,  & pluie. 

I 18 

52  54 

88  57 

! 

40 

N.  O.  Vents  frais  & raf- 
fales. 

| 20 

l 

52  22 

97 

3°  46 

35 

O.  Vents  fiais  avec  des 
raffales  ce  neige  ôc 
pluie  neigeufe. 

! 21 

52  2C 

) no  c 

29  5 

41 

S.  E.  Brife  légère  ôc 
Beau  terrs. 

2. 

5 52 

1 104  1^ 

1-  25 

2 41  i 

N.O.  Vents  forts  avec 
des  raffales  de  pluie. 

2 

4'  52  I< 

317 

3 

41 

N.  N.  O-  Brife  modérée. 
Ôc  favorable. 

1 2 

6 51  2 

2 1 1 5 3 

2213 

044 

N.  N.  E.  Vents  frais, 

’ vu  quelques  mor- 
ceaux de  pafle-pierre. 

1 2 

8|  50  2 

0 121  4 

9 15  4 

7 44 

N.  O.  j O.  Vents  forts 
& raffales,  avec  de  la 
1 neige. 

« 
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TABLE  II.  Continuée. 

Route  de  l’Aventure,  du  r 3 Février,  à la  Terre  Van-Diemen. 


Epoque. 

Latitud 

Sud. 

Longit. 

EJI. 

Dtclinai- 
fon  du 
Compas. 
Ouefi. 

Thermomèt. 

Baromètre. 

C Ciel&  Remarques , 

1773. 

d / 

d / 

d / 

d / 

P 

Mars.  1 

49  4 

125  O 

O 

<N 

O 

SH 

49  1 

N.  O.  Vents  frais. 

3 

46  22 

130  21 

6 35 

53 

N.  N.  O.  Vents  forts , 

brume  épaifle , pluie. 

4 

44  50 

132  20 

3 50 

5i 

S.  O.  Vents  frais. 

5 

44  1 

135  15 

1 30 

56 

O.  Vents  frais  & raf- 

Eft. 

fales. 

6 

43  56 

138  42 

0 55 

52 

O.  S.  O.  Ditto. 

7 

43  47 

I4I  5 

1 13 

55 

O.  Brife  fraîche  & fa- 

vorable. 

9 

43  44 

r45  53 ' 

59 

O.  La  terre  s’éten- 

doit  du  N.  \ N.  O.  à 

i 

l’Eft  S.  E. 

Ffi 


228 


Ÿ O Y A G E 


TABLE  III. 

Route  de  laRÉsoxuTioN  & de  l’Aventure,  de  la  Nouvelle-Zélande 

à Taïti. 


Epoque. 


Latitud , 
Sud. 


Longït. 

EJl. 

Déclinai - 

fort  du 

Compas. 

Ouejl. 

Thermomèt. 

ï 

3 

O 

3 

J 

/ / 

A > 

d f 

p 

179  8 

54 

29  70 

Eft. 

179  1 3 

59 

29  75 

176  41 

5i  ï 

29  65 

175  59 

5i  1 

0 

0 

w» 

174  0 

II  24! 

48  1 

29  78 

173  0 

Midi  17 

46  18 

172  41 

49 1 

18 

45  54 

170  38 

48 

P.  M.  20 

44  30 

165  45 

48i 

Midi.  21 

44  26 

164  0 

5°  i 

22 

44  41 

162  23 

10  19 

S2ï 

23 

44  38 

161  27 

10  43 

5°î 

24 

43  36 

161  38 

5i  ï 

Minuit  25 

42  53 

163  20 

Midi,  aC 

43 

I163  7 

55  i 

29  90 


, Ciel  & Remarques. 


S.  O-  au  N.  O.  Jolie  bri* 
fe  & favorable. 

N.  Vents  frais  & pluie. 

O.  Brifes  légères  & 
pluie. 

E.  Vents  frais  & bons. 

N.  E.  Brife  légère. 

S.  E.  Vents  forts , & 
pluie. 

Ditto.  Tems  de  raffales 
variable. 

Ditto.  Vents  frais  & 
bons. 


30  15  S.  E.-;  S.  Joli  frais. 


30  25 
30  25 
30  25 

29  45 

29  25 


Oueft. 

Ditto.  Brife  haute. 

Souffles  de  Vents  va- 
riables. 

E.  Vents  très -forts. 
N.  E.  - N.  Vents  frais. 
E.  N.  E. 
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TABLE  III.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution  &de  l’Aventure  , de  la  Nouvelle-Zélande 

à Taïti. 


Epoque. 

Latitud- 

Sud. 

Longit. 

EJ}. 

Déclinai- 
fin  fi 
Compas. 
Oueft. 

■a 

ri» 

i 

3 

r*-  ■ 

*°v 

r 

© 

- I 

Vents , Ciel  & Remarques. 

*77  3- 
Juin.  28) 
A.  M.  J 

d f 

42  32 

. 

A 

" 

l6l 

/ 

15 

cT  / 

• ta  : “ 

i 

d ! 

j 

* 

lO 

i ' > t 

J 

! . -, 

O.  S.  O.  Souffles  de 
Vents. 

I 

Miidi.  29 

42  46 

r6o 

56 

j 

29!  40 

E.  N.  E.  Brifes  légères. 

30' 

-0%’i'l  v 

43.  7 

; ,;;0 

159 

25 

C£  - 

1 59 

£ • C 

5 1 ? 

k 

29!  65 

i 

l Bu 

S.  Vents  frais  ; vue  une 
ploule  du  Port  Eg- 
mont. 

Juillet.  1 

43  7 

*57)  44 

. 

(a  55 

49 

29|  75 
29  80 

S.  vers  i’Eft.  Jolie  brife. 

2 

43  3 

156  17 

8;  32 

47 

Lv.  ■ J ■ ^ 

Sud. 

3 

f 

43  18 

155 

»C 

0 

Ob 

7 ^3l 

T-  [ 9j 

i° 

, - r 

29  60 

? Ui 

N.  Jolie  brife  ôc  bon 
tetris. 

4 

«... 

43  5$ 

154  18 

! 

48  i 

2Ç)  70 

> j ^ r 

i . 

E.  Vents  fifais. 

5 

43  10 

152 

1 5 

48 

29  85 

S.  S.  E.  Rafales  ôc  pluie. 

7 

41  22 

150  12 

1 ~ 

: ;;  i ' ■: 

v 1 

S2  \ 

j 

29  45 

S-  ; Jolie  Brife. 

10 

.J}  r ~ -;Q 

43  46 

144  13 

{ 

3 0 

ji 

i 

29  80 

]o.  > 
c 

; J 

O.  Fortes  ondées  de 
pluie. 

II 

43  34 

141  56 

5 0 

47 

îb  30 

■ 

; J,  C " 

1 

S.  - Jolie  Brife  ÔC  favo- 
rable. 

12 

43  16 

14c 

9 

5 18 

49 

3<P  25 

s.  is.  0. 

n 

43  2 

1 39 

0 

5 37 

49  t; 

30  25 

R O. 

H 

43  2 

138 

9 

: • 

50 

29  80 

N.  E.  Vents  frais  ôc  Ciel 
très'fombre. 

2 30 


V O Y A G E 
TABLE  III. 


Route  de  la  Résolution  & de  l’Aventure  , de  la  Nouvelle-Zélande 

à Taïci. 


r 

Dicliani- 

y 

ta 

t 

Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longic. 

EJi. 

fon  du 
Compas. 

E 

0 

O 

3 

. 

Vents , Ciel  & Remarques 

* 

Ouefl. 

’t 

1773- 

d / 

d / 

d / 

a / 

P 

Ditto.  Brume  épaiffe  & 

Juillet.  i;5 

42  39 

1 37  58 

52 

29  4î 

bruine. 

1 

17 

39  44 

1 33  32 

44  i 

29  80 

S.  O.  Vents  forts , & on 

dées  de  grêle  & de 

‘ ' U ÛLV  . 

\ 

pluie. 

18 

37  56 

133  l8 

f 

5 29 

50 

30  20 

S.  Jolie  Brife  & favo- 

! 7 - 

rable. 

19 

36  34 

133  7 

5 33 

54 

30  30 

S.  0.  \ S. 

21 

32  47 

1 33  37 

E.  S.  E.  Brife  fraîche. 

22 

31  6 

134  12 

5 21 

60 

29  6c 

S.  O.  2 O.  Ondées  de 

pluie. 

23 

29  22 

134  12 

5 34 

63 

29  85 

N.  O.  2 N.  Brume  & 

pluie. 

24 

29  46 

135  36 

; 1 

641 

29  85 

N.  N.  O.  Vents  frais  «5c 
favorables. 

A.  M.  25 

29  5i 

136  28 

Ditto.  Fortes  ondées  de 

pluie. 

Midi  26 

28  53 

135  30 

5 3 

1 

29  90 

N.  O.  Jolie  Brife  <5c 

)l'  1 r ’ 

favorable.  j 

27 

27  53 

135  17 

5 C 

67  T 

39  5 

S.  0.  Souffles  de  Vents. 

^ - v > r-  r t r.  7 

A.  M.  2$ 

27  49 

136  49 

N.  N.  O.  Jolie  Brife. 

Midi  3c 

)(  27  4 

135  M 

71 

29  90 

Ditto. 
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TABLE  III.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution  & de  l’Aventure,  de  la  Nouvelle-Zélande 

à Taïti. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

EJi. 

Déclinai- 
fon  du 
Compas. 
Ouefi. 

Thermomèt . 

Baromètre. 

7 

Vents  , Ciel  & Remarques. 

*773- 
Juillet.  31 

d r 

26  19 

d / 

1 34  49 

«si  / 

1 

d ' 

68 

P 

29  90 

N . O. 

Août.  1 

25  I 

134  6 

’ ^ * * , 

68  { 

29  75 

Ditto. 

3 

22  8 

r33  39 

4 54 

71 

30  O 

O.  Brife  légère. 

4 

21  l8 

133  21 

5 10 

74 

30  5 

N.  O.  Jolie  brife. 

5 

20  40 

1 32  6 

76  i 

30  5 

Ditto.  Vents  forts. 

P.  M.  6 

19  36 

Î3 1 32 

Ditto.  Petit  vent  & on- 
dées de  pluie. 

Midi  7 

l8  51 

133  26 

f 

> 

75 

30  10 

S.  E.  Vents  forts  ôc 
beau  tems. 

8 

18  5 

1 35  57 

75 

30  20 

Ditto.  ; 

10 

17  23 

1 39  56 

78  i 

30  20 

E.  Dépaffé  une  Me 
bafle. 

12 

17  11 

143  38 

: : ; f. 

78  i 

30  5 

Ditto.  Vents  forts.  Dé- 
parie une  autre  Me. 

^ 13 

17  16 

r44  54 

6 48 

79  î 

30  10 

Ditto.  j 

H 

17  15 

146  41 

79 

30  10 

Ditto. 

15 

r7  45 

148  16 

5 10 

80' 

30  10 

Ditto.  Ofnaburg  , ou 
i’Me  Maitea  nousref- 
toit  à l’Eft  S.  E. 

Voyage  ' 

TABLE  IV. 

Route  de  la  Résolution  & de  l’Aventure,  d’Uliécéa  aux  Ifleç 
des  Amis,  & à la  Nouvelle-Zélande.] 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Efi. 

Déclinai 
Jon  du 
Compas. 
Oueft. 

9 

g 

0 

3 

(û 

Baromètre . 

Vents  , Cie/  & 'Remarques. 

'77  3- 

d / 

d / 

d 1 

d / 

P 

•3eptem.i8) 
Midi.  J 

17  17 

153  10 

79 

30 

5 

E.  Jolie  Brife  & bon 
frais. 

19 

17  41 

154  21 

7 50 

81 

30 

0 

Ditto. 

20 

18  4 

1 55  29 

81 

29 

95 

Ditto. 

21 

18  4 

156  22 

7 26 

8 r 

30 

0 

Entre  le  Nord  & l’Oueft. 

22 

18  40 

157  >8 

7 56 

7S 

29  95 

E.  Brife  fraîche  & on- 
dées de  pluie. 

23 

19  8 

158  49 

73 

35 

5 

S.  E.  Jolie  Brife  & bonne 
Terre  en  vue. 

24 

19  Q9 

160  22 

74 

30 

0 

Ditto.  Vents  forts , on- 
dées de  pluie  volante. 

25 

19  52 

162  26 

74 

30 

0 

Ditto.  Bon  tems. 

26 

20  23 

164  15 

73', 

30 

5 

Ditto. 

27 

20  40 

l66  12 

il  42 

7i 

30 

5 

E.  S.  E. 

28 

21  3 

l68  29 

9 44 

72 

30 

5 

Eft.  ! 

29 

21  29 

170  18 

10  42 

72 

30 

5 

E.  S.  E. 

30 

21  10 

172  33 

9 44 

70 

30 

10 

S.  E. 

Octob.  1 

21  21 

174  14 

10  42 

70 

30 

10 

E.  S.  E.  L’après-midi , 
vue  TIfle  de  Middel-, 
burg. 

i 
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TABLE  IV.  Continuée. 


Route  de  la  Résolution  & de  l’Aventure  , d’Uliétéa  aux  Mes  des  Amis 
& à la  Nouvelle  - Zélande. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

'Lohgit. 

EJi. 

Déclinai 

fort  du. 
Compas 
Oueft. 

- y 

| 

Baromètre. 



V snts^Ciel  & Remarques. 

177  3- 

' d / 

! d 7 

d / 

d / 

P 

Midi.  ] 

O&ob.  9] 

22  28 

174  56 

«te 

73 

30  30 

S.  Brifes  fraîches,  6c  bon 

■'y 

, 

tems.  ! 

10 

22  46 

176 13 

ï 

70 

30  5 

S.  E.  L’Ifle  Pilftart  au  N. 

N.  E,  à cinq  lieues. 

11 

23  50 

177  23 

69  i 

30  25 

E.  S.  E. 

12 

25  36 

178  12 

7i 

30  20 

Ditto. 

r3 

27  13 

179  6 

70 

30  20 

Ditto.  Jolie  brife. 

14 

28  38 

179  47 

11  11 

67 

30  25 

Eft. 

Eft. 

| ^5 

30  15 

179  54 

11  14 

69 

30  30 

Ditto.  ! 

16 

3i  41 

179  32 

n 2 

68 

30  25 

Ditto. 

*7 

32  41 

*79  32 

10  49*69 

30  20 

N.  E.  ~ N.  Petite  brife. 

18 

33  48 

179  39 

10  49 

66 

J®  20 

N.  E.  i N.  Vents  frais. 

19 

35  58 

179  49 

67 

50  O 

Ditto.  : 

20 

37  48 

179  33 

60  2 

29  70 

O.  Beaucoup  de  pluie, 

vents  frais  & beau 

tems. 

21 

39  6 

178  38 

5 12 

62 

29  70 

N.  Le  Cap  Table  à l’O 

à huit  ou  neuf  lieues 

de  diftance. 

GS 


Tome  //^ 
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TABLE  V. 


Route  de  la  Résolution  de  la  Nouvelle-Zélande  à Mlle 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latltud. 

Sud. 

Longit. 

EJi. 

Declinai- 
fon  du 
Cumpas. 
Ouejî. 

Thermomèt. 

Baromètre. 

Vents , Ciel  & Remarques.  J 

r773- 
Nov.  27 

d ' 

43  27 

d / 

175  59 

d 1 

12  52 

d / 

62 

P 

29  95 

N.  Vents  frais  ôc  beau 
tems. 

30 

45  50 

178  13 

49 

29  95 

S.  O.  Vents  frais  ; vus  des 
paife  - pierres , des 
veaux  marins,  ôc  des 
oifeaux. 

Décemb.  1 

47  04 

179  30 

49t 

30  00 

Ditto.  Ditto.  Houle  du 
S.  0. 

2 

48  23 

179  16 

467 

29  90 

Ditto.  Peu  de  Vent  & 
bn  me;  vus  des  pafle- 
pierres1 , des  veaux 
marins  ôc  des  pen- 
guins. 

4 

49  55 

179  16 

47l 

29  80 

N.  Peu  de  vent  ,f  brume 
& pluie. 

5 

50  15 

179  44 

l8  25 

47 

29  75 

Souffles  de  vents  du  S. 
E.  veaux  marins  ôc 
penguins  -,  grofles 
houles  du  S.  O. 

P.  M.  6 

5 1 32 

180  00 

29  50 

N.  Vents  frais,  brume 
ép  aille. 

Midi.  8 

55  39 

178  53 

43 

29  45 

O.  Vers  le  Nord;  vents 
très-forts  ôc  brume  ; 
groffe  mer  du  S.  O. 

r 

*N 

O 

OO 

177  43 

, 

447 

28  70 

N.  O.  Vents  , grand 
frais  ôc  brume  ; vu  un 
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TABLE  V. 

Route  de  la  Résolution  de  la  Nouvelle  - Zeland'e  à llfle 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latitud 

Sud. 

Longit. 

Efl. 

Déclinai- 
fin  du 
Compas. 
Oucft. 

9 

i 

«5 

3 

** 

Baromètre. 

Vents  3 Ciel  & Remarques. 

177  3- 
Décembre. 

A / 

d / 

A ' 

d f 

P 

morceau  de  paffe- 
pierre. 

10 

59  12 

175  52 

36 

29  45 

S.  S.  E.  Vents  forts , ôc 
ondées  de  pluie. 

1 1 

60  42 

173  04 

17  l8 

40 

29  05 

O.  Vents j grands  frais, 
ondées  de  neige  pen- 
dant la  nuit. 

12 

62  46 

170  26 

19  13 

32î 

29  05 

S.  O.  Vents,  grands 

frais. 

13 

63  42 

167  44 

32 

28  90 

N.  Grands  frais,  neige 
ôc  pluie  neigeufe. 

H 

64  55 

163  20 

1.4  12 

34  i 

29  05 

O.  Grands  frais  ôc  bru- 
me; Mes  de  glaces  en 
vue. 

15 

65  52 

1 59  20 

3i 

28  85 

Ditto.  Ditto.  Ondées  de 
neige  ; abondance  de 
glace  ; vus  des  pen- 
guins  ôc  des  péterels 
autarciques. 

16 

64  16 

158  00 

33 

29  40 

E.  N.  E.  Joli' frais;  on- 
dées de  neige  , au  mi- 
lieu des  glaces.  j 

17 

64  41 

155  41 

33  i 

29  05 

N.  Ditto.  Pris  de  la  glace 
à bord. 

18 

64  41 

152  06 

10  18 

33 

29  00 

N.  E.  Brifes  modérées  ; 

i Gg  i 
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TABLE  V.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution  de  la  Nouvelle-Zélande  à l’Ifle 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

Efl. 

Déclinai- 
fon  du 
Compas. 
Ouejl. 

Thtrmomèt. 

Baromètre . 

Pé/2^ Ciel  & Remarques. 

*773- 

Décem. 

<1  / 

ci  /' 

i\  t 

d / 

P 

brumes  épaifles  ; plu- 
fieurs  Ifles  de  glace. 

19 

64  49 

149  24 

13  24 

34 

28  80 

N.  Ditto.  Brifes  & tems 
clair. 

20 

65  57 

148  28 

33 

29  20 

N.  E.  Grands  frais, bru- 
me épaifle , neige  & 
pluie  neigeufe. 

A.  M.  21 

67  5 

145  49 

33 

28  70 

Ditto.  Grands  frais  & 
brume  : entourés  de 
beaucoup  de  glace. 

22 

67  31 

142  54 

33  t 

28  70 

N. N.  E.  Brife  modérée, 
brume. 

P.  M.  23 

67  20 

137  12 

33 

28  95 

N.  Jolie  brife  , très- 
froid, & beaucoup  de 
glace. 

Midi.  25 

66  23 

135  7 

15  26 

34 

29  20 

Jolie  brife  du  N.  O. 
beaucoup  d’Ifles  de 
glace  en  vue. 

28 

64  20 

134  4 

34 

29  O 

Grands  frais  d’Eft;  on- 
dées de  neige. 

29 

62  24 

[133  73 

13  46 

33  ï 

28  65 

S.  Neige  & pluie  nei- 
ge ule. 

3i 

59  4° 

|i35  11 

13  9 

34  î 

29  î 

O.  Jolies  brifes  & beau 
tems. 

1 
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Route  de  la  Résolution  de  la  Nouvelle-Zélande  à rifle 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latiaid. 

Sud. 

Lonçit. 
EJÎ.  ! 

Déclinai- 
Jbn  du 
Compas. 
Ouefl. 

Thermomè, 

Baromct. 

Vents  j Ciel  <&  Remarques. 

1774* 

d / 

d / 

d > 

d / 

P 

Janv.  2 

57  58 

137  12 

II  12 

38  T 

29  5 

N.  E.  2 E.  Grand  frais  j 

neige  & pluie  nei- 

geufe  ; poinr  de  glace 

en  vue. 

3 

56  46 

139  45 

36 

29  10 

S.  O.  Ditto,  & bonne 

vue  des  palfe-pierres. 

4 

54  5 5 

139  4 

46  i 

29  30 

N.  O.  2 S.  Vents  forts 

& beau  teras. 

6 

52  0 

135  32 

! 7 7 

47 

29  30 

O.  Ditto. 

7 

50  36 

OO 

en 

en 

►-« 

6 36 

50 

29  25 

Joli  frais  du  N.  0. 

8 

49  7 

131  2 

6 26 

49  I 

29  50 

O.  Tems  agréable. 

9 

48  17 

127  10 

» 

29  70 

Ditto.  Ditto. 

10 

48  7 

124  46 

52  1 

29  5 5 

Ditto.  Souffles  de  Vents 

& brouillards. 

1 1 

47  5i 

122  12 

2 34 

'50 

29  50 

Ditto.  Vent  frais  êc  tems 

clair. 

12 

49  32 

110  52 

4 0 

50 

29  75 

N.  N.  O.  Ditto.  Et  beau 

tems. 

P.  M.  1 3 

53  0 

en 

OO 

►— « 

N.  O.  Vents  frais  & 

brume. 

Midi.  15 

56  4 

12  1 

5i 

O 

en 

Cn 

f'J 

N.  Vents  très- forts  & 

l 

brume. 

z3  8 


Voyage 


TABLE  V.  Continuée. 

C 

Route  de  la  Résolution,  de  la  Nouvelle-Zélande  à l’Iflc 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latitua 

Sud. 

Lons.it 

Ejl 

Déclina 
J'on  du 
Compas 
Oueft. 

i'  S 

£ 

. § 

rv - 

bd 

R 

n 

O 

a 

? 

Vents , Ciel  & Remarques. 

r774* 

d / 

d / 

d / 

P 

" d > 

Janvier.  16 

56  IC 

119  2- 

9 2( 

>47* 

29  8c 

) O.  Vents  frais  & Ciel 
clair. 

17 

58  34 

I l8  14 

41  T 

29  7c 

Ditto.  Ditto.  Pluvieux. 

Midi.  18 

60  54 

I l6  58 

40 

28  95 

Ditto.  Modéré  ôc  bru- 
meux. 

20 

62  34 

Il6  24 

IO  24 

40 

28  55 

Calme  ôc  beau  tems  ; 
Iiles  de  glace  en  vue. 

22 

62  9 

II 2 54 

IO  59 

37 

8 70 

Souffles  de  vents , S. 
pluie  neigeufe  ôc 
neige. 

23 

62  22 

IIO  22 

11  55 

38  t 

28  55 

S.  Vents  frais  ôc  bons. 

63  40 

108  17 

39 

28  60 

Vents  frais  de  l’Oueft. 

25 

65  24 

IC9  31 

19  27 

42  ? 

28  85 

N.  Brifes  fraîches , ôc 
beau  tems. 

26 

66  36 

IC9  31 

l8  20 

40 

29  5 

N.  E.  Peu  de  Vents  ôc 
bonne  pluie. 

27 

67  22 

1 18  15 

37  t 

28  75 

Ditto.  Brifes  modérées  ; 
ondées  de  neige. 

28 

69  35 

108  15 

3 6 

28  85 

E.  N.  E.  Peu  de  Vents 
ôc  brume  épaiiTe  ; gla- 
ces notantes. 

29 

70  0 

IO7  27 

23  35  : 

16  i 

1 

28  70  I 

'î.  Jolie  brife  ôc  tems 
clair. 

TABLE  V.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution  de  la  Nouvelle-Zélande  à rifle 

de  Pâque. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

EJi. 

Déclinai- 
fon  du 
Compas. 
Oueft. 

Thermomèt. 

td 

a 

** 

0 

3 

r\A  »- 

S 



Vents,  Ciel  & Remarques. 

*774- 

d / 

d / 

d / 

d / 

P 

Janv.  30) 
A.  M.  J 

71  10 

106  54 

32  1 

28  80 

E.  Ditto.  Arrêtés  par  la 
glace. 

Midi.  31 

69  13 

105  39 

34 

28  90 

Ditto.  Brife  fraîche  & 
brume. 

Février  1 

68  1 

101  0 

35 

00 

00 

Ditto.  Jolies  brifes  & fa- 
vorables. 

2 

67  7 

134  46 

37 

28  75 

S.  E.  f E. 

3 

66  25 

roi  s 

■ ' ' O [3 

22  55 

35 

28  90 

Ditto.  Brifes  légères  & 
brouillards  ; point  de 
glaces  en  vue. 

4 

65  42 

99  44 

25  42 

34  î 

29  0 

N.  E.  Brife  légère  ôt 
tems  clair  & agréa- 
ble. 

5 

64  6 

99  44 

38  i 

, j 

28  75 

Variable;  grands  frais, 
pluie  neigeufe  & 
neige. 

7 

61  6 

98  13 

4 

28  65 

O.  Grands  frais;  ondées 
de  pluie. 

8 

58  5 

97  24 

41  1 

29  10 

O.  Grand  frais  & beau 

tems. 

i 

9 

55  39 

97  24 

47 

29  10 

Sud  Ditto. 

10 

53  17 

97  24 

1 51  17 

47 

29  40 

Ditto.  Ditto. 

1 1 

51  36 

95  46 

5i  ‘ 

29  20 

N.  O.  Vents  forts  & 
pluie. 
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TABLE  V.  Continuée. 


Route  de  la  Résolution,  de  la  Nouvelle  -Zelande , a llfle 


de  Pâque. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longït. 

EJÎ. 

Diclinai- 
Jon  du 
Compas. 
Oueji. 

1774- 

ri  / 

d / 

d ' 

Février.  12 

50  15 

95  18 

13  30 

13 

50  13 

96  1 

14  30 

H 

49  32 

95  11 

12  42 

15 

49  0 

95  38 

10  20 

16 

47  45 

94  19 

17 

46  16 

93  52 

18 

44  n 

93  59 

19 

42  î 

95  20 

20 

39  58 

94  37 

21 

37  54 

94  5 

8 0 

22 

36  10 

94  $6 

23 

36  40 

97  2 

9 5i 

24 

37  25 

8 10 

8 10 

25 

37  52 

6 38 

6 38 

26 

36  37 

5 53 

5 53 

Thcrmomh . 

Baromètre. 

Vents , Ciel  & Remarques. 

ri  / 

d 

47  | 

29  90 

S O.  Souffles  de  Vents. 

52 

30  O 

N.  O.  Vents  frais  & 
brouillard. 

53 

30  IJ 

Variable. 

54 

30  5 

N.  O.  Vents  frais , brume 
ôc  pluie. 

56 

29  90 

Ditto.  Ditto.  Beau 
tems. 

55 

29  90 

O.  N.  O.  Brife  fraîche. 

5°t 

29  85 

S.  \ S.  O.  Vents  frais  & 
beau  tems. 

CO 

-M- 

30  35 

O.  Jolie  brife  ôc  tems 
agréable. 

66 

39  4° 

Ditto.  | 

67  i 

30  40 

Ditto. 

69 

30  45 

De  vers  le  S.  Jolie  brife. 

69 

30  45 

N.  E.  Ditto.  : 

71 

30  25 

N.  Brife  fraîche  6c  beau 
tems. 

69 

29  95 

N.  O.  Jolie  brife. 

65 

30  0 

S.  0.  Grand  frais. 
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TABLE  V.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution,  de  la  Nouvelle-Zélande,  à l’Ifle 

de  Pâque. 


Epoque. 


Latitud, 

Sud. 


Longlt, 

EJl. 


Déclinai- 

fon  du 
Compas. 
Ouefi. 


y 

■'< 

3 

O 

■ 3 


Î774- 
Février.  27 

28 

Mars.  1 


4 

6 

7 

8 

11 


34  53 
33  7 
32  28 

3i  12 
29  56 
29  23 

28  20 

27  4 
17  11 


ta 


d / 

1 02  33 
102  23 
102  47 

102  29 

100  59 

101  3 

102  3 

103  58 

109  2 


3 44 

3 45 

4 36 
4 50 
4 47 

4 45 
4 3i 


d t 1 


68 

7i  I 


71  î 


74 
74 1 


C entSy  Ciel  S Remarques 


30  20  E.  S.  E.  Jolie  brife. 


30  20 
30  20 

30  15 
30  25 


E.  N.  E. 

Devers  l’Oueft,  fouffles 
de  vents. 

N.  O. 

Ditto. 


74  30  3°  De  vers  le  Nord,  Jolie 

brife  ; plufieurs  oi- 
feaux. 


74 1 
75  t 
75 


30  30 


Eft. 


30  30  Ditto 
30  30 


Ditto.  Brife  légère  ; Iile 
de  Pâque,  à l’Oueft, 
à 12  lieues  de'  dis- 
tance. 


Tome  IV. 


Hh 
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TABLE  VI. 


Route  de  la  Résolution,  de  l’Ide  de  Pâque 

aux  Marquiies. 


Epoque. 


| Déclinai- 

LatitudJ  Longït.  fon  du 
EJ},  f Compas 


177 4- 
Mars.  18I 
Midi.  ] 
20 


24 


Sud, 


17  7 


Ouejl. 


117  O 


ci  / 


I 76 


76 


Vents, Ciel  & Remarques. 


30  15 


N.  E.  Brife  légère. 

De  vers  l’Eft.  Vents  très- 
fermes,  ôc  tems  agréa 
ble. 

E.  N.  E. 

De  vers  l’Eft.  Ondées  de 
pluie. 

Ditto.  Jolie  brife  & beau 
tems. 


E.  S.  E.  L’Ifle  de  Hood , 
( l’une  des  Marquifes) 
à l’O.  ~ S.  O.  à la  dif- 
tance  de  9 lieues. 
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TABLE  VII.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution,  d’Uliétéa  aux  Nouvelles 

Hébrides. 


1 r- 

1 Epoque. 

Latitud.  j 

Sud. 

Louait. 

EJÎ. 

Déclinai- 
Jun  du 
Compas. 
Oueft. 

- 

Thcrmomi.  \ 

Baromèt. 

Vents  j Ciel  & Remarques. 

A : 

177  3- 
Juillet.  3 

d ' 

19  47 

i 

d > 

178  2 

d > 

12  28 

d / 

74 

P 

30  15 

Ditro.  L’Ifle  de  la  Tor- 
tue au  S.Ë.  2 S.  E.  à 7 
mille. 

5 

20  37 

179  20 

EU. 

12  30 

75  7 

30  5 

iDeversl’Eft  Jolies  Brifes 
& tems  l’ombre. 

1 6 

20  56 

179  30 

12  44 

7 b 

30  15 

E.  Jolie  Brife  & Ciel 
nébuleux. 

8 

20  42 

177  18 

12  59 

78 

30  10 

N.E . Vents  frais. 

9 

20  14 

176  15 

13  8 

78 

29  90 

N.  O.  Peu  de  Vents  ,j 
| Ciel  nébuleux.  1 

IO 

19  53 

175  35 

11  11 

74  { 

29  90 

S.  E.  Vent  frais. 

1 11 

18  26 

175  0 

10  22 

74 

29  90 

Ditto. 

1 13 

16  25 

i73  3i 

10  46 

76 

30  O 

S.  E.  Jolie  Brife  & beau 
tems. 

; H 

15  39 

172  35 

10  14 

78 

30  0 

S.  E.2E. 

1 H 

15  9 

171  16 

' 

11  3 

79  7 

30  c 

S.  E.  Brifes  fraîches  & 
favorables. 

lé 

> 1 5 8 

169  18 

! 

79 

30  c 

Ditto.  Vents  frais  & raf- 
faleux,  & pluie.  L’a- 
près-midi vu  l’iHe  Au- 
rore, l’une  des  Hé- 
brides. 

« 
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TABLE  V I I ï. 

Route  de  la  Résolution,  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
à la  Nouvelle-Zélande. 


Thirmomèt. 

Baromètre. 

Vents , Ciel  & R.emarques. 

d / 

P 

66  i 

29  9O 

De  vers  le  Sud.  Jolie  Brife 
& brouillard. 

68 

29  80 

S.  O.  Vents  frais  & Fa- 
vorables.- 

70 

29  9O 

Ditto.  Raffales  & ondées 
de  pluie. 

-65 

30  20 

Calme  & beau  teins. 

65 

30  30 

S.  E.  Jolies  Brifes&  tems 
clair. 

64  f 

30  30 

De  vers  le  Sud. 

64 

4 

30  25 

Ditto.  L’Ille  Norfolk  s’é- 
tendant du  Sud  37 
E.  au  S.  20  O.  à trois 
milles  de  diftance.  1 

66  j 

30  20 

E.  N.  E.  Jolie  brife  & 
beau  tems. 

65  V 

30  30 

N.  E.  Ditto. 

65  T 

O 

O 

N.  N.  E.  Brifes  fraîches 
& favorables.  j 

63  T 

29  80 

N.  Grands  frais  & on- 
dées de  pluie. 

59 

29  55 

De  vers  l’Ouelh  Vents 
forts  & Ciel  nébu- 
leux. Le  Cap  Egmont 
fur  la  côte  Ouell  de 
la  Nouvelle-Zélande 
au  N.  E.  à quatre 
lieues.  | ; 

Epoque. 


1774- 
Oétobr.  2i 
Midi.  J 

3 


6 

8 

9 

10 


12 

13 

15 

16 

17 


Latïtud. 

Sud. 


ci  / 

23  18 

24  4 

25  26 

27  52 

28  25 
28  54 

28  57 


Lon°it. 

EJK 


d / 

169  34 

170  II 

171  3 


De'clinai- 

jon  du 
Compas. 
Ouejî. 


9 27 


10 


r 13  36 
I7I  43{  9 53 


31  1 

32  55 
35  32 

37  32 
39  24 


170  26 

169  21 
168  o 


167  47 

168  20 
170  55 

172  41 

173  46] 


13  19 

r3  9 
11  9 


10  o 
10  18 
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TABLE  IX. 

Route  de  la  Résolution,  de  la  Nouvelle-Zélande , 
à la  Terre  de  Feu. 


Epoque. 

Latitud. 
Sud . 

Longet. 

EJi. 

D édifiai- 
Jon  du 
Compas. 
Oueft. 

Thermomit. 

Baromitre. 

Vents,  Ciel  & Remarques. 

z774- 
Nov.  ij] 
Midi,  j 

d ' 

47  30 

d / 

178  19 

A ' 

d ' 

51 

P 

29  40 

N.  O.^  O.  Jolie  Brife  ôc 
ondées  de  pluie. 

16 

49  3 3 

175  31 

50 

29  45 

De  vers  l’Oueft.  Vents 
frais  ôc  beau  tems. 

17 

51  12 

173  17 

9 52 

5°i 

29  35 

N,  N.  E.  Vents  forts  ôc 
raffaleux;  pluie. 

18 

52  44 

169  57 

10  26 

50} 

29  45 

N.  Jolie  Brife  ôc  tems 
brumeux. 

19 

53  43 

166  15 

49 

29  50 

Ditto.  Vents  frais. 

20 

54  8 

162  13 

Ditto.  Jolies  Brifes  ôc 
brume. 

21 

55  3 i 

160  29 

43  \ 

28  85 

N.  E.  Ditto. 

22 

55  48 

157  4 

44 

N.  N.  O.  Brife  légère 
ôc  brume. 

23 

5 5 46 

156  4 

9 24 

44 1 

29  45 

Calme  ôc  beau  tems. 

24 

5 5 38 

1 53  37 

46 

29  80 

N.  O.  Vents  frais  ; Ciel 
nébuleux. 

25 

55  9 

149  28 

6 35 

45  f 

29  85 

N.  O.2  N.  Vents  frais  ôc 
tems  clair. 

26 

55  9 

M4  43 

N.  N.  O.  Vents  forts  ôc 
brume;  beaucoup  d’oi- 
lbaux  autour  du  vaif- 
feau. 

27 

55  6 

[138  56 

144 

29  80 

Ditto.  Ditto.  Nébuleux.! 

du  Capitaine  Cook. 


TABLE  IX.  Continuée. 


Route 

de  la 

Résolution, 

de  la  Nouvelle-Zélande, 

à la 

Terre  de 

Feu. 

Epoque. 

Latitud. 
Sud . 

Longit. 

Efl. 

De'clinai- 
fon  du 
Compas, 
Ouejî. 

Thermomèt. 

Baromètre. 

Vents , G>/  £’  Remarques . 

*774* 
Novem.  29 

d / 

55  24 

d / 

129  39 

d / 

E 

45  7 

d ' 

29  75 

N.  O.  Peu  de  Vent  & 
brume. 

Décemb.  1 

55  38 

127  11 

45  7 

29  55 

Peu  de  Vent  du  N.  E. 
brume  & bruine. 

2 

54  56 

125  0 

I 28 

45 

29  50 

S.  E.  Brife  fraîche  & 
favorable. 

3 

54  1 

123  47 

45 

29  25 

E.  S.  E.  Brume  & pluie. 

4 

53  15 

120  42 

3 22 

S.  Vents  frais  & tems 
clair. 

7 

53  19 

108  48 

5 1 

46  2 

29  5 

Du  côté  de  l’Oueft  , 

Ciel  clair  & agréable. 

10 

54  0 

102  7 

Du  côté  du  Sud  , Vents 
forts. 

II 

5 3 4° 

96  52 

9 58 

44 

29  75 

Du  côté  de  l’Oueft, Vent 
frais  & nébuleux. 

12 

53  25 

92  44 

45 

29  75 

Ditto.  Jolies  Brifes  & 
beau  tems. 

14 

16 

53  25 

5 3 26 

86  56 

79  37’ 

14  14 

17  38 

■ 

46  î 
46 

29  15 

Ditto.  Brifes  fraîches. 
Ditto. 

17 

53  21, 

76  17 

, J 

20  6 

47 

29  15 

’ 

Ditto. Ondées  de  pluie  à 
minuit  , vu  le  Cap 

Defeada  à l’entrée  O. 

du  Détroit  deMagel- 
lan  : il  nous  reftoit 
au  N.  E.  \ N. 

243  • Voyagé 

TABLE  X. 


Route  de  la  Résoluti  on  , de  la  Terre  des  Etats, 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 

Laticad. 

Sud. 

Longit. 

EJi. 

Déclinai- 
i Jon  du 
Compas. 
Oueft. 

Thermomèt. 

Baromètre. 

Vents , Ciel  & Remarques. 

I77L 
Janv.  4} 
Midi.  J 

d / 

55  33 

d t 

62  13 

d / 

d / 

51 

P 

30  60 

O.  au  S.  O.  Vents  frais, 
& ratlales  accompa- 
gnées de  pluie. 

57  9 

58  46 

21  28 

47 

29  60 

Du  côté  de  l’O.  Vent 
frais  & favorable. 

P.  M.  6 

58  10 

53  54 

S.  O-  Vents  forts  & raf- 
faleux  ; pluie  nei- 
geufe. 

7 

56  4 

5 3 36 

Du  côté  de  l’Oueft , 
Vents  frais  & favo- 
rables. 

Midi.  8 

55  9 

52  15 

20  4 

49 

29  50 

N.  O.  Jolie  brife. 

9 

Du  côté  du  N.  Vents 
frais  ôc  brume. 

A.  M.  10 

54  2 3 

49  23 

O.  S.  O.  Jolie  Brife , Ciel 
nébuleux. 

H 

54  35 

45  10 

19  25 

S.  O.  Jolie  Brife. 

Midi.  12 

54  28 

42  8 

Ditto.Vuunveau  marin. 

13 

55  7 

40  32 

39 

29  IJ 

H 

1 

P.  M.  24 

53  567 

39  24 

37  t 

29  35 

S.  E.  Brife  légère;  l’Ifle 
de  la  Géorgie  à PEll| 

S.  à 13  lieues. 

L’Ifle  de  Géorgie  à l’O. 

N,  O.  à 8 lieues  de 
diflance.  ! 

du  Capitaine  Cook. 

TABLE  X.  Continuée. 
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Route  de  la  Résolution,  de  la  Terre  des  Etats  ; 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


! 

Epoque. 

Latitua 

Sud. 

Lono'n 

O 

EJI. 

Déclina 
\ fon 
Compa 
Ouejl. 

<ï  a 

k § 

1 

*-* 

Baromètre. 

1 

Vents > Ciel  & Remarques. 

l77S- 
Janvier  26 
A.  M. 

J 

d t 

53  3. 

d / 

3i  rc 

d r 

1 9 2 

d 

5 

P 

N.  2 N.  O.  Vents  frais  & 
tems  clair. 

P.  M.  2- 

60  c 

30  4c 

Du  côté  du  N.  Jolie 
Brife  & brunie;  vue 
une  Ifle  de  glace  & 
des  penguins. 

Midi.  28 

60  4 

29  23 

r 

29  IC 

Ditro.  Bruine  ; beau- 
coup de  glace.  | 

30 

59  30 

29  33 

36 

29  25 

Ditro.  Vents  frais  & bru- 
me; glace,  penguins 
& baleines. 

! 

31 

59  13} 

27  26 

37 

29  15 

O.  N.  O-  Jolie  Brife  & 
Ciel  fombre,  Thule 
s’étendant  du  S.  S.  E. 
au  S.  \ S.  O. 

Février.  1 

58  25 

27  18 

10  II 

39 

29  15 

S.  O.  Brife  légère;  le 
Cap  Montagu  àl’Eft, 
à cinq  lieues. 

2 

57  41 

27  0 

N.  N.  E.  Brumeux. 

4 

56  44 

25  23 

Calme.  Pîufîeurs  pen- 
guins, quelques  ba- 
leines. 

5 

Vl 

"J 

00 

23  34 

Vt 

HH 

OO 

î8 

28  80 

Du  côté  du  Sud,  Vent 
modéré  & brumeux. 

6 

58  15 

21  34 

< 

29  60  ] 

Du  côté  du  N.  Vent  frais 
& ondées  de  neige,  f 

Tome  IK. 

\ 

1 

I i 

2 J O 


V O Y A G E 

TABLE  X.  Continuée. 

Route  de  la  Résolution,  de  la  Terre  des  Etats , 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 


Déclinai- 

hS 

bd 

Latitud 

Lon°ic. 

Jbn  du 

0 

3 

Sud. 

EJl. 

Compas. 

O 

s 

Oueji. 

*775- 

Février.  7 


P.  M-  9 
Midi.  10 

1 2 

13 

14 

15 

16 

P.M.  17 
Midi.  18 


d ' 

58  24 

58  27 
58  IJ 

58  19 


57  57 

57  24 

56  37 

5 5 26 
54  20 
54  25 


9|  54  25 
54  8 


20 


d ' 

17  46 

12  49 
10  34 

6 43 

4 46 

o 44 
Eft. 

4 11 

5 52 

6 33 
8 46 

12  1 

12  59 


Vents,  Ciel  & Remarques. 


I 5s 

0 2 

1 7 

3 23 

4 25 


12  15 


37 1 

34  t 
37  î 

34 
32Î 

35  i 
367 


p 

29  o 


O.  S.  O.  Vent  fort  & 
Ciel  nébuleux. 


Calme,  ondées  de  neige 

29  30  S.  O.  Vent  frais  & on- 1 
dées  de  pluie. 


29  15 


dées  de  pluie. 

O.  Souffles  de  Vent  & 
beau  tems  ; plufieurs 
Ifles  de  glace. 

S.  \ S.  E.  Vent  frais  & 
beaucoup  de  neige. 

28  90  S.  Vent  très-fort  & beau- 
coup de  neige. 


13  10 


36 

34 

35  î 


29  25 
28  95 


S.  O.  Vent  frais  & favo- 
rable. 

Calme. 

S.  Vent  frais  & neige. 


29  55  O.  Vent  frais  & beau 
tems. 


29  45 
29  80 


N.  E.  Vent  frais,  pluie 
neigeufe  & neigé. 

O.  Vent  frais  & favo- 
rable.- L’après-midi, 
pas  la  moindre  appa- 
rence de  terre. 


1^1 


du  Capitaine  Cook. 

TABLE  X.  Continuée. 


Route  de  la  Résoluti  on  , de  la  Terre  des  Etats  J 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 

Latitud 

Sud. 

• Longit. 

EJi • 

Déclinai 
J on  du 
Compas 
Oueft. 

S 

c* 

! 

Baromètre. 

Vents , Ciel  & Remarques . 

}77  5- 
Février.  22 

d / 

54  26 

4 ! 

18  4.2 

d ' f~ 

1.8  41 

d f 

P 

29  2C 

S.  O.  Brife  fraîche  & 
Ciel  fombre. 

23 

55  10 

22  I 

36 

29  0 

Du  côté  du  Nord, nei- 
ge & pluie  neigeufe; 
baleines  vues. 

24 

54  26 

24  21 

35r 

28  95 

N.  O.  Vent  frais  & 
favorable  ; Ifle  de 
glace. 

25 

52  52 

26  31 

35  7 

28  95 

Ditto.  Raffales  & on- 
dées de  pluie. 

26 

Mars,  il 
P.  M.  ) 

50  3 

46  44 

28  37 

33  20 

23  36 

4i 

29  75 

N.  Vent  frais. 

S.  Joli  frais  & beau 
tems. 

Midi.  2 

46  30 

31  46 

47 

29  65 

Variable  ; Vents  frais  & 
ondées  de  pluie. 

P.  M.  3 

45  8 

30  50 

22  26 

O.  Vents  frais  & très- 
raffaleux. 

4 

43  20 

29  50 

N.  O.  Vents  frais  & Ciel 
nébuleux. 

A.  M.  6 

44  5 

26  49 

50 

Ditto.  Ditto.  Brume 
épaifle. 

Midi.  7 

42  24 

26  51 

597 

29  80 

D.  Vent  très -frais,  & 
favorable. 

8| 

4i  47 

26  27 

*7 

29  95 

SI.  O.  Jolie  brife. 

Ii  2 


'£ÈÀMàÊ:  - 


2^2 
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TABLE  X.  Continuée. 


Route  de  la  Résolution,  de  la  Terre  des  Etats  ÿ 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit. 

EJi. 

Dé  clin  ai- 
Jun  du 
Compas. 
Ouejî. 

y 

-i 

3 

0 

3 

bj 

& 

0 

a. 

*> 

Vents , Ciel  & Remarques. 

*775- 
Mars.  10 

a / 

42  6 

d ! 

24  40 

d / 

i. 

21  33 

d / 

64 

p 

29  55 

Variable. 

1 1 

40  56 

23  47 

20  48 

59i 

29  80 

O.  Jolie  Brife  & favo- 
rable. 

13 

38  51 

23  37 

- 

62 

30 10 

Brife  légère  de  l’Oueft. 

H 

37  19 

22  9 

72 

E.  Vent  frais  avec  des 
raffales. 

16 

35  16 

22  50 

72  T 

29  85 

0.  N.  O.  Tems  raffaleux 
variable. 

* 17 

34  49 

21  41 

i 

69 

33  20 

Petit  Vent  de  l’Eft  ; pro- 
; fondeur  de  Beau  , 66 
brades.  L’après-midi  , 
vue  la  terre  dans  la 
direâion  du  N.  N.  E. 
Le  22  à, midi  nous, 
mouillâmes  dans  la 
Baie  de  la  Table,  au 
Cap  de  Bonne-Efpé* 
rance. 

2S3 


* 


bu  Capitaine  Cook. 

TABLE  XI. 


Route  de  l’Aventure,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 

Latiîud. 

Sud. 

Longit 

Eft. 

De  clip  ai- 
fort  du 
Compas 
Oueft. 

Thtrmam.it- 

bd 

& 

0 

a 

Vents,  Ciel  & Remarques. 

*773* 

Décem.23 

d / 

42  26 

d f 

4 f 

d / 

65 

P 

N.  Cap  Pallifer  au  N.  E. 
à 17  lieues. 

Midi.  25 

44  38 

175  41 

60 

N.  E.  \ N.  Jolie  Brife  & 
brume. 

28 

47  5 

178  12 

54 

Variable. 

30 

49  37 

179  22 

56 

N.  Brife  légère  & bru- 
! me  ; beaucoup  de 
veaux  marins  & de 
penguins  autour  du 
vaiffeau  ; vu  quelques 
morceaux  de  bois  & 
de  goëfmon. 

3i 

1774- 

5°  47 

179  29 

Eft,  « 

48 

E.  S.  E.  Vent  fort  & raft 
faleux  , avec  de  la 
pluie. 

Janv*  2 

S*  37 

177  H 

15  30 

48 

S.  O.  Vent  frais  & Ciel 
nébuleux. 

4 

54  26 

170  49 

46 

O.  Vent  frais  & brume  J 
avec  de  la  pluie 

5 

55  30 

167  0 

46 

S.  O.  2 O.  Vent  frais  & ! 
- favorable  ; grofte  mer  ! 
dé  ro.  s.  0. 

6 

56  27 

i63  43 

* ' s — ; 

\ ' ' 

1 

4°r 

1 

! 

S.  S.  O.  Vent  frais  & raf- 
fales , accompagnés 
^e;pluie  ; grofte  houle 
dm  S.  O. 

2)4  Voyage 

TABLE  XI.  Continuée'. 


Route  de  l’Aventure,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
au  Cap  de  Bonne  -Efpérance. 


Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Longit 

Efl. 

Déclinai- 
Jon  du 
Compas. 
Ouejl. 

S 

*> 

â 

0 

a 

0 - 

ta 

* 

■t 

0 

3 

3 

Vents , Ciel  & Remarques . 

1 774- 
Janv.  7 

d / 

56  57 

a / 

160  6 

d 

II  IJ 

U» 

00  «• 

*N 

p 

Ditto.  Brife  modérée  & 
brouillard. 

9 

57  29 

1 53  54 

38  | 

S.  S.  O.  Brife  fraîche; 
vus  plu  (leurs  oi  féaux 
ôc  quelques  ba- 
leines. 

1 1 

58  17 

147  23 

7 36 

37 

O.  Jolie  Brife  & ondées 
de  neige  ; plufieurs 
Ides  de  glace  en  vue. 

12 

58  36 

144  40 

9 20 

38 

S.  O.  Brife  modérée. 

M 

58  48 

142  14 

7 4S 

37 

O.  Brife  fraîche. 

16 

58  50 

134  26 

40 

Ditto.  Dépalîé  beau- 
coup d’Ifles  de  glace. 

19 

59  24 

119  13 

8 25 

41 

N.  O.  ~ O.  Vent  frais  & 
ondées  de  pluie. 

20 

57  52 

114  37 

41  I 

N.  Vents  frais  8c  brouil- 
lards. , 

21 

60  9 

1 1 3 12 

11  6 

41  1 

Variable. 

22 

59  30 

ni  26 

11  15 

4*1 

St  Brife  modérée. 

24 

59  35 

105  16 

13  12 

38  | 

Oueft. 

25 

1 

60  14 

101  6 

43 

N.  Vent  frais  & bru- 
meux , avec  de  la  pe- 
tite pluie. 

TABLE  XL  Continuée. 


Route  de  i’Ayenture,  de  la  Nouvelle-Zélande , 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 


Epoque. 

Latïtud. 

Sud. 

Longit. 

EJÎ. 

Déclinai 
fon  du 
Compa 
Oueft. 

Thcrmomèt. 

Baromètre . 

Vents  iCiel  & Remarques. 

I774* 

d t 

d / 

d / 

d / 

P 

Janvier.  26 

60  40 

97  0 

43 

Ditto.  Vent  frais  & 
brumeux. 

28 

61  45 

89  0 

22  48 

42 

O.  Brife  modérée  & 
Ciel  clair. 

29 

61  49 

84  1 

24  30 

4i  1 

N.  jN.  O.  Vent  frais  & 
brume. 

31 

61  20 

71  50 

26  6 

39 

N.  Brife  modérée  & 
brume  avec  de  la 
pluie 

Février.  3 

60  34 

57  43 

24  30 

4°  T 

O.  Vent  frais. 

4 

6 

60  20 

60  3 

53  20 

48  25 

19  30 

39 

37  i 

N.  N.  O. 

N.  E.  | E.  Brifes  légères 
& brume  épaifle;  vues 
deux  Ifles  de  glace 
& quelques  glaces 
flottantes.  ! 

7 

8 

59  16 

58  32 

47  18 

45  28 

19  20 

4i 

37 

S.  Brife  légère; 

N.  O.  Brife  légère  } & 
brume  & pluie. 

9 

10 

j 

57  20 

5<5  55 

42  44 

41  0 

15  36 

! 

37  i 

42  T 

S.  O.  Brife  légère  , & 
brume  & pluie  nei- 
geufe. 

O.  Brife  modérée;  vus 
un  penguin  & plu 
fleurs  autres  oifeaux. 

1^6  Voyage 

TABLE  XI. 


Route  do  l’ Aventure,  de  la  Nouvelle-Zélande; 
au  Cap  de  Bonne  -Efpérance. 


Epoque. 

Latitud. 
Sud . 

Longit. 

Eff- 

Deelinai- 
Jbn  du 
Campas. 
Ouefl. 

Thtrmomèt. 

Baromètre. 

Vents t Ciel  & Remarques. 

i77  4- 
Février.  11 

d ' 

56  28 

a / 

38  ro 

d / 

d / 

40 

P 

N.  Vus  plufieurs  pen- 
guins  & des  péterels 
de  neige. 

12 

55  46 

36  40 

IO  30 

40 

O.  N.  O.  Vent  frais  & 
pluie 

13 

\ 

54  56 

34  20 

41 

Ditto.  Brume  ; vue  une 
grande  Ifle  de  glace,  j 

H 

54  23 

32  0 

4°i 

N.  N.  O.  Brife  légère 
& brume  épaiffe. 

15 

54  20 

28  55 

40  T 

N.  O.  Brife  fraîche  & 
brume. 

16 

54  4 

24  H 

6 32 

39  î 

S.  S.  E.  Souffles  de  vent 
& brume. 

18 

54  16 

23  14 

40 

N.  Brifes  fraîches. 

19 

54  0 

21  30 

39î 

S.  E.  Brifes  légères  & 
br  me. 

20 

53  15 

19  7 

2 0 

Eft. 

37 

S.  O.  Brife  modérée  & 
Ciel  nébuleux  ; vues 
plufieurs  Mes  de  gla- 
ce. 

22 

53  1 2 

13  0 

1 26 

40 

Du  côté  du  Sud,  d’a- 
bord raifaleux  , & 
enfuite  des  Brifes  lé- 
gères. 

23 

53  $ 

il  8 c 

39 

O.  Brife  fraîche  & bru- 

»uCa  pitaine  Cook.  2^7 

TABLE  XI.  Continuée. 

Route  de  l’Aven  tu  rs,  de  la  Nouvelle-Zélande 
au  Cap  de  Bonne  •>  Espérance. 


Epoqtje. 

Latltud, 

Sud. 

Lonçic. 

EJi. 

j Déclin  ai- 
1 fon  du 
Compas. 
Ouefl. 

Thermomèt  j 

— ! 

? j 

g f 

0 I 

JT  j 

*77  3- 

d / 

4 / 

4 

! 

\ ~ 

d / 

p 

f ^ 1 

Février.  24 

52  48 

4 '3 

O 

— Ç,  ; 

40 

I 

i 

*5 

n 14 

* 58 

( 

> 30 

( 

n 

£ft. 

! 

1 

j 

26 

1 3 29 

Q 19 

9 

20 

33 

1 

s 

27 

53  29 

3 H 

ri 

0 

1 

1 

40 

i 

c 

28 

53  54 

6 35 

59 

1° 

Mars.  2 

54  4 

10  4 

15 

P 

3 

53  H 

U 53 

16  4j  i 

16 

P 

5 

JO  48 

12  36 

3 

7 j 

N 

_ nie  épaiffe  ; 
des  glaçes  bottantes; 
de  des  Ifles  de  gla 
ce. 


I plufieurs  Ifles  de  glai 
ce  . ; ■ 


dées  de  neige  ; dé- 
pafle  plufieurs  Ifles  de 


tee. 


matin  les  aurores  au 
ftrales. 


Brife;  dépafle  un  cer- 
tain nombre  d’Iflesde 
glace. 


dées  de  neige. 


pafle  plufieurs  Ifles 
de  glace. 


Kk 


in 


m 


2*58  Voyage  du  Capitaine  Cook. 

TABLE  XI.  Continuée. 

Route  de  l’Aventure,  de  la  Nouvelle  - Zelande,, 
au  Cap  de  Bonne  -Efpérance. 


Langit. 

EJi. 

Déclinai- 

y 

fcd 

Epoque. 

Latitud. 

Sud. 

Jim  du 
Compas. 

7 

2 

0 

2 

S 

3 

>- 

y Ciel  & Remarques. 

Ouejl. 

*77  3- 

Mars.  6 

< 

d ' 

d ' 

d ' 

d ' 

P 

49  58 

14  26 

42 

O.  N.  O.  Vent  frais. 

7 

48  JO 

14  26 

l6  32 

41 

O.  Neige  & pluie  nei- 

geufe  -,  deux  grandes 
Iiles  de  glace  en  vue. 

t 3 il  j • 

8 

47  35 

13  45 

| 

4°  î 

N.  O.  Vent  frais  ôc  fa- 
vorable. 

11 

41  48 

14  19 

17  15 

54 

S.  E.  Brife  légère. 

5 

« 

1 

3aie  de  la  Table,  au 

*7 

34  *3 

■ 

2 1 0 

69  r 

Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance, au  N.  52  dé- 

L*v  y 

grés  Eft  » neuf 

' 1 , ? 

/■>  ; 

lieues 

é 1 

! 1 ‘ • 

T II  8s 
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VOCABULAIRE 

DE  LA  LANGUE 

DES  I S L E S 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 


7.6  I 

=g*. 


lUu 


AVERTISSEMENT 


SUR  LA  PRONONCIATION 

DU  VOCABULAIRE.4 

Comme  tontes  les  Nations  qui  emploient  l’Alphabet,  ont 
une  maniéré  particulière  de  proférer  les  fons  rcpréfentés 
par  les  lettres , la  prononciation  eft  un  article  efïèntiel  dans 
la  conftitution  de  la  langue  d’un  peuple,  & doit  être  ap~ 
prife  avant  tout.  Mais  ce  travail  étant  très-long  & très-en- 
nuyeux pour  un  commençant,  à caufe  de  la  grande  diverfké 
des  valeurs  que  prennent  les  lettres  dans  les  différentes 
circonftances,  il  paroîtnéceffaire,  du  moins  dans  les  langues 
qu’on  n’a  jamais  écrites , de  diminuer  le  nombre  de'  ces  va- 
riétés, en  diminuant  les  différens  fons,  & repréfèntant 
toujours  les  fons  (impies  par  les  mêmes  lettres. 

Le  Vocabulaire  fuivant,  fans  des  obfervations  prélimi- 
naires , feroit  peut-être  abfolument  inintelligible.  Puifque  les 
voyelles  règlent  tous  les  (bns , il  eft  befoin  feulement  de 
parler  de  ces  lettres.  Voici  la  valeur  qu’on  donne  à cha- 
cune d’elles  dans  le  Vocabulaire. 

t 


* LesLeâeurs  François  remarqueront  que  c’eft  un  Angîois  qui  parle, 
& qu’il  donne  aux  mots  des  Langues  des  Ifles  de  la  Société,  une  pro- 
«onciation  correspondante  à la  prononciation  Angloife. 


1 6 1 Vocabulaire 

A dans  la  langue  Angloife  a coutume  de  repréfentet  deu» 
fons  fimples  differens  ; comme  dans  le  mot  arabia  ( on 
le  prononce  araibia  ) où  le  premier  & le  dernier  a ont 
une  valeur  differente  du  fécond.  Dans  le  Vocabulaire, 
cette  lettre  doit  toujours  être  prononcée  comme  le  pre- 
mier & le  dernier  a & arabia;  l’autre  valeur,  ou  fon 
clu  féconda,  eft  toujours  repréfenté  dans  le  Vocabulaire 
par  a &c  i , imprimé  ainfi  en  italique  a i. 

E a aussi  deux  expreffions  où  on  l’emploie,  pour  repré- 
fen ter  deux  fons  ffmples,  comme  dans  les  mots  élo- 
quence, bred , lcd , (on  prononce  en  françois  éloquinnee 
braid  laid,  ) & on  peut  dire  qu’il  a une  troiffeme  valeur,1 
comme  dans  les  mots  Then  , W hen  , &c.  ( on  prononce 
en  françois  zain,  ouain  : ) Dans  le  premier  cas,  cette 
lettre  s’emploie  feulement  au  commencement  des  mots,; 
&c  par-tout  où  on  l’a  trouve  ailleurs  dans  les  mots  du 
Vocabulaire,  on  l’emploie  comme  dans  le  fécond  cas, 
mais  jamais  comme  dans  le  troiffeme  ; car  ce  fon  eft  par- 
tout exprimé  par  l’a  & l’i  mentionnés  ci-deifus , imprimés 
en  italique. 

I exprime  differens  fons  fimples,  comme  dans  les  mots 
indolence,  iron  & imitation, {on  prononce  inndolince, 
aïron, imita ichon.) Dans  le  Vocabulaire,  on  ne  l’emploie 
jamais  comme  dans  le  premier  cas,  excepté  au  milieu 
des  mots:  on  ne  le  prend  jamais  comme  dans  le  fécond’ 
exemple,  parce  que  alors  ce  fon  eft  toujours  exprimé 
par  y -y  & on  ne  l’emploie  pas  comme  dans  le  dernier; 
ce  fon  étant  toujours  repréfenté  par  deux  e imprimés 
en  italique  de  cette  maniéré  e e. 


de  la  Langue,  Sec. 

O DANS  ce  Vocabulaire,  ne  change  jamais  dans  la  pro- 
nonciation d’un  Ton  fimple,  mais  on  l’emploie  fou  vent 
de  cette  maniéré,  oo,  & il  fc  prononce  comme  clans 
gocd  3 flood , &c.  ( on  prononce  gond , floua  ^ &c.  ) 

Ucn ange,  oua  coutume  d’exprimer  différens  fons  fimpîes, 
comme  dans  tfAz/y,  ou  umbrage:  (on  prononce  iouniti 
ou  ommbraige.)  Ici  les  lettres  e & u imprimées  en  ita- 
lique e u , ont  une  valeur  d’iou , comme  dans  le  premier 
exemple , & lu  foui  confcrve  toujours  la  fécondé  valeur 
par-tout  ou  on  le  trouve. 

Y A coutume  d’exprimer  différens Tons  y comme  dans  my , 
by,  &c.  &c.  (on  prononce  mai,  bal.)  & dans  daily  9 
fairly  , &c.  ( on  prononce  daih,  fairli.  ) pantout  où  ii 
Ce  trouve  au  milieu  ou  à la  fin,  (ou  ailleurs  qu’au  com- 
mencement ) d’un  mot  „ on  l’emploie  toujours  comme 
dans  le  premier  exemple  ; mais  jamais  comme  dans 
le  fécond  , parce  que  cette  valeur  eft  toujours  ex- 
primée par  la  lettre  e„  (qui  fe  prononce  l)  Il  a auffi  une 
troifieme  valeur,  comme  dans  les  mots  y es,  yell,  &c. 

( qu’on  prononce  yes , yell.  ) qu’il  garde  par-tout  dans  le 
Vocabulaire,  du  moins  au  commencement  des  mots,  ou 
Iorfqu’il  précède  une  autre  voyelle,  à moins  qu’une 
marque  placée  au-defiùs  n’a  vert  iïïè  de  la  prononcer  fépa- 
rément,  comme  dans  y a. 

Excepté  tres-peu  de  cas , voilà  les  valeurs  qu’on  donne 
aux  voyelles  dans  ce  Vocabulaire;  mais,  pour  que  la  pro- 
nonciation foie  encore  moins  fujette  à varier,  j’ai  ajouté 
aux  mots  un  petit  nombre  de  figures. 


V OCABULAIRE 


Celui-ci  • • dans  oà,  par  exemple,  annonce  que  ces 
lettres  doivent  être  prononcées  féparément. 

Les  lettres  italiques  telles  que  e e ou  o o ne  forment 
qu’un  fon  (impie. 


Lorsque  , dans  la  prononciation,  il  faut  appuyer  fur 
quelque  partie  d’un  mot , on  place  un  accent  fur  la  lettre 
où  il  faut  commencer  d’appuyer,  ou  plutôt  entre  cette 
lettre  ôc  la  précédente. 


Il  arrive  fouvent  qu’un  mot  eft  compofé,  comme  s’il 
en  formoit  deux , ou  en  quelque  cas , on  répété  le  meme 
mot  ou  la  fyllabe  : alors  on  place  une  virgule  au-def- 
fous  à l’endroit  où  il  faut  laiflèr  un  petit  efpace  de  tems, 
àvant  de  prononcer  l’autre  partie,  mais  on  ne  doit  pas  y 
faire  un  repos  complet. 


Exemples  pour  tous  ces  cas. 


Roa 

E’reema, 
Ry’poeea, 
E'hoora, 
Paroo,  r oe 


Grand,  long,  éloigné. 

Cinq. 

Brouillard. 

Renverfer  ou  tourner  fans  deiïùs  deirous. 
Partition,  divilion. 
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VOCABULAIRE 


DE  LA  LANG  UE 
DES  ISLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


A 


Abeille  , ( une  ) 

Ablcès , ( un  ) 

A&ion , oppofée  au  repos  ; 
Admiration , ( interjection  d*  ) 
Adoucir , 

Adroit,  un  jeune  homme  très-vif  \ 
& très-adroit , | 

Adultère,  ou  celui  qui  tourmente 
une  femme  mariée , 
Agenouiller,  (/) 

Agiter  \ remuer  une  chofe . 
Aiguilles, 

Aile  (/’)  d'un  Oifeau  y 
Aimer , 

Aine,  (/’) 

Aiffclle,(  /’) 

Alimens , nourriture  \ 

Aller  (s'en  ) quitter  une  place , 
Aller,  marcher , fa  mouvoir  de] 
l'endroit  ou  l'on  ejl.  J 

Allumer , 

Tome  IK% 


E'rao. 

Féfe. 

T alerte: 

A'wai,  S.  Aw ai  to  Veereeal. 
Epar ool  paroo. 

Te'my  de  pa'arctf. 

Teeho  ree ho,  S.  Teeho  teeho 
ta'rar. 

T odx.eox.ee, 

’Eood  vrai. 

Norreeda. 

Er  dou. 

Ehénar  oo: 

Ta'pa. 

E'e. 

Mâa. 

Era'wa. 

Harre. 

Emaa. 

LJ 


265 


V ocabulaîre 


} 


Amande,  ( V ) d’une  noix. 
Amanc,  {un  ) un  homme  qui  fait 
l’amour , 

Ami,  terme  qu’on  adreffe  à un 
étranger , 

Ami  particulier  wrme  qui  an-l 
nonce  plus  d’intimité , J 

Amorce,  y’oz/p  les poijfons , 
Anneau,  (zz/z) 

Appeler  quelqu’un  de  loin , 

A ppcllez-  ( comment  ) vous  cela ? 1 
quel  en  ejl  le  nom  ? j 

Apporter , demander  a quel-  ") 
qu  un  d' apporter  quelque  chofe-,  j 
Approbation , confentement , 
Appuyer , ( s’  ) fur  quelque  chofe. 
Arbre  , ( un  ) 

Arbre  , ( /’)  avec  lequel  ils  font -y 
les  mafites , les  piques , J 
Arbre  à pain,  ( la  feuille  de  l ’) 
Arbre  à pain , ( la  moelle  de  l’) 
Arbre  à pain , ( la  gomme  de  l’  ) 
Arc , ( un  ) 

Arc , ( une  corde  d’ ) 

Arc-en-Ciel , [un  ) 

Arcs  ponclués  fur  la  partie  fu-y 
péneure  des  cuijfes  , 3 

Arracher , 

Arracher  une  chofe  avec  préci-\ 
pitation , _ J 

Arracher  les  poils  de  la  barbe , 
Arrêter , 


Arrête,  ou  attend  un  peu  , 
Afpérité,  aprêté , 

Afîafîîn y {un) 


Emo't^a. 

Ehoo'noa. 

Ehoa, 

E apatte. 

Era'^zznoo. 

Mcz/no. 

Tooo'zoo'ooo,- 

Ovfytod.ee  oa. 

Ho'my. 

Madooho'why. 

El 

py- 

E/rao. 

Erao. 

E'  éaé  oozoo. 

Vo'oozoo. 

Tappo'ooroe. 

ETanna. 

Aroa'hooa. 

E'nooz. 

E'var're. 

Azeeto. 

E'haizoo. 

Hoohootd. 

A'too. 

A'zeea , f.  Azee'  ana. 
Tarra  , Tarra. 

T aata.  toa. 


/ 


de  la.  Langue,  &cs 


Àfîaflin,  ou  plutôt  un  tueur 


un  Soldat 


ueur') 


d’hommes 
Guerrier. 

AlTalîmé,  tué , 

Aflemblée  , ( une  ) 

ABeoir,  (/) 

AlTeoir,  (/)  les  jambes  croifées. 
Attendre,  re fier  un  peu  3 
Attraper  une  balle, 
Authentique , vrai , 

Aux , ils , leurs , 

Avare , parcimonieux  3 vilain  , 
Avaler,  engloutir , 

Aveugle, 

Avidité  plutôt  celui  qui  défi 


Taata.  toa„ 

Matte  roa. 
A'noho. 

E te  ou!  r 00a. 

T^e'py. 

Areeana. 

Ama’whé’da; 

Parow,  mw. 

To'taooa» 

Peey?<?<?re. 

Horo’mee. 

Matta-pOo 


wcatç., ou  plutôt  celui  qui  n e ft')  ^ 
pas  porté  a donner , j I cc>  Peere' 


B 


Babillard,  {un)  un  homme  in-1 
commode.  j 

Baigneur , 

Bailler 
Bailer , f. 

Bouchon, 

Banc  , ou  bas-fond , 

Barbe , 

Barbouiller , falir  3 
Bariolé,  ou  peint  en  quarré , 

Bas, pas  elevé , comme  baffe  terre , 
Bas,  ( aw  ) comme  au  bas  de  Vef-  1 
calier,  J 

Baftonade,  bâtonner  quelqu'un. 
Bâtard , 

Bateau,  {petit)  ou  pirogue , 
Bâton,  qd on  porte  en  marchant 3 
Bataille,  combat , 


Taata  E'm 00 , f.  "E'moo. 

Ob'oo. 

Ka'mamma, 

E'ho^» 

Eenee'ou. 

E'paa. 

Oome , <?o me, 

Parry. 

Poote,  poore. 

Hëa , hé'a , Papoo,  f,  Etfo’oa; 

Teè'dirro  3 f.  Teediraro. 

Tapra'hai, 

Fanna  zoo'neea. 

E'vaa, 

Tame. 

E'motco. 


L 1 z 
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Bataille,  ( hache  de  ) 

Battoir,  de  Blanchiffeufe , 

Battoir  d' étoffe , morceau  de  bois 'J 
oblong , quarré  & flllonnéA 
dont  on  Je  fert  dans  la  fa-  f 
brique  des  étoffes.  J 

Battre , frapper , 

Battre  du  tambour 

Beaucoup  , grand  nombre , 


Bécafîine , oifeau  reffemblant  *> 
à une  béca]flne}  noirù  brun  , J 
Bien  recouvré  ou  échappé , 
Bien,  cela  efl  bien  , cela  cfli 
charmant  3 cela  efl  beau  3 J 
Bienveillance , générofité , 

Par  exemple , vous  êtes  un  1 
homme  généreux , J 

Blafphêmateur , celui  qui  man-o 
que  de  refpecl  aux  Dieux  ,5 
Bleflure,  {une) 

Boire , 

Bois,  de  toute  efpèce , 

Bon  caractère  ? 

Bon.,  cela  efl  bon  , cela  efl  bien , 
Bonite,  ( un  ) poiffon > 

Bouche,  ( la  ) 

Bouche,  ( ouvrir  la  ) 

Bouchon  ( un  ) 

Bouchon  ( le  ) d'un  carquois  \ 
Bouillie , nourriture  d'enfant  3 
Bourgeons , d'un  arbre  ou  d'une  J 
plante , J 

Bourre , fldafle , fibre  pareille 
au  chanvre , 

Bouton  ( /<?  ) ut'  /u  mammelle 


1 


Ut  AIRE 

(ymorre.. 

Peexdteec. 


To'aa. 


Too'oy  orToobaee: 

Eroo'koo. 

rWo'rou,  Wo'rou,  f.  ma noo 
l man  oo. 

T eex.ee. 

Woura,  f.  Woo , ara. 

Pooro'too. 

Ho'roa. 

Taatahc/roa  oe. 

Toona,  (tauta.  ) 

Oox.ee. 

Aednoo. 

E'rao. 

Marna ' hou , f.  Maruu. 

My'ty , f.  Mytj,  tye , (.  Maytay- 
Peera'ra. 

Evo'ha. 

Ha'mamma. 

Ora'hoce. 

Ponau. 

Mamma. 

Te,  arre'ha oo». 

Ta'm  ou. 

El  oo» 


de  la  Langue,  &c. 
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Branche , ( une  ) d'arbre  > ou  de 
plante 

Bras , ( le  ) 

Brifer , quelque  chofe  3 
Brifé  , ou  coupé , 

Brouillard, 

Brûler, quelque  chofe , 

Brume , brouillard , 

Brun , couleur  brune 
Bruyant,  incommode  , babillard 


j-  Fama. 

Beema. 

OVhatte,  f.  Owhanne,  f.  Fatte.. 
Motoo. 

Ry'po^a. 

Dood<?ue. 

Ry'pod^a. 

A'urazzra, 

Emoo. 


C 


Cacher  une  chofe , 

Calcul,  ou  computation  des  ~l 
nombres , J 

Calme, ( un) 

Calme  en  mer , ou  plutôt, 

tion  dans  laquelle  le  vent  n'a  > 
point  de  prife  fur  vous  , J 
Canard , ( un  ) 

Cane , de  fucre , 

Cane  de  fucre , 

Carquois  pour  les  traits , 
Ceinture,  ( zzzze  ) 

Ceintures,  ( Manufacture  de) 
Célérité,  vîtejfe , 

Centre,  ( A ) ou  A milieu  d'une 
chofe , 

Cerf-volant,  ( zz/z  ) yozzcz1  zf'c/z- 
fant , 

Cerveau , (/z?  ) zf'zz/z  animal. 

Chair , ( zz/ze  marque  rouge  de  ) 
Chaleur, 

Chanfon,(zzzzc) 

Chanter , comme  fait  le  coq , 


E'haona. 

Ta'tozz. 

MaW<?no, 

Eczz , She'a, 

Mora. 

Etoo. 

E'  To,  f.  Too. 

Peeha. 

Ta'tooa. 

Tatcz/y. 

Tee'teere,  £ Etirre. 
Tera'pca. 

Oomo, 

A'bcoba. 

Eee'da. 

Maharna,  hanna» 
Heeva. 

A'aoca, 


Z'jO 

Chapeau , ou  couverture,  pour  La  a 
tête  , d 

Chat,  {le)  de  mer , poiflon  , 
Chatouiller  quelqu’un. 

Chaud,  air  brûlant  3 ou  étoufi 
fant  ; il  fait  chaud , j 

Chauve,  ( qui  a la  tête  ) 

Chef,  ( un  ) ou  principal per--\ 

fonnage , S 

Chef,  ( un)  fub alterne  : celui  qui 
efi  feulement  dans  un  état 
d’ indépendance  , qui  vit  de 
fon  bien , 

Chemin , ou  fentier , 

Chemilc  blanche , 

Chenille,  ( une) 

Chercher  une  chofe  perdue , 

Ou  bien , 

Cheveux,  ( les)  de  la  tête  , 
Cheveux,  attachés  au  fommery 
de  la  tête , d 

Cheveux  bouclés , 

Cheveux  laineux i,  ou  frifes , 
Cheveux  gris , 

Cheveux  rouges , 

Cheveux,  ( arracher  les  ) 

Cheville , {une) pour  pendre  un  fac, 
Cheville  ,{la)  du  pied. 

Cheville , {la  ) du  pied  en  dedans  7 
Chien , ( un  ) 

Chienne , ( une  petite , 
Chiquenaude , ( une  ) 

C'hoifir  ) trier , 

Chuchuter , fecrettement  , mé-~) 
dire  , parler  mal  de  quel - >- 
qu’un  , J . 


V OC ABUL AIR  E 


Tuz/matta. 

Poohe. 

My’nmaa. 

Pohee'a. 

Ocpo'buota. 

Eare<?. 

C 

T od  ou. 

Ea'ra. 

Paroc/y. 

E'tooa. 

Tapocmee. 

Oo , f.  Pae'me e. 

E'roroo , f.  E'rohooroo. 

E'poote, 

Vee^ee. 

Oe'toeto. 

Hinna/  heina. 

E 'hoo. 

E'wousl. 

Te’a  oo, 

Monioa. 

Atooa,  ewy. 

Ooree. 

Ocre , e ocha. 

Epatta. 

Eheeç , te , me  , my , ty 

v 

Ohe'm  ooP 
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Ciel  ,(/e) 

Circoncifîon , ou  plutôt,  inci-\ 
Jîon  du  prépuce  , J 

Cifeau , ( une  paire  de  ) 
Citrouilles , 

Clair, pur 3 comme  eau  claire , 
Claquet,  ( une  efpéce  de)  dont\ 
°n  fe  f en  aux  funérailles  „ J 
Ckquer , ( faire  ) le  poignet  en^j 
le  tirant  brufquement  avec\ 
la  main  ; ufage  des  N a tu-  ( 
rels,  ) 

Cligner  les  yeux  „ 

Clou , (un)  de  fer , 

Cochon , ( un  ) 

Coco  , ( feuilles  de  ) 

Coco , ( la  goujfe  fbreufe  d’une •} 
noix  de  ) J- 

Coco  , ( noix  de  ) 

Coco , ( huile  de  } 

Coq , (un) 

Coq  , ( la  crête  ) 

Coq,  (le)  bat  fes  ailes s 
Coeur  y (le)  d’un  animal 3 
Coeur,  (le  ) d’une  pomme , 

Coin , ( un) 

Coin,  ( un  ) 

Coït , 

Col,  ( le  ) 

Colere,  etre  en  colere , 

Colline , ( une  ) ou  Montagne , 
Collines,  d'argile  blanche , 
Combattre , 

Concubine , ( une) 

Condefcendance , a une  prierez  7 
confentement , * J 

Confufion , fans  ordre , 
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Elraee. 

Eoore,  te'h ai. 

O'toobo , f.  (ytobcw; 

A'hooa. 

Tëa'te. 

Par'ha  ool 


E'too; 

E'amou,  zmoo: 

Eure. 

Boa. 

E'ne’ha^u: 

Pooroo  waha,  £ Poorovï 
A'ree. 

E'rede,  Yae. 

Moa,  étoa, 

Potte  potte. 

Te  Moa  Pae<?  , ^aee: 

A'ho^too. 

Boe. 

E'pecho, 

Era'hd. 

E'y. 

A'ee. 

Warradé^ , C Keedee; 
hdaoo , f.  Ma 00' a , C Moua,} 

E mammatea. 

E'neotto. 

Wa  h^me,  Moebo , C Etoo’neea , 
Madoo , hoVhy, 

EVaheea, 


Vocabulaire 


ConnoifTance,  compere  ou  com-1 
mere , d 

Connoître,  [avoir , 
Contentement,  ou  approbation , 
Content,  de  bonne  humeur  , pas  \ 
chagrin  3 ■* 

Converfation  , 

Coquille,  ( une  petite) 

Coquille, (une)  tigrée , 

Cordage,  de  toute  efp'ece. 

Corde , (une)  de  toute  efp'ece , 
Corde , ( la  ) d’un  carquois  , 
Coriace , comme  viande  , 

Corlieu , petit  corlieu  qu’on  *» 
trouve  autour  des  vaiJ[eaux,S 
Corpulence,  obéfeté  > 

Côte , ( la  ) 

Côte,  (une) 

Côté,  (le) 

Côté,  (le)  droit. 

Côté,  (le)  gauche. 

Cou  de  travers , 

Coucou  brun , bariole  de  noir  ,-v 
0 qui  a une  longue  queue , t 
comme  dans  ces  Ifes , j 

Coucher, (fe) pour fe  repofer > 
Couché  , 

Coudre , garnir  de  cordon , 
Couper  les  cheveux  avec  des  V 
cifeaux , d 

Coupé,  ou  divifé. 

Courber , plier  quelque  chofe , 
Courir,  en  arriéré  & en  avant ,-y 
~ en  s’efforçant  d’échapper 9 S 
Coure  j £ 


Tce'ya. 

Eete. 

Madoo,ho'why. 

Marco. 

Para  ou,  maro,  f. 

Para'  paracw. 

Otéo. 

Poréhoc. 

Taura. 

Taura. 

E'aha. 

Ah.00  ouc. 

Torea. 

Oo'p<?ea; 

Euta. 

AVao. 

Ereea'wo. 

Atou , a'taou. 

A'r<?odc. 

Na'na. 

Ara'wererca. 

Etéraha,  f.Tébcc.' 

Fateeralfa. 

E'tcoe . 

O'tee. 

Motcc. 

Fa  fé  fé. 

Oo'atapone. 

Po'potoo.  _ .r 

Courtifcr  $ 


£>e  la  La 

Courtifer , faire  V amour  a une  L 
femme 3 S 

Couture,  (une)  entre  deux j 
planches , J 

Couverture,  la  couverture  des\ 
ouïes  d’un  poijfon,  J 

Crabe , ( un  ) 

Crabe  de  terre  qui  grimpe  fur~) 
les  Cocotiers  pour  en  manger  ^ 
le  fruit , J 

Cracher, 

Craie , 

Cramoifi,  Couleur  ; 

Crampe , (la) 

Crâne , (le) 

CrefTon  d’eau  3 
Crevafîè , ( une  ) fente , fijfure  , 
Cri,  pour  appeler  quelqu’un , 
Crier , ou  verfer  des  larmes  , 
Crochu , qui  n’efl  pas  droit  3 
Croître,  comme  une  plante  3 
Croûte , gale , 

Crud  , ( fruit  ) comme  : ; : 

Çrue,  ( viande  ) chair  qui  n’efl-\ 
pas  cuite , j 

Cuiraîïè,  faite  d’ofier , ornée  de 
plumes  3 de  poil  de  chien  3 & 
de  coquillages  y 
Cuifle,  ( une  ) 

Cuit,  apprêté  y pas  crudx 
Cuit,  au  four  3 


) 


NGUE,  &C. 

Ta'roro, 

Fatoo'v/h<m*a; 

* 

Peee'cya. 

Pappa. 

E'oowa. 

T oozooa. 
Mamma'tëa. 

Ocra,  cura. 

Emo'  too'too. 

T oo'pooc* 

Pa'toa. 

Motcc. 

Too'o. 

Taee. 

Ooo'peeo} 

Wehcca. 

E tona. 

Paroure; 

E'otta. 

Taverne; 

Eeeha. 

E ee'oo,  f.  Eee'  vvera: 
Etoonoo. 


M3 


’Danfe , ( une  ) 
Dartre,  maladie ; 
Tome  iy. 


D 


Hecva; 

fnooa. 


Mm 


/ 
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Dauphin  ,(un) 

A'ozzna. 

Déchirer , fendre , 

M 00  m 00  m 00. 

Déchirer  quelque  chofe  , 

Ha'hy,  F.  Whatte» 

Déchiré, fendu  3 

E'wha. 

Décrépit , 

Epoo'  taoa. 

Tee'roto. 

Dedans , ( en  ) 

Défaillant , tomber  en  défaillance , 

Moe,  momy. 

Dégoûtant, qui  donne  des  nau-\ 
fées  , S 

E,  wawa. 

Dehors  , 

TWwého. 

De-là , 

No , reira,  f. 

De  dehors 

No , wahoW. 

De  devant  , 

No , mooa. 

Demander , quelque  chofe , 

Ho'my , f.  Ha'py  my» 
Bo'bo,  F.  A,  Bo'bo. 

Demain , 

Demain,  le  fécond  jour  apres 

Po^e  poee,  addoo. 

Demain , ( apres  ) 

A'bo'bo  dcora. 

Demeurer , ou  refler  3 

Eté  ei. 

Dent,  ( la  ) 

E'nccheeo. 

Dépêche-toi , va  vite  3 

Haro 

Dérober , 

Woreedo* 

Derrière  , le  contraire  de  devant. 

Témooree. 

Derrière ,)  nettoyer  Le) 

Fy'roo,coo/cy°  , ■ 

Défapprobation, 

Ehucnoa. 

Déshabiller,  ôter  les  vetemens 3 

Ta'turra. 

Deûrer,  ou  fouhaiter  quelque  7 
chofe , J 

E ooee. 

1 - 

Défunir,  détacher,  relâcher x 
Deffous,  ( au) 

DelFous,  cn-dejjbus 
De  (Fus , ( au) 

Deflus,  {par) en  outre  3plus  que\ 
la  quantité  3 J 

Deuil  „ 

Deuil , ( feuilles  de)  on  y em- 
ploie celles  du  cocotier 


} 


Eaçc/waA 

CFraro. 

Oraro. 

Ncda,f.Tie/n<?ca<; 

Téharra. 

t 

'Eew  a. 

Ta'ga  oo  i 


de  la  Langue^  &c. 


Deux  ; 

Devant,  le  contraire  de  derrière , 

DreiTer  les  oreilles  , 

Diable , ou  ' ef prit  malin , 

Diarrhée,  cours-de-v entre ,’ 

Diftant , éloigné , 

Diftribuer,  divifer , partager  % 

Diftria,(««)  r ë * 

Dix, 

Dodu , gros  , plein  de  chair  t 
Doigt,  (un) 

Doigt  y (un)  du  pied. 

Domeftique,  (un) 

Donner  une  choféy 
Dorloter, (fe)  faire  V indolent , 

Dormir  , 

Dormir,  affis , 

Dos,  ( le) 

Double , quand  deux  chofes fonC\ 
lune  dans  l'autre , comme  > 
une  double  pirogue , 

Douleur  ou  peine , iVia  ma 

Doux,  ( quelque  chofe  de)  au^ 
goût , } Mona.' 

Droit,  debout  y 
Dureté , 

Duvet,  ou  poil  doux ^ 


E'xooz. 

Témoa:' 

Eoma  te  ta'reea; 
'Ex.ee. 

Hawa,  hawa. 
Roa. 

Axoohz. 

Matei'na. 

A'hootoo. 

Od^eez. 

E'reencz. 

Mz'neeo. 

Towtow. 

Hoa  ’xoo. 

Teépy. 

Moë. 

TWroore,  moé; 
Tooz. 

Tau'rooa; 

Ma'may, 


■7  S 


E too. 

E'tz , éta, 
E waou . 


Eau; 

Ebranler  ; agiter  une  chofe  y 
Ecaille  de  poijjon  J 
Echelle,  ( une)  ' 

Echo,  ' 

Eçlair , 


rAVy: 

Eooa  wai; 
Poz/ 

Era'a,  f.  E'ara: 
iTuoo. 

e 

Oo  wairz. 


•rr.i 


Mm  1? 


Z'jG  V O C A B 

Eclairer,  allumer  le  feu  3 
Ecope, ( une ) pourvuider  L'eau\ 
d'une  pirogue , J 

Ecorce,  (/'  ) d'un  arbre  , 

Ecrévitfe , ( une  ) 

Ecrévilfe,  ( une  efpece  d' ) com-\ 
munefurcesljles , S 

Egal , 

Eguifer,  épointer  une  chofe , 
Elever  une  chofe , 

Elevure  , qui  provient  d'une\ 
brûlure , J 

Eloignement, ( qui  a de  l*)  pour\ 
une  chofe , J 

Empan,  mefure , 

Empêcher , ou  prévenir , 
Empoigner,  æ vec  main > 
Empoigner  /a  cuiffe  de  fon  an-\ 
tagomfle  en  danfant  3 J 
EmouHé,  tel  qu'un  infrument-y 
émouffé , J 

Enceinte,  grof'e. 

Enfant , 

Enfant,  ou  garçon  3 maniéré  de\ 
parler  familière , J 

Enfoncer,  couler  bas , 

Ennemi , ( un) 

Enrouement, 

Entendre,  comprendre. 

Entier,  complet  3 non  b ri  fi 3 
Entre  , au  milieu  3 entre  deux  3 
Environner,  , 

Envoyer , 

Epais , vafeux , 

Epais , comme  étoffe  3 


U L A I RE 

A'toonoo  t'  EeeVera. 

E/tata. 

Ho'hore. 

O'oora. 

T ee'onai. 

Oohv'tei. 

E voee. 

Era  ’ytai. 

'bAei'ee. 

Fata , hoito'  ho/to. 

Ewhae'ono. 

Tapêa. 

Hara'war/.  t 

Tomo. 

ISfdheea. 

v. 

Waha'pcw. 

Mydidde. 

Héamanee. 

Atonao. 

Taata'e. 

E'fao. 

Eéte. 

Eta , Eta. 

Fero'poo. 

A’boone. 

Eho'poe. 

Eworeroo , f.  Ewordpô.  ■ f,;.:, 

Tooe,  too'e. 


ô i.vi  i 


<-)Çl 

r O 
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Epaifîèur  ; appliqué  aux  corps  l 
folides , j 

Efcabeau  f un  petit  ) pour  ap-\ 
payer  fa  tête  en  dormant  3 J 
Efcarpé , comme  rocher 3 
Excrément , 

Efprits  familiers  ; 

Effomac,  (l’  ) 

Eflropié , perclus , 

Etendre , une  chofe , une  étoffe  ; 

Etendre,  alonger  f - 
Eternuer, 

Etoffe , ( la  plante  d*  ) forte  de  1 
mûrier  3 f 

Etoffe  toute  efpèce  3 -Ou  plu.~\ 
tôt  3 couverture  & habit  d’é-  i 
toffe3  ,Y:-sm  .■!  . j 

Etoffe , (p/èce  longue  d’  ) fendue 
au  milieu  3 ou  l’on  pajfe  fa 
tete  ) & qui  pend  devant  & 
derrière , .7  \ 

Etoffe,  ceinture  d’étoffe  blan--> 
che  3 qu’on  porte  autour  des  5 
reins  3 ou  qu’on  jette  fur  les  * 
épaules , 

Etoffe  j aune 3 j rr"j , *•  »»  ««v,  j 

P j»  r r , ' t ^ ei , Oora  poo-ee  ei. 

Etoffe  d un  brun  fonce  ; .eb  vi  t Poo'heere. 

hrnfl A*,,*,  . . JV,  ■ ^ , 


Papa,f.  Papa,r<x>a? 

Mato. 

Too'xy. 

Té'o'he. 

Parac/a. 

T et  tei. 

Ho'haro. 

Ho'hora. 

Mâchée  ai. 

Eaowte. 

t -•  - *aV: 

c 

Hhoo, 


ç îà 


Teeboota. 


Paroo'y: 


( SHU  ) 
f j-iiOV  b 


c " . 

f Heappa , heappa , f.  A'ade,  p 00  ■ 


( v,.'.  'i 


Etoffe  d’un  brun  clair , ’s.ti:  ' • o-  1 Oo'erai. 

Etoffe  couleur  de  nankin , A'heere , {.  O ou: 

Etoffe  gommée,  Oo'œr  ara. 

Etc  tic,  (une)  Hewttôo.  ^ - 

Etoile,  ( une)  de  mer,  Eve’ree. 


Ecroit,  pas  large , . ..  J p<OT  p 

Euphorbium , ( un  ) a ayec  des : _ , 
fleurs  blanches  . Te  tooee, 


Peere  , peere; 


)Q  co  :r 


i .7V/' 

fleurs  blanches  3 
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Eveiller;  Arra  arra,  f.  Era: 

Eveillé , non  endormi  > Arra , aria , f.  E ra; 

Eventail , ( un )joucrdc  L’éytn-x  TahaW 

Ldi  t y 

F 


Facétieux;  gai  ; . » 

Fâché,  chagrin , 

Faim,  .c  1 

Faire  le  lit , 

Fait,  fini-,  ou  c e fl  affef% 

Faux  , pas  vrai , 

Femelle  ( la  ) d'un  animal ; 
Femme,  une  femme , 

Femme  dune  jeune)  a . • i 

Femme  ( une  ) mariée , 

Femme,  c//e  s’eft  mariée , elleaX 
pris  un  autre  mari , ^ 

Fendre, 

Fenêtre,  (une) 

Ferler  voile , 

Fermé, 

Fermé , non  ouvert] 

Fertile,  terre 
Feu , 

Fils , ( un  ) 

Fils,  ( un  petit) 

Fils,  ( un  beau  ) 

Fille,  ( une  ) 

Fille , ( une  ) ou  jeune  femmt  \ 
Filet  de  pêche , 

Finir,  . ir>  < 

Fleur  fia)  d'une  plante , 
fleurs  ouvertes , 


Faatta  atta; 

Taeé  va. 

Pote'ree , f.  Poefa. 
Ho'hora,  te  îv^oe'ya.^ 
A'teera. 


Ha'warre. 

E'ooha. 

Ma'he/ne; 
Wa'Jhs/nê, 
Wdheine  m ou: 

\ m\  / t'  . ....  , , 

. r \\  :.iiYh  -vi  ■ - ~ ' 

Tetra,  tanne.  i 


Vf  v 


i i 

Ewhaoo'  whaoo; 
Ma'laee  ou'  panee; 
Epo  nie  te  rya. 
Eva'hee. 

Opa'ne^f.  Poo'peepe: 

Fenooa,  maa. 

Ea'hai. 

My'de. 

Mo'boon& 

Hoo'nea, 

Ma'heme.1 

Too’n^ea. 

Oo'pe/a. 

Eiote. 

P<?oa. 

T^arre'  00  wa; 


nE  L A L A H G U &c. 

I 


Fleurs  blanches  3 odoriférantes y , 

dont  les  Naturels  parenté  TVearre  târreea, 
leurs  oreilles  3 ..  J \ 

Flotter  , fur  la  futface  de  l’eau,  IVnoo. 

Flûte , ( une  ) rjv  Weewo. 

Foiblelîe , ..  t Tooro'ree, 

Fort , un  homme  fort ; O'omara; 

ïoiïé>(un)  Eo'hoo. 

Fondre , ou  di foudre  une  chofe 3 7 ^ , 

comme graijfe  ,&c.  J * 00  tooc- 

Fougere , ( / arbre  de)  Mabnopo. 

Fouler  aux  pieds  Tota^e^  TaFa%;, 

Fouler  avec  le  pied 3 marcker  n ' 

fur  quelque  chofe , J 

Four f un)  en  terre,  1 EWoo. 

™S>nonfale,  - . Eanna,anna.  ' 

Frapper  avec  le  pi^  Tn'hee.  ' 

Frapper  un  but , .*}. , Ele'ba  ou,  f.  WaW 

Frapper,  ou  battre  l.ct  viande ,,  E'par^.-cr  >V“~ 

£raPPe>  b A’boola. 

Frayeur,  o*  , .*n[  //  f Mattou. 

^p^rpèce^ifiau,  Otta'ha,  , . ■ ; ;; 

Fiere,  terme  qu  emploient  hs\  , w 


;79 


’r.-f 


f ^ i î_j» ■' 

\ ) ■ V 


rruGsJ 


•F 


E'tama. 


c -UO 
3 3fl:: 

( ’ ) t U on 


r'FA 


4 


t ~ V1*  5 - ' ' ••  «*kV/  c - 1-.  .-TL> 

V ( . \ 


enfans. 

Friction , 

FrilFonner  de  froid,  - v]  . ; ; A'tete' 

Froid ,(lafinfruo.ndu):  . a» 

Front,  C/e)  «T  - r ■ 


J < ne 

3*\ 


Front,  (le) 

Frotter  une  chofe  3 comme  larflji 

qu’on  fe  lave  les  mains  , & le  t F Ho'ioee; 
v!Jage , J 

Fruit , r.jj,  <jO  tt  ; , 

r - 5 _ • , Fiao  ere.. 

Fruit  parfume , ufe  TethuraayiVll  „ .. 

.J  Hooer0(eœanw; 

Fnury^ , W a m-grhffifr-  .J,  , . 

j#*  a /e  <&/•»  . C -,fi  A NeCv 
- 


( à ) t roiloD 
; ^ ^5\“A)ca  oo 


. in  r, 


,8o 


Vocabulaire 


Fruit  a pain] 

Fruit  à pain,  ( pâte  infipide  du  ) 
Fruit  à pain , efpèce particuliers  , 
fui,  il  s’efi  enfui , 

Fumée , 

Furoncle,  ou  petit  clou , 


Oovoo. 
Eh'oe. 
E'patëa. 
Ma'ho&ta.' 
E'oora. 
Apoo. 


Fulil , piftolec , arme  à feu  de  V Vgg  , £ p00 

toute  efpèce , J 


Gai  , drôle,  plaifant  ] 

Gaieté  , 

Gale , ( la  ) une  gale  de  toute  \ 
efpèce , 

Gambader  , fauter , jouer  ] 

Garçon , une  perfonne  non  mariée, 
Garçon , ( un  peut  ) • 

Garder,  ou  nourrir  des  cochons l 
Gardez-A  pour  vous , 

Gémir , 

Généroûté , bienveillance  ] 
Genou , ( le  ) 

Glaife , ou  terre  glaife , 

Glouton,  ( un  ) grand  mangeur , 
Gorgé,  rempli , 

Gorgé,  être  trop  plein  de  nour-y 
riture , d 

Goder , ( le  ) 

Goût, (le  fens  du) 

Goutte,  une  feule  goutte  d*un\ 
liquide , f 

Gouttes,  comme  gouttes  <je  pluie , 
Gouvernail,  (le)  d’une  pirogue 
ou  la  pagaye  gouvernante , J 
Gras , plein  de  chair , 


Fa,  atta',  atta. 

Wara. 

Myro. 

E'hanne. 

Ec'vee , ( taata: 

My'didde. 

Ewha  ee  te  Boa. 

\ aih.ee  o. 

Eroo , whe. 

Ho'roa. 

E'tooree. 

E%h  ou , arra: 

Taata  A'ee,  f.  Era'poan ooe; 
Ooa  , peea'pe,  f.  Ehotto. 

) ■ 

EpooAezila , F Er oo  y, 

Ata'poa. 

Tamara.' 

Oo,  ata'hai. 

To'pptta. 

Hoe,  fa  herre, 

Veex 


’.'j  ï 


.zw 


( ) ( îno 

oaao 


ç 


Graine; 


DE  LA  La 

Graine , ( la  ) \flemence  d'une  plante. 
Graille,  [la)  de  la  viande. 

Grand,  large  3 gros , 

Gratter  une  chofe , 

Gratter  avec  les  doigts , 

Gratté , un  métal  gratté , 

Griffe,  ( la)  d’un  oifleau , 

Grillé  , ou  rôti , 

Grogner, 

Grolîelîè , 

Groffeur,  largeur  3 grandeur , 
Guerrier,  Soldat  ou  plutôt  uni 
tueur  d’hommes , J 

Gueux , coquin , ou  autre  épi-  1 
thete  de  mépris  , J 

Guirlande,  ( une  ) de  fleurs , 

H. 


Habiller  ,(s’)mettre  des  vête  mens. 
Habitation , place  de  réfldence. 
Hache , 

Hacher,  couper  menu , 

Hameçon , ( un  ) 

Hameçon , ( un  autre  ) particulier. 
Hanches  fl  les) 

Hanches , ( la  partie  des)  qui  efli 
tatouée , J 


Harangue , ( une  ) un  diflcours , 
Hardieffe , 

Haut,  ou  eflcarpé , 

Havre  , ( un)  ou  mouillage , 
Herbe , qu’on  met  flur  le  plan- 
cher des  maifons , 

HerilTon  fl  un)  de  mer , 

Tome  1 JT. 


ngüe,  &C. 

Hooaitootoo , £ E,  hooere. 
Maee. 

Àra'h  ai. 

Oo'aoo. 

Eraha  oo. 

Paheore  heure. 

A'eeoo. 

Oeaweera. 

Etee , /eowhe. 

Fanou , évaho, 

Ara'hay. 

Taatatoa. 

Ta  o/ma. 

ETha , apai. 


E u,  hau'hooo  EAhoo. 
Noho  ra. 

Toe. 

Epoeta. 

Mata//. 

Weete,  weete. 

Etohe. 

Tamoro//. 

Oraro. 

Ea  wou. 

Mato. 

T oo'tou. 


Anonoho. 

Heawy. 


Nn 


N 


2 8 2 
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Ou  bien  , 

Héron  ,{un)  bleu , 

Héron, ( un  ) blanc , 

Hibifcus , La  plus  petite  efpèce ^ 
avec  des  capfules  piquantes  ( 
qui  s’attachent  aux  habits  f 
quand  on  marche.  J 

Hibifcus , une  autre  efpèce  a X 
larges  fieurs  jaunes.  J 

Hier , 

Hier  au  foir> 

Hirondelle , ( une  ) noire  avec  une  1 
tête  blanche , J 

Hocquec,  ( le  ) 

Homme  , ( un  ) 

Homme , ( un  ) pas  fincere , mal\ 

dlfp°ff  * 

Honnêteté , 

Honteux , confus , 

Horifon , ( /’) 

Houle  de  la  mer , 

Huile  parfumée  qu’ils  mettent q 
dans  leurs  cheveux  , J 

Huit, 

Huître  , ( une  grande  efpèce  dé  ) 
Huître , ( la  grande  efpèce  grof-\ 
fere  d’ ) ou  fpondylus  , J 

Humide  , mouillée , 

Hurler,  crier , 


Ignoran  cc,  ftupidité  ^ 
Immédiatement , a l’ infant , 


ULAIRE 

Totera. 

Otoo. 

appa. 


Veeïe , [peeve. 

Pooo'rou. 

Ninna'hai. 

Erépo. 

Oo. 

E too'ee,  f.  Eo/wha. 
Taata,  f.  Taane. 

Taata , ham'am'an^no. 

Eea'o&re. 

A ma,  f Aéama. 

E'paee  no  t'Eraec. 
E'roo, 

Mo'noe. 

A'waroo.  , 

T'te^a. 

Paho'oa. 

Wara'r^. 

Teimo'toro. 


I 

W^a'ta 

TVhyto. 


I 
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Immenfe,  très-grand , 

Incefte , ou  inceflueux , 

Indigent , pauvre , néceffiteux , 
Indolence , 

Induftrie , oppofée  a parejfe  , 
Inhofpitalier  , point  généreux , 
Inftruire , 

Intérieur,  [V)  d'une  chofe , 
Me  , 

Iflot , (&/z  ) 


Jaloufie  <Az/z.y  une  femme 
Jambe,  ( la  ) 

Jambes,  ( mes  ) me  font  mal  t ou 
font  fatiguées 
Jaune,  ( couleur ) 

Jetter , jetterai- je  ? 

Jetter  une  chofe , 

Jetter  une  chofe , mettre  de  côté , 
Jetter  zz/ze  lance , 

Jetter  zz/ze  halle  ^ 

Jetter,  (yê)  e/z  danfant , 

Jeune,  {jeune  animal ) 

Joignant , ou  contigu , 

Jointure , ( /a ) des  doigts , 

Joue  ,(/æ  ) 

Jour , ou  lumière  du  jour , 

Jour,  [point du) 

Jour,(}z/z  du  ) 

Jour , (ce)  aujourd’hui , 

Jumeaux , enfans  jumeaux  , 
Jupon  dfe  feuilles  de  banane , 


Roa. 

Ta'wytte. 

Tee,  tee. 

Tee'py. 

Taee'a. 

Peé  pee  peere. 

E'whae. 

Ooa'pee. 

Ei  mëo. 

Mo'too. 

J 

Ta'boone,f.  Fateeno,f.  Hoo'hv* 

A/  ^ 

wy* 

A'huoa. 

Héappa. 

Tauréa'a, 

Harréwai. 

Orno. 

Evara'  towha. 

•^ma'hooa. 

Hoéaire. 

Peénaia. 

E'peeiho. 

Teepoo. 

TaPP  areea. 

Mara'  marama,f.  A 'ou,  C.A'aou: 
Mara'marama. 

Oota'  tahezta. 

Aoo'nai. 

Méhea. 

Arou' maieea. 


N n z 
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Lagune,  (une) 

Laifîer. 

Laiflez  - le  derrière  ; qu'il  rejie. 
Lamenter,  (Je)  en  criant. 

Lance,  (une)  ou  pique. 

Langage , difcours  3 paroles t 

Langage  , qui  accompagne  la  1 
danfe.  S 

Langue,  (la) 

Large,  grand  3 pas  petit. 

Large,  pas  étroit. 

Largeur,  appliquée  a un  pays. 
Las , fatigué. 

Laver , laver  une  étoffe  dans  l'eau. 
Léger,  pas pefant. 

Lever,  (fe)  élever. 

Lèvres,  (les) 

Lézard,  (un  ) 

Lizeron,  une  efpèce  de  convol-1 
vulus  ou  de  liferon  commun  > 
fur  ces  If  es.  J 

Lit. 

Locataire. 

Louche. 

Lui,  il. 

Lumière  , ou  feu  des  grands\ 
perfonnages. 

Lumière,  ou  feu  du  bas  peuple. 
Lune,  (la) 

Lutteur,  (un*) 


L 

Ewha'ou/za , f.  Eaowna. 
Ewheeco. 

Vu/hëo. 

E'tatec. 

Tao. 

Paraotf. 

Timoro'dcfc,  te'  Timoro  dee. 

E'rero. 

Ara'ha/. 

Whatta,  whatta. 

Noce. 

E'h eieu,  f.  Faea. 

Mare. 

Ma'ma. 

A'too. 

Ootoo. 

Moo, 

O'hooc. 

E'roee , £ Moi'a. 

Aéeee'hau. 

Matta'areva. 

Nana. 

T outoi , papa. 

N^eao,  papa» 

Mara'ma. 

Mo&na» 


de  la  Langue.,  6cc. 


2. 8; 


M 


Mâcher,  ou  manger. 

Mâchoire , ( la  ) inférieure. 
Machurer , (Je)  le  vifage  avec 
des  charbons  pour  les  céré- 
monies funéraires , 

Maigre , mince  y pas  charnu 
Maigre,  delà  viande , 

Main  fia) 

Main,  [une]  difforme , 

Main , ( mouvement  avec  la)  enY 
danfant , C 

Maifon  , ( une  ) 

Maifon,  (une)  publique ; 

Maifon , ( une  grande  ) 

Maifon , ( une  ) fur  des  piliers  y 
Maladie, 

Maladie,  dans  laquelle  on  nel 
peut  pas  tenir  la  tête  droite , f 
peut-être  la  paralyfie  , J 
Mâle y (le)  de  tout  animal , 
Malhonnête , 

Manivelle , ( une  ) 

Manquer  au  but,  ne paslefrapper> 
Marcher , 

Marcher,  en  avant , en  arriéré , 
Marcher  fur  les  mains  & fur  les 
pieds  y 

Marée , ( une  ) ou  courant  y 
Marié , homme  marié  y 
Mariée,  (perfonne  non) 
Marmoter,  ou  bégayer  y 
Marque  noire  fur  la  peau. 


1 


Bap'para. 

Too'hai. 

Aëo. 

E.'zeema. 

P eele'oi. 

O'ne  o'ne. 

Efarre,f.  E'wharre. 
Ehahn  oote. 
E.farre'pota. 
A'whatta. 

Matamy,  Mamy; 

E'pee. 

E'toa. 

Eee'a. 

E ’oo. 

Oo'happa: 

AvouVa. 

Hooa'peepe. 

En  d ai. 

A'ow. 

Fanoz/noih 

Aree'oi.. 

E'vrhoou, 

El  / 

ee  zee. 
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Marfouin,  {efpéce  particulière  de) 
Marceau,  {un  ) 

Martin  pêcheur , (un)  oifeau, 
Mac  de  vaijjeau  ou  de  batteau , 
Matin , ( le  ) 

Mauvais , pas  bon  3 
Mécontentement , murmurer 
nôtre  pas  fatisfatt , J 

Médecin  ,(  un  ) ou  celui  qui\ 
foigne  les  malades , 

Mêler  des  chofes  enfemble , 
Ménagère,  {une)  induftrieufe , 
Mendiant,  celui  qui  importuneX 
a toujours  demander , J 

Menteur,  {un) 

Menton,  ( le)  & la  mâchoire 
inférieure , 

Mépris,  nom  de  mépris  donné 1 
a une  vierge  ou  a une  file  > 
non  mariée , ' 

Mer  fia) 

Mere , {une) 

Mere  , terme  qu’employent  les! 

enfans  , J 

Mere,  {femme  qui  eft) 

Melûre , ( une  ) 

Mefurer  une  chofe , 

Midi , 

Mien,  cela  eft  a moi , ou  m?ap-\ 
pâment , J 

Milieu,  {le)  d'une  chofe , 

Minuit , 

Miroir,  {un) 

Miroir,  {un) 

Modeftie , 


E'ouz. 

Eteete. 

E'roore. 

Teera. 

Oo'poeepoee. 
e no. 

Faocéoue. 

T aata  no  E'ropaao. 

A'pooe,  pooe. 

Ma'heme  Am  au  hattoi. 

Tapa'roo. 

Taata,  ha'warre. 

E'taa. 

t 

Wahe/ne,  poo'ha. 

l'aee , {.  ~M.ee de. 

Ma'dooa,  WVh einc. 

E'wheéarre,  and  o'pa'tëa. 

Pa'tèa. 

E'a. 

Fa  'eetc. 

Wàwa'tea. 

No'oo. 

T eropoo. 

O'toora,  hei'po. 
Heev'ee'otta. 

Heeo'eeota. 

Mamma',  haex?. 
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Moi , je , 

Mois  -,  (un)  lunaire , 

Moitié  d’une  chofe , 

Mol , qui  n ’ejl pas  dur  y 
Montagne  ou  colline , 

Montagnes  du  premier  rang  oui 
plus  hautes  , j 

Du  fécond  rang, 

Du  troifieme  rang , 
Montrez-/<f-/rzo?', 

Monument,  (un)  pour  les  morts , 
Moquer,  (Je)  de  quelqu’un , 
Moquer,  (ÿe)  quelqu’un  , 
Mordre  comme  un  chien , 

Mort , 

Mort  naturelle , 

Morve , 

Mouche,  (««<?) 

Mouche,  (#/ze) 

Mouche,  ( un  chajjfe ) 

Moule , ( une  ) coquillage , 
Mouvement,  oppofé  au  repos , 
Mouvoir,  l’avant  d’une  pirogue 7 
<2  droite , j 

Mouvoir , l’avant  dune  pirogue 7 
a gauche , J 

Muet,  file  mieux  . 


Muette,  l’etat  d’une perfionne 


muette , 

Multitude , ( une  ) 
nombre , 

Mûr , mûr , 
Mûr, 

Mûr , ( n*efl pas  ) 


} 


Wctf,  f.  Mee. 
Mara'ma. 

FaVéte. 

Maroo. 

Maooa,  f.  Mctfa. 

Mowa  tertei. 

Motftf'haha. 

Pere'rauw. 

Enara. 

Whattanz#. 

Tee'he. 

Etoo'hec. 

A'ahoo. 

Matte  Eoa. 

Matte  noe. 

Ho6pe. 

Pepe. 

Voore'hooa.. 
Dahee'ere  e'reeepa. 
Nou,ou. 

Ooata. 

Wha'tëa. 

Wemma. 

Fatebooa. 

E'fao. 

WoW,  Wr du. 

Para , f.  Pe. 

Poo. 

Peu. 


zS3 
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N 


Nageoire  ,{Ia)  d'un  poifon , Tirra. 

Narines,  [les)  Popo  hec 

Natte  .{une)  E vanne. 

Natte,  ( une  efpèce  de  ) foyeufe  , Moea. 

Natte , ( une  efpèce  grojjière  de  U 

qui  a un  trou  au  milieu  par  où  V Poo'rou. 
on  palfe  la  tete  , J 

1 . , v ’-r' 


Naturel,  ( un  ) 


Naturel , ( d'un  mauvais  ) con-^  Corcfi'eço îe. 

t v s-i  fi  n n f 


trariant , 
Naufrage, 


Ara'wha. 

Wdïoee. 

A'^eva. 

T'pona.’ 


J.  N cLLLLi  clgC/  5 

Nettoyer,  une  chofe  propre , 
Neuf, 

Nœud,  ( un) 

Nœud  .{faire  un) 

TVInmirl  ( un  \ double , 


Va'hodee. 


TYebona. 


duvêtement , 

Noir,  couleur , 

Noix,  {une)  de  coco  , 


Ere,ere. 

Aree. 


Noix  ’ ( ) ?»  a 

châtaigne  quand  elle  ejt 


’Ul~) 

if  > JLeehee. 


grillée , 

Nom,(/e)  d'une  chofe  ) 


TLce'oa. 
Ay'ma. 
Yaiha , 
A'ouvc 
Aee , 


Ece'otf. 

Ay'ma, 

Yaiha, 

A'owre, 

Aee , 

Yeha^a. 

Taooa , f.  AnVrcwa?. 
Parre'mo. 


Non,  négation 


Nous , 
Noyé, 


Nuage. 


de  la  Langue,  &c . 

Nuage , (un)  E'ao , CE'aoo. 

Nud , une  perforine  qui  n'efll  , 
pas  habillée , S Ta  turra' 

Nud  , un  homme  ou  une  femme\  __  r 

fans  vètemens  J a turra- 

Nujc,  Po , f.  E'aoo. 

Nuit,  ( ténèbres  de  la  ) Oporo. 

Nuit , ( ce  foir , ou  cette  ) A'oonc  té  Po. 

Numération , ou  maniéré  del  f 
compter  les  nombres , j T a tou. 
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Océan,  ( /’) 

Odorat , ( le  fens  de  /’) 
Odoriférant,  d'une  bonne  odeur  3 
(Eil,  (/') 

(Euf,  ( un  ) d'oifeau  3 
(Euf,  ( un  ) blanc  d'oifeau  ^ 

Oifeau  y (un) 

Ombre , ( qui  a del') 

Onétion , emplâtre  3 toute  chofe 
qui  guérit  ou  qui  a rapport  a ( 
la  médecine.  J 

Ongle  , (/■’)  des  doigts , 

Oppofe  à , ou  vis-à-vis  y 
Ordre,  en  bon  ordre , régulier 
fans  confufony  J 

Oreille ,(/"’) 

Oreille , (l'intérieur  de  V) 

Oreille , ( un  pendant  d' ) 
Ornement,  toute  efpèce  d'orne-y 
ment  pour  l'oreille  y J 

Ornemens  funéraires  3 
Orphelin  y (un) 

Tome  IV \ 


Ty,  f.  Meede. 

Fata 'too , f.  Ootoo,too,too. 
No'noa. 

Matta. 

Ehovero  teManoo. 

Pee^ry. 

Manoo. 

Maroc» , maroo. 

E'ra'poo. 

Aee'oo. 

WatooVheittC. 

Wara'wara. 

Ta'veea. 

T a'tooree. 

Poe  note  tarceÆ. 

Tooee  ta'r eea. 

Ma'ray  Wharre. 
Oo'hoppe,  poo’aia. 

1 Od 


2Ç)C>  V O C A 

Os , (un) 

Oter,  détacher , relâcher  3 
Où  cela  efl-il  ? 

Oublié, 

Oui, 

Oui , affirmation. 

Ouie , ( le  fens  de  V ) 

Ourfîn  ,(un)  de  mer , 

Ouvert,  non  fermé. 

Ouvert,  débarraffié , 

Ouvrier  , 


B U L A I R E 

E'evee. 

Eve'vette. 

Te7hëa. 

Or/aro. 

Ay,  f.  eu. 
Ai. 

Faro. 

Heawy. 

Fç'rei. 

Ea'tëa. 

Te'haddoo.. 


P 


Pagaye  , ( Az  ) d'une  pirogue , ou  -» 
pagayer , S 

Paire,  (une)  ou  deux  d'une  chofey 
Palais,  ( le) 

Panier , 

Panier,  (petit)  de  feuilles  de  cocos , 
Panier , long  de  feuilles  de  cocos  3 
Panier, (grand)  rond d'ofer. 
Panier , rond  de  feuilles  de  cocos , 
Panier^  Pêcheur , 

Panteler,  reprendre  haleine  & y 
fouvent , J 

Paquet  ,(un)  de  fruit , 

Parent  ,(un) 

ParefTeux,  oiff , 

Parler , 

Parler,  ou  converfery 
Parle,  (il  ne) pas  du  cœur ymais i 
du  bout  des  lèvres  , d 

Partie,  (la)  au-deffious  de  la\ 
lanpue , d 


E7hoe. 

A no7  ho. 

E/  / 

ta  nea. 

Papa'Mtf^e’a. 

Ya/hee. 

Aipo'ai  ra. 

He'na. 

Mo'ene. 

ErWvy. 

Téa'ho. 

E7ta. 

Me’dcoa. 

Te7py. 

Paraou. 

Paraou. 

Neeate  ootco  te  par  ou  no  noua» 
Etaharo. 


' 


Partition , ( une  ) divifion , 

Parure  de  tête  qu'on  met  aux q 
funérailles  3 J 

PafTe,  ( une  ) un  détroit , 

Patates  douces , 

Pâte  fermentée  de  fruit  a pain  3 
Pauline,  [la)  de  la  main , 

Pauvre , indigent  , pas  riche , 
Pavé,  (/<?)  devant  une  maifon -> 
ou  hutte  j J 

Peau  , (/u  ) 

Pêche  , long  bambou  de  3-  avec\ 
lequel  on  prend  des  bonites  , J 
Pêcheur 
Peigne , ( un  ) 

Peine,  /<?  fentiment  de  la  peine , 
Peler,  enlever  l'écorce  d'une q 
/zotx  cucoj  J 

Pelé,  cela  eflpelé3 
Pen  fées, 

Penfîf , ( air  ) 

Percer  un  trou , 

Perclus  de  fes  membres , eflropié  3 
Pere  ,(un) 

Pere  , terme  qu  emploient  les 
enfans  3 

Pere,  ( un  grand) 

Pere,  ( un  arriere-grand ) 

Pere,  ( un  trifayeul) 

Pere,  ( un  beau  ) 

Perle,  {une) 

Perroquet,  ( un  petit)  beau , 
Perroquet,  ( un  ) verd  avec  un-\ 
front  rouge  3 J 

Pefant , pas  léger , 
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Vàxoozoo, 
Pa'raee. 


E^reeTa. 

Ot/marra. 

Ma'hei?. 

Apoo'reema. 

Teezee. 

Pye,  pye. 

-EVree. 

Ma'keera. 

E'hootee. 

Pa'horo , f.  Pa'herre. 
Mahny. 

A'tee , £ E'atee. 

Me7a  zee. 

O'p  oo. 

Fate7bc>oa. 

Ehoo'ee , f.  Eho</o. 

T ei'zei. 
Medoca-tanne. 

O'pueen oo  , & Papa, 

T’oo'boono. 
T’ooboona  tahe'too. 
Ouroo. 

Tanne  te  hoa. 

Poe. 

H'veenee. 

E7a. 

Te/ma'ha 


Oo 


B 
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Perfonnes  de  difiinclion  , 

Petit , pas  grand , 

Petit, j grande 
Petit , pas  grande  de  peu  de~\ 
conféquence  S 

Peu  , petit  nombre , 

Peut-être , 

Pied,  ( Le  ) ou  la  plante  du  T 
pied , J 

Pierre , ( une  ) 

Pierre  polie  dont  on  fe  fert 
pour  réduire  les  fruits  en 
pâte , 

Pierres  placées  debout  fur  V ef- 
face pavé  qui  ejl  devant  les 
huttes  j 
Pigeon,  [un  gros  ) de  bois , 
Pigeon,  ( un  petit  ) verd  & blanc , 

Pigeon,  [un  petit ) noirù  blancX 
avec  des  ailes  pourprées , 
Pincer  avec  les  doigts , 

Pique,  ou  lance  , 

Plain,  ou  plat , 

Plain,  ou  uni , 

Planches,  ( les  ) fculptées  d'uni 
marais  , J 

Plantain  de  chevaf 
Plantain,  ( le  fruit  de) 

Plante , de  toute  efpèce  , 

Plante,  [petite) 

Plante  fia)  du  piedy 

Plat,  appliqué  a un  ne^ou  a un') 
vafelargey  aujfi  un  arbre  dont  > 
le  fommet  ejl  applati  J 


U L A I R E 

Patoohiche. 

Eete. 

Ee*e. 

Pee. 

Eote. 

E^a^ha. 

Tapooy. 

Owhay. 


Vaiwo* 


TWtoore. 


"Eitoope. 

Oo'oopa. 


Oooovsy'dcroo. 

Oonïa. 

Tao. 

Ep;?<fho. 

Pdeca. 


E'ra. 

F ai'ee. 

Maieea,  f.  May 
Omo. 

Erabo. 

Tapooy. 

Papa. 


DÉ  LA  La 

Plate-forme , de  combat  fur  une 
pirogue , 

Plein,  rajfafé  de  manger , 
Pleurer,  ou  crier , 

Plier  quelque  chofe , zz/zz?  étoffe  y 
Plonger  zz/zp  choje  dans  de  Veau , 
Plonger  ypz/.y  Veau , 

Plume,  ( zz/ze  ) 

Plumes  rouees : 

Pluie, 

Poignet  ,(/<?) 

Poing , ouvrir  /<? poings 
Poing,  frapper  avec  le , zz/z") 
danfant  , J 

Pointe,  ( /a)  quelque  chofe , 
Pointu,  <^zzz  n^e fl  point  émoujfé  j 
Poifon,  amer , 

PoifTon,  ( zz/z) 

PoifTon  plat,  jaune , 

PoifTon  plat , yzzrz/, 

PoifTon  y?/zzz , vp/af  rouge  i 
PoifTon  volant , 

PoifTon , ( un  plat  de) 

Poitrine , ( la  ) 

Poitrine,  (/a)  ou  /<?  zTO/y^  z/’zz/zi 
homme , J 

Poivre,  (zz/zzz  plante  de)  avec 
les  racines  de  laquelle  ils 
compofent  une  liqueur  eni- 
vrante , ■ 

Porte , ( une  ) 

Porter  quelque  chofe , 

Porter  une perfonne  furie  dosy 
Portez  , comment  vous  portez- 
vous  ? 


NGUEj  &C. 

E ' toox.ee. 

Pya , T.  Oo  pya , f.  Paya. 
Ha  noa,a,  taezz. 

HeTetop. 

E,oo \thee. 

Ehoppp. 

Hoorpp,  hooroo  te  manpp. 
Ora,  hooioo  te  manap. 
E'ppa. 

Momoa, 

Ma'hora. 

Amoto. 

Oë,oe,orOz,oz. 

Oo'ëe. 

Awa , awa. 

Eya. 

Oo'morehe, 

E eu  me. 

Pz 11  ou. 

Mara'ra. 

E'wha. 

CTma. 

O'ppp, 

Ava. 

Oo'bootx 

EVmo. 

Evaha. 


} Tehanooe, 


2Ç4  V O C A B 

Pou  ( un  ) 

Pouce , ( le) 

Poulet , (un) 

Poumons , {les) 

Poupée,  ( une ) de  débris  de  cocos  3 
Pourri , comme  fruit  pourri , 
Pourfuivre , atteindre  quelqu'un -» 
qui  a fait  du  mal , J 

Pouffer  une  chofe  avec  la  main , 
Prendre  un  ami  par  la  main , 
Prendre  du  poijfon  avec  une 
ligne , J 

Preneur,  (un)  de  mouche  noir , 
Preffer,  exprimer , 

Preffer  doucement  avec  la  main , ■» 
ou  ferrer , J 

Preffer,  on  frotter  doucement  les~) 
jambes  avec  la  main  quand  on  V 
efl  fatigué  ou  malade  3 
Proche. 

Profonde,  eau. 

Propre,  non  fale 3 
Propriétaire,  ( un) 

Puant,  qui  a une  mauvaije  odeur 
Puer , fentir  mauvais , 

Puddings,  ( efpéce  de)  fait  de 
fruits  d huile  de  citrouilles  3 
Pur,  clair 3 
Pullule,  (une) 


} 


Quand,  a quel  te  ms , 
Quatre , 


U L A I RE 

Q'zoo. 

E'rmna,  crahai. 

Moa  pee'riaia. 

Teetoo , arapoa 
Adoo'a. 

Roope. 

Eroo , Er oo , C Eha'roo. 

Too'raee. 

Etoo'y  a oo. 

E'hoote. 

O'mamao. 

Ne',  neee 

Roro'm^é’. 

Roro'mfe. 

Poto , f.  Whatta'ta. 
Mona'. 

Ooa'ma , Eooee. 
E'whattoo. 

Na'mooajf.  Nee'neeo. 
F ou , {ou, 

Vo'po'ee, 

EJ  J 

oo  ee. 

Woadhoua. 

Q 

Whëea. 

E'ha. 


Z9S 


de  la  Langue,  &c. 


Quérir , aller , 

Quérir , ( va  le) 

Queftions,  {interroger , faire  des) 
Queue,  ( une  ) 

Queue , ( une  ) d’oifeau  • 

Qui  efl-ce  ? comment  V appelé- 1 
t-on  ? j 

Quoi!  qu  efl-ce  ? 


Atee. 

Kx.ee. 

Faeete. 

Ero. 

E'hoppe. 

Owy,  tanna , f.  Owy,  nana. 

Erhara,  E'ha'rya  , f.  Yéhaeea 
prononcé  en  interrogation „ 


R 


yeux  J 


Raboteux,  qui  n'eflpas  poli 3 
Racine , ( une  ) 

Radeau , un  radeau  de  Bambou  t 
Rafraîchir  avec  un  éventail  3 
Râle,  [petit)  noir , tacheté , de' l 
noir-,  J 

Râle,  ( petit  ) noir  aux 
rouges , 

Ramer  avec  des  rames 
Râpe , ( une  ) ou  lime , 

Râper  la  chair  d'une  noix  de  cocos, 
Rafer , ou  enlever  la  barbe  , 

Rat,  ( un  ) 

Raye , ( une  )p oiffon 
Refus , ( un  ) 

Refus  i(un) 

Relâché,  qui  nefl  pas  affermi , 
Relâchement  du  ventre , 
Rencontrer  quelqu'un , 

Renverfcr, 

Renverfer , tourner  fans  -deffus-  \ 
deffous > , J 


Ta'rra,  tarra. 

Apoo , f.  E'a. 

M ai  to'e. 

Taha'ree. 

Vooa'nee. 

ItAaiho. 

E 'corne , f.  E'hoe, 

O oee. 

Eannotehea'rco. 

Eva'r oo , f.  Whaune , whanne, 
Vorce,  f.  Eyore. 

E'whaee. 

Ehoo'noa. 

Ehoo'nooa. 

Aoo'weowa. 

Hawa  ,'hawa.  s 

Ewharidde. 

Eha'paoo. 

E'hccra , telaVhi, 


VoCAïUL  AIRE 


Répandre  , verfer , 

Réponlè , 

Repos  , filence , une  perfonne 
Jilcncieufe , qui  a l’air  de  j 
penfer , J 

Repréfentadon , ( ] 

figure  humaine  > J 

Réferve  dans  une  femme , 
Refpirer , 

Refpiradon , haleine  , 

Réfider,  vivre,  ou  habiter, 
Refte,(/tf)  d’une  chcfe  3 
Retenir  fort, 

Retenez  voire  langue  ; taife ^ 
vous;  paix , 

Rhume,  {un  ) 

Riche,  pas  pauvre , qui  a tout' 
en  abondance , 

Ridé , vif  âge  ridé  , 

Rire, 

Rocher,  ( un  ) 

Rochers,  ( un  récif  de) 
Rognons,  ( les) 

Roi ,{ un) 

Rofée , 

Roter, 

Rôti , ou  grillé , 

Rouge,  couleur^ 

Roulis , le  roulis  d'un  vaiffeau  ; 
Routeurs , 


Emare. 

Oo  d\a. 

Falle'boca. 


E'tee. 

Nonoa. 

Watte  weete  \tee  te'aho. 
T ooe. -,  t ooc. 

E'noho. 

T,'Ewah«3 

Mou. 

Ma' mou. 

Ma're. 

Epo'too. 

}Aeeo , meeo. 

Atta. 

Paoo. 

E'aou. 

Tooahoozl 
Earee , da'h ah 
Ahe'auo. 

Eroo'y. 

Ooa'waira. 

Oora , oora. , f.  Matde. 
TWroore. 

Taina. 


S 


Sable,  poujfiere  , 


E one. 


Sac, 


DE  LA  L 

Sac  de  paille  y 

Saifîr  brufquement  une  chofe' ) 
avec  la  main  , telle  qu’une  f 
mouche , J 

Sale,  mal-propre] 
ou  bien  3 

Salé,  ou  eau  falée  a 
Saluer  avec  la  tête. 

Sang, 

Saturne , 

Saunders,  [Ife  de) 

Sauter , 

Sec , pas  mouillé , 

Secret , une  chofe  honteufe  & 
fecrette  > 

Seine,  tirer  la  feine _, 

Selle,  aller  a la  garde-robe  , 
Semblable,  ou  pareil , 

Sens , [le)  de  la  vue  , 

Sentier,  [un)  ou  chemin , 

Sentir, 

Sentir , 

Sentir , légèrement , 

Sentez  cela , 

Serpent  de  mer , qui  a alterna 
tivement  des  anneaux  blancs 
& noirs  3 
Sept, 

Sépulcre,  [un)  ou  cimetiere 3 
Seul, 

Scie,  [une) 

Siège,  [un) 

Sifflement  , maniéré  de  fijjler 1 
pour  appeler  le  monde  au  > 


tems  des 


repas 


A N G UE  , &c. 
Ete'oe,  C Eate. 

Po'poee,  f.  Peere. 

Erepe. 

Erepo. 

Ty'ty,  f.  Meede. 
Etoc/o. 

Toto,  f.  Eh oo'ei. 
Whati'hë^. 
Tabcoa,  Manoo. 
Mahu^ta , f.  Araire. 
Oomaro. 

Ohe'moo. 

Etoroo  te  paia. 

Teeteeo. 

Oowhya'da. 

E'heeo. 

Ea'ra. 

A hc'vi. 

Tear'ro. 

Peero , peero. 

Hoin  a. 

Poohee'aroo. 

A'Heetoo. 

Ma'ray. 

Ota' ho  i. 

E ee'  oo. 

Papa. 

Epcw,maa. 
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j-pS  J»  V OC  A B 

Siffler,’ 

igné,  ( faire  ) de  la  main  <5  j 

quelqu’un , S 

Silence , 

Six , 

Sobriété  ÿ fobre  qui  n’eft  pas  | 
adonné  a V ivrognerie  3 ) 

Sœur,(z/fl*) 

Sœur,  terme  qu'emploient  les} 
enfans  3 J 

Soif, 

Soin,  ( prendre  ) des  alimens  3 
Soir,  (le) 

Soleil , ( /^  ) 

Soleil  (le)  à midi , 

Sommeil,  ( le  grand)  ou  la  mort  y 
Sommeiller , 

Son , tout  ce  qui  frappe  l'oreille  3 
Son  , qui  dirige  la  danfe  3 

Souffle,  (le)  ou  la  refpi ration} 
d'une  baleine  , J 


UL A I R E 

Ma'poo. 

Ta'rappe, 

Fatteébooa. 

A'honoo. 

T eè  reida. 

TWhe/ne. 

Te'tooa. 

W'alWy. 

Ewhaapoo  te  maav 
Oohoc/hoz. 
Mahananna , f Era. 

T ei'neez  te  Mahanna. 
Moe  eoa. 

A'touou. 

Valeenz. 

Apee. 

Ta'hora. 


Souffler  par  le  ne\3 
Souhait  qu'on  fait  a celui  qui 
éternue  3 
Soupir , 

Sourcil , (le)  & les  paupières  , 
Stérile , terre , 

Stupidité , ignorance , 

Sueur  (la)  du  corps  3 
Suicide , 

Suinter,  ou  faire  de  l'eau  3 
Surdité , 

Surmonter,  ou  conquérir , 
Surprife,  ( interjeclion  de  ) ou  "j 
d' admiration  y 


Fattc. 

Eva'rc^a  t Eatooa. 

Faea. 

Tooa , matta. 

Fénooa  MaWre. 
W^a'l  a. 

'Elh.ou , f.  Yhou  h ou. 
Euha/  a ou. 

Eto^ooroo,  f.  ’Elzocioo, 
Tdreea,  tocrea. 
E'ma'ooma. 

Avaheneé  ai. 


< 


de  la  Langue,  &c. 

T 


Tache  fur  la  peau  , 

Tailler  avec  une  hache , 
Tambour, {un  ) 

Tâter , v 

Teigne  , ( une  ) 

Tempête , pluie  , tonnerre  \ 
Tems,  efpace  de  tems  de  foc  à) 
dix  du  foir , * 

Tems , Ion  g- tems , 

Tems , un  peu  de  tems  , un petiti 
efpace  y -> 

Tendre , 

Tenir,  ( fe  ) droit , 

Tenir  {Je  ) che^foi , 

Terre,  (à) 

Terre  , en  général  3 Pays , 

Tête,  ( la) 

Tête,  {une)  rafée , 

Tête , ( le  mal  de  ) fuite  de  l*i-\ 
vrognerie , J 

Tiens,  cela  efi  a yous\ 

Tige  d'une  plante , 

Tirer , ou  traîner  quelque  chofe  \ 
par  force  , S 

Tirer  la  langue.y 
Tirer- un  arcy 
Tombe,  ( une  ) 

Tomber, 

Tomber,  renverfér , 

Tomber,  [faire)  quelqu'un  en\ 
luttant , ' J 

Tonner, 


Atoonoa. 

Teraee. 

Ta'h  oo. 

Ote  ; ote. 

E.pepe. 

Tarooa. 

A'toee,  tee'po. 

Ta'ma. 

Vo^o  eunoo. 

Oofeetc. 

Atëarenona. 

Ate'ei  te  Efarre. 

Te  Euta. 

Féno^a,f.  whénoca. 
Oo'po. 

Tête,  ) une  ) rafée . 
Eana'neea. 

No  oe. 

A niaa  , f.  E atta. 

A'niaa,  f.  E'atta. 

Ewha'tor<?o ? t'Arere. 
Etëa. 

T oo , pap'pou. 
Topa. 

Poutal  heite. 
Méhae. 

Pa'teere. 
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Tordre  les  membres  3 le  corps  ,7 
les  lèvres , &c.  J 

Tordre  une  corde , 

Tors,  t/d  travers , 

Tortue , ( une  ) 

Toton  , (un)  jouet  d’enfant  3 
Toucher , 

Tourner  autour\marcher  devcint\ 
& derrière  3 J 

Tourner,  ou  tourné , 

Tout, 

Tout,  /d /ewr , 

Trait,  ( ) 

Trait,  ( le  rofeau  et  un  ) 

Trait,  [la pointe  d’un) 
Travailler, 

Trembler  ^friffonner  de  froid  3 
Tremblant,  qui  s’ébranle , 
Tremper  fa  viande  dans  l’eau~\ 
filés  , en  place  de  fef  cou - > 
tume  du  Pays  , J 

Treffaillir,  en  fin géant , 00 
trement , d 

Trier,  choifir , 

Trois, 

Tropique,  ( w/z  oifeau  du) 

Trou,  (un)  fait  avec  une  vrilleX 
dans  du  bois  3 
Tué,  7770/^, 

Turban , (un  ) 


V OCABUL  AIRE 

Faeéta. 


Pawddt'dd. 

Nadia. 

E'honoo; 

Epiroa. 

Fa'fa. 

Hoodeepeepe. 

Ooalioë. 

A'ma.00. 

E'ta , étea , f.  Am  a 00. 
JL'oomc. 

Owha. 

T d ai  ■>  f.  o moa, 
Ehëa. 

Ooa  titte  , f.  Eta. 

Aowdou^ 

Fawd/wo. 


Wa'hee,  té  dirre. 

Ehdd  te  mai  my  ty 
Toroo. 

Manooroa. 

E'rooa , f.  Pata. 

Matte. 

Etae. 


V 


V aideau,  (un) 
Vapeur  lumineufe. 


Pahe. 

Epao. 


de  la  Langue,  &c. 


Vafe,  tout  vafe  creux  a comme 
coupe , noix , 

Vafe  particulier , dans  lequel 
ils  préparentune  liqueur  eni- 
vrante j 

VafTal,  ou  fujet. 


} 


Vafte, 

Veiller , guetter  ; 

Veines , (les)  qui  courent  fous- 
peau  , 

Vent,(  le  ) 

Vent,  ( le  ) Sud-Efl » 

Vent,  (lâcher un) 

Vénus , 

Vérité , 


Verre,  (grain  de) 

Verrue , 

Vers , (petits  ) 

Ver  fer  un  liquide., 

Verte , ( couleur) 

Veiîie , ( la  ) 

V eux , (je  ne  ) pas  faire  cela , 
Veuve, (une  ) 

Vieil, 

Ville,  ( une  ) 

Vifage,  ( le  ) 

Vifage,  (le)  en  terre , 

Vifage,  cacher  le  ) ou  tourner 
de  côté , comme  quand  on 
rougit , 

Vite,  ( marcher  ) 

Vivacité  , promptitude , 

Vivacité , être  y if \ prompt , 
Vivant, 


} 


Ai  boo. 

Oomutte. 

Manna’hozma. 

Ara , h ai , f M ai,  aça'h  ai, 
E'teae. 

E'woaa. 

Mattay, 

Mattaee. 

Eh  oo. 

Tou'rooa. 

Para  ou  3 m ou. 

Poe. 

Toria. 

E'hoohoo; 

Ma'nee. 

Peore,  poore, 

Toameeme. 

Aeeoo  , d’un  ton  chagrin , 
Wa'tooneea. 

Ora'wheva. 

Efarra  pooîoo  pootoa. 
Ji’motee. 

T eéopa. 

Far  eéwai. 

Harréne/na. 

E'tirre. 

Teéteere. 

Waura, 


J02 

Voile  , ( la  ) d’un  vaijjeau,  ou ^ 
d’une  pirogue  , 

Voile,  ( aller  a la  ) être  fous  voile , 
Voile,  ( fous  ) 

Volaille,  ( une  ) 

Voler,  comme  un  oifeaa , 
Voleur, {un)  Larron , 

Vomir, 

Vomir, 

Vous  , 

Ville,  ( ) 

Vuide , 


Yr0  CAJ3ULAIRE 

} 


Eee'ai. 

E whano. 

Voufonee. 

Maa. 

EWre. 

Eee'a  ( taata.  ) 

E'awa,  f.  éroo'y. 
r oo  y. 

Oe. 

Ehooo. 

Oôacaao , C Tara  Wa, 


U 


Ulcéré,  ( un  ) 
Ulcéré,  ( autre  ) 
Un, 

Uni , polL 


Féfe. 

A'tahai. 

Pa'va. 
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François. 


Ta'iti. 


Un  Arc  . . . 

Boire  , 

Un  Cochon  3 , 

Noix  de  Coco  , 

La  dent 

Eau 

Etoffe, 

Une  Femme 

Un  Homme  , 

Igname  , 

Moi  je  • 

La  main , 

Non  , 

Le  Nombril , 

L’Œil, 

Un  Oifeau  , 

L’Oreille , 

Oui  , 

Fruit  à Vain  , 

Une  Pirogue , 

Plantain  , 

Pluie  , 

Poiffbn  

F onduation  , Tatouage , 

Rire 

Siffler  

Cane  de  Sucre  , 

La  Tête 

Une  Volaille , 

Vous  , 


'E'fanna  ,• 
Aynoo  j . • • 

'Boa, 

'Atee , 

Eneehtto  > • 

A 'va  y,  • • • 
'Ahoo,^  • • • • 

Vpa'hf/ne , . 
Taata , • • • • 
E'aohe  > • • • 
Wou,  f.  ou, 
E'rf  f ma , • • • 
,‘Ayma,.  • • • 
Yû/ha , . . • . 
A’oure,.  • • • 
''Pmo)  ••  • • 
Matta , • . • • 
•j- 'Manoo,. . 
Ta  r«a , . . . 

Ai, 

Ooroo , . 
E'vaa,  . . . . 
'Maiya,  . . . 
E’ooa>  . . . . 

'Ejz, 

Tatou, . . . . 
'Atta,  . . . . 
'Mapoo , 

E rro, 

Oopo, . . . . 
Moa, . . . . . 
Oe, 


Jjle  de  Pâque. 

Aeenoo  , 

'Nfeho 

E vy 

A'hoo  

Papa? 

Oohe , 

Rccrna  , 

£ïfa 

Matta 

Manoo  , 

Ta'rffan  , 

Wagga,' 

M<rya , Foocfe  

Ecka , 


J/les  des  Marquifes. 

'Aeenoo, 

'Booa 

E'nreho 

Aha  > f.  A'hooeca  , . . . 

Tcfte, 

Wou, 

Eoo'my 

P«to , f.  Veeto' ai , . . . 
Matta , f. Mattaeea . 

Boozeenz, 

Maieez  , . . . . 

Evâ,  

Maieez, 

E'patoo , * 


Tffe  TAmflerdam , 

Tanna 

Boo'acka , 

'Eeoo 

Neefo 

Babba'Ianga 

E'rcema 

Ees  ha 

'Matta, 

Manoo, 

’Ee  o , 

Foodje, 

’Ee ka , 

Ta't  on  


To, .... 

Ao'po  

Moa, Moa, 

Oe,. 


Un, 

U eux  , ....... 

Atta’haee,  

Ta’haee, 

Trois  

Quatre 

Cinq  

A’rema 

Six  

Sept  

Huit,  

Neuf, 

Dix, 

hooroo 

’Wannahoo,  f.  Wanna’« 
hooe 

Nouvelle-Zélande. 

Mallicolo. 

Tanna. 

Nouvelle-Calédonie. 

Na'brroos 

. . Na'fanga 

Noaee, 

. . ’Nooee 

Oodoo , f,  Oondoo. 

Brrooas 

. . Booga  ,f.  Boogas  ,. . . 

Naroo, 

..  Naboo'y  

N eeoo. 

Nceho, 

. . Reébohn  

. • Warrewuk,  f.'Raibuk, 

Penna'wftn 

Er'gour, 

Ooe.  ” 

Kak'ahoo, 

Ta'naree  . . . . 

Rabin, 

. . Nffi'braan  , 

ricilll  Dtlrî. 

Tama. 

Ba'rang 

. . Naroo'maan  

Nan'ram , 

. . Oote , 

Ou 

'Rcrnga 

Bandon'hrcn. 

'Leva  , f.  Eebz, 

Ta'ep 

. . E'fa  ? 

KaWe  

Whanboo'een. 

Nemprtong 

..  Napee'rffinguk ...... . 

Mffitang , 

..  Naaeém^mk,  

Teever’n. 

'Preto  , 

'Een 

Matta , 

. . Ba'rabe, 

. . Tag  ooroo  , ......... 

mu  y i,  iLcç}  y i»  oSi 

Ai, 

'Wang  ? 

Na'brruts, 

TaVagga, 

Na’mawar, 

Ooe. 

Nomoo? 

'Eékz  

Haarish, 

Ap , f.  Gyéap. 

Moko  , 

..  Papang,  

..  'Namoo, 

Gan,  f.  Gan.  galang. 

Katta 

Naroômaan  

Feeo  > £eeo  

. . Ba'faine, 

. . Nai'braan  ) 

Tama. 

Moéroo • 

. . Na'rook,  .......... 

Tak'oopo 

Moéroo, 

Tfee'kaee, 

Rerdrc  , 

Vlzgeé  aing. 

F’rv • . 

’Karoo , 

3 W3.ÏOO, 

E’rei, 

’Kahar, 

Wzteeën. 

E’bats 

. * 

’Kffiphar, 

Wam’barfk. 

E’reem  , 

’Krrerum  

Wannim. 

Tfoékaee, . 

Mârcedec, 

Wannim’geeek, 

Gooy, 

Mâkaroo, 

Wanmm’noo. 

Hourey  

Makahar , • . . . 

V/annim’gÆrn. 

Goodbats, 

Mâkffiphar . 

Wannim’ baerk. 

Senearn, 

Mâkrcmim  

Wannoénafuk. 

, e de  s appercevoir  que , quoiqu’il  y ait  des  mots  de  différens,  les  cinq  premières  Langues  des  Mers  du  Sud  font  radicalement  les  mêmes;  cependant  la  diftance  de  l’Ifle  de  Pâque  à la  Nouvelle- 
ff  andV  deTpJlls  de  4llI!n2e  cens  lieues.  La  principale  différence  confifte  dans  la  prononciation , qui,  à rifle  de|Pâque,à  celle  d’Amfterdam,  & àla  Nouvelle-Zélande,  eft  plus  aigre  & plus  gutturale  qu’aux 

. iqui  es  c a Tarn.  Les  trois  autres  different  entièrement,  non-feulement  des  cinq  premières,  mais  encore  entr’elles,  ce  qui  eft  bien  plus  extraordinaire , que  la  refTeinblance  des  autresLangues;  car  Je  Mallicolo 

d°d  nC  ^erd  larnai,s  . ^erre  de  vue,  & la  Nouvelle-Calédonie,  n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  derniere  Ifle.  Dans  le  Dialeéle  de  Mallicolo , il  y a un  grand  nombre  d’expreffions  dures  & nalales,  qu’il 

e.r  u.  ne.  e e mettre  par  écrit.  A Tanna,  la  prononciation  eft  dure  aufli  , mais  plus  gutturale;  & les  Flabitans  de  la  Nouvelle-Calédonie  ont  dans  leurs  Langues  beaucoup  de  Ions  qui  viennent  du  nez,  où  ils 
ent  e3l]coup  en  parlant.  On  peut  obferver  pourtant,  que  dans  les  trois  dernieres  Langues,  il  y a des  mots  qui  feinblent  avoir  une  relfemblance  éloignée  avec  ceux  qui  précèdent,  tels  que  Brouas  à Mallicolo, 
r ou  ouSas  a Tanna,  qui  lignifient  également  un  cochon,  qui  a Taiti  & aux  Marquifes  s’appelle  Boa  , & à Amflerdam  Beoacka.  Il  eft  difficile  de  dire  fi  ce  n’eft  pas  le  hafard  iéul  qui  a produit  cette  con- 

rorrmte^car  ces  Inlulaues  emploient  louvent  deux  mots  pour  exprimer  la  mêmechofe:  par  exemple,  à la  Nouvelle-Calédonie  une  Etoile  s'appelle  peeja  & fyjatoo-,  le  premier  terme  femble  plus  analogue  à la 
lîcaiL-Vî  . gue  du  Pays,  & le  fécond  différé  très -peu  de  L’faitoo , ou  Wahetteo,  nom  d’une  Etoile  à Taïti.  Quand  ils  parlent  du  Tatouage,  ils  l’expriment  par  gan,  ou  gangalang;  mais  quelquefois 

+ Le! wtt A Zr  ' Pu  fqUe  > me'nc  cb°/£  qU£  Tat°U  > mot  Aui  Aligne  le  TatoliaSe  a Taitl  & à Amfterdam. 
mot  firrnifi  i telIe,s  9Ü  00  > aa>  &Ç.  fe  prononcent  comme  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  : celles  qui  portent  cette  marque  . . comme  ë i , &c.  fe  prononcent  féparement  : l’accent  au  commencement  d’un 

mot  qUC  doi: t appuyer  principalement  à cet  endroit;  s’il  eft  placé  au-deflous,  ou  dans  quelque  autre  endroit,  il  faut  appuyer  fur  la  fyllabe  qni  fuit  immédiatement.  Un  com3  au  milieu  du 

a a.  j ou  qu  ü eu  compoie  de  deux  mots,  ou  que  les  mêmes  lyllzbes  répétées,  forment  le  mot.  Pans  les  deux  cas , il  faut  faire  une  petite  pôle  en  prononçant. 
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EXTRAIT 

De  l’Ouvrage,  intitulé : Observations  As- 
tron  omi  qu  es  , recueillies  pendant  le  Voyage 
qu’ont  fait  dans  l’HémiJphère  Aujlral  & autour 
du  Monde  , les  Vaifeaux  la  ReTolution  & PAven- 
ture,  en  ijyz  > ijyy,  iyy4>  & ijj$;par 
M.  Wales  , de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
& M.  Bayly  , AJlronome  Royal  de  l’Ob - 
fervatoire  de  Greenwich. 

AVERTISSE  MENT  DU  TRADUCTEUR . 

AI*  Cook  a déjà  die  dans  fa  Préfacé  , que 
M.  W aies  ôc  M.  Bayly  , furent  envoye's , le  premier y 
à bord  de  la  Réfolution , & le  fécond  à bord  do 
l’Aventure,  pour  faire  des  Obfervations  Aftrono- 
miques  pendant  le  Voyage» 

M.  W ales  y par  ordre  du  Bureau  des  Longitudes^ 
qui  a payé  les  dépenfes  de  cette  partie  de  l'expédi- 
tion^ vient  de  publier , a Londres , un  Ouvrage: 
qui  eft  d un  grand  prix  dans  les  Sciences  natu- 
relles , car  les  Tables  & les  faits  qu’il  contient,  feront 
confultés  dans  tous  les  tems.  U rapporte  les  Obferva- 
tions Agronomiques  faites  fur  Me  Drake,  dans  le 
Canal  de  Plimouth,  à Fonchial , à Madere , au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  j à différentes  reprifes , dans  la 
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Baie  Dusky  à la  Nouvelle-Zélande;  à différentes 
reptiles  j dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  à la 
Nouvelle-Zélande;  à différentes  repnfes  à la  Pointe 

Vénus  a Taïti  ; des  Obfervations  fur  lmclinai- 

fon  de  l’aiguille  aimantée,  à la  Baie  de  Tolaga  , à la 
Nouvelle  - Zélande , à la  Baie  de  la  Réfolution , fur 

une  Illc  des  Marquifes  ; des  Obfervations 

fur  les  Marées  à Uliétéa  ; des  Obfervations 

Agronomiques  à Tanna  , lune  des  Nouvelles- 
Hébrides;  à Pudyona , fur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ; au  Canal  de  Noël , fur  la  Terre  de^  Feu  ; 

à Sainte -Hélène; des  Obfervations  fur  l’incli- 

naifon  de  l’aiguille  aimantée,  à fille  de  1 Afcenfion , 

à F y al , l’une  des  Açores; les  Obfervations  faites 

fur  la  latitude  & la  longitude  à bord  de  la  Réfolu- 
tion & de  U Aventure  3 avec  les  Gardes-tems  ; 
des  Obfervations  fur  la  latitude  à bord  des  deuxVaif 

feaux , par  la  méthode  lunaire  ; des  Obfervations 

pour  trouver  la  déclfnaifon  de  l’aimant , a bord  des 
deux  Vaiffeaux; un  Journal  nautique  & météo- 

rologique à bord  des  deux  Vaiffeaux. 

Les  Observations  & les  Tables  font  précé- 
dés d’un  Difcours  Préliminaire , qui  parle  des  dif- 
férées inftrufnens  Agronomiques  qui  etoient  a 
bord  des  deux  Vaiffeaux,  & qui  d’ailleurs,  par  les 
vues  neuves  qu  il  contient , nous  a paru  devoir  etre 
traduit:  en  voici  la  verfion. 

% tir 

DISCOURS 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Qui  je  trouve  à la.  tête  de  l’Ouvrage. 

DE  M.  WALES. 

Lorsque  M.  Cook  fut  envoyé  pour  la  fecondefois,  dans 
Phémifphère  auftral , les  Savans  croyoient  encore  qu’il  y a 
des  T erres  d’une  grande  étèndue , vers  le  pôle  Sud  ; & le  Na- 
vigateur célèbre  à qui  on  confia  les  deux  vaiffeaux , la 
Réfolution  & l’Aventure,  fut  chargé  de  déterminer  ce 
point  important  en  Géographie:  mais  cette  opinion  netoit 
fondée  que  fur  une  fimple  probabilité  ; les  raifons  mathé- 
matiques & philofophiques  qu’on  a propofées  fur  cela , ne 
font  point  du  tout  folides,  & la  prétendue  nécellité  du 
contrepoids  de  ce  côté  du  Globe  eftfi  peu  vraie,  que  je  fuis 
fort  fur p ris  que  tant  d’habiles  Ecrivains  Paient  adopté.  Les 
Mathématiciens  favent  que  tout  corps  en  repos , quelque 
irrégulier  qu’il  foie,  refte  en  équilibre  s’il  eft  fufpendu  fur 
une  ligne  qui  paffe  par  fon  centre  de  gravité  \ & la  révo- 
lution d’un  corps  irrégulier  autour  d’un  axe,  n’eft  point 
troublée  par  fes  irrégularités,  fi  elles  fe  trouvent  dans  la 
direction  de  fon  axe  de  rotation , ainfi  qu’on  les  fuppofe 
être  ici  : quand  elles  fe  trouvent  dans  quelque  autre  diredion, 
le  cas  eft  différent , mais  alors  elles  doivent  être  beaucoup 
plus  grandes  qu’aucune  montagne  que  nous  connoiflions, 
pour  caufer  une  aberration  fenfible  dans  Taxe  de  la  terre. 

De  plus,  fi  à une  malle  irrégulière  de  matière  folide, 
Tome  I K,  ^ ■ O a 
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tel  qu’eft  notre  Globe , on  ajoute  une  quantité  de  matière 
parfaitement  fluide , on  fait  que  la  matière  fluide  fe  diftri-^ 
buera  dans  les  vallées,  ou  plutôt  le  long  de  ces  parties 
la  matière  dure,  qui  font  les  plus  proches  du  centre  de 
gravité  , fans  aucun  égard  au  centre  de  figure , & par  con- 
séquent s’il  n’y  a pas  aflez  de  matière  fluide  pour  inonder 
& couvrir  le  tout , les  portions  qui  font  vers  la  partie  la 
moins  denle  du  Globe  ou  du  corps , feront  couvertes  les 
dernieresj  ceci  pourroit  arriver,  quand  même  la  Terre 
feroit  une  fphere  parfaite  fans  aucune  irrégularité  à fa  furface. 
La  même  chofe  pourroit  fe  faire,  quoiqu’un  peu  moins  fen- 
fiblement,  par  les  feules  irrégularités  de  la  furface,  lois 
même  que  la  terre  feroit  par-tout  également  denfe.  Ob- 
fèrvé  qu’avant  cette  expédition  , il  étoit  du  moins  vraisem- 
blable que  les  irrégularités  de  denfite  & de  furface,  étoient 
à-peu-pres  égales  dans  les  deux  hemifpheres,  quoique  cela 
ne  fût  pas  néccflàire. 

Dès  que  le  Voyage  fut  réfolu , les  Commiflaires  des 
Longitudes,  toujours  occupes  du  progrès  des  Sciences,  char- 
gèrent M.  Bayly  & moi , de  faire  des  obfervations  à bord 
des  deux  v ai  fléaux } ils  nous  fournirent  pour  cela  des  inftru- 
mens  de  toute  efpèce  conftruits  par  les  meilleurs  Ar- 
tiftes  : en  voici  la  lifte: 

x,°  Un  Obfervatoire  portatif. 

a.°  Une  Horloge  aftronomique,  faite  M.  Shelton. 

3.0  Un  Compteur,  fait  par  M.  Monl'k. 
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4.0  Un  infiniment  de  pafTage,  par  feuM.  Bird, 


U11  quart  de  cercle  aftronomique , par  le  même 
excellent  Artifte. 


6.°  Un  Télefcope  de  deux  pieds,  par  le  même, 

7°  Une  Lunette  achromatique  de  trois  pieds  \ , avec  un 
triple  obje&if,  par  M.  Dollond. 

8.°  Un  Micromètre  objeêtif  achromatique , fait  & divifé 
par  M.  Dollond. 

5>.°  Un  Sextant  d’Hadley , par  le  même. 

ïo.°  Un  autre  par  M.  Ramsaen. 
r r.°  Un  Compas  azimuthal,  par  M.  Adams. 
iz.°  Deux  Globes,  par  le  même. 

1 3 .°  Une  Aiguille  d’inclinaifon , par  M.  Nairnc. 

14.0  Un  Baromètre  de  mer,  par  le  même.  . 

1 5 Un  Anemometre  ou  machine  pour  mefurer  le  vent., 
inventée  par  le  Do&eur  Lind  d’Edimbourg,  & faite  par 
M.  Nairne. 

16°  Deux  Baromètres  portatifs , par  M.  Burton. 

î 7.0  Six  Thermomètres , par  le  même. 

18.0  Un  Théodolite  ou  graphometre,  avec  un  niveau 
& une  chaîne , par  le  même. 

19.0  Un  appareil  pour  mefurer  la  chaleur  de  l’eau  de  h 
mer  à différentes  profondeurs. 

Qq  a 
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io.°  Deux  Gardes-tems,  l’un  de  M.  Larcum  Kendall, 
d’après  les  principes  de  M.  Harrifon,  & l’autre  de  M.  Jean 
Arnold. 

M.  Bayly  avoir  les  mêmes  inftrumens , excepte  l’inftru- 
ment  des  pallages  dont  nous  devions  nous  fervir  en 
commun , quand  cela  feroit  poflible*  fes  gardes -tems 
étoient  tous  les  deux  de  la  conftru&ion  de  M.  Arnold. 

DE  L’OBSERVATOIRE. 

L’observatoire  fut  imaginé  par  mon  Collègue  7 
M.  Bayly  , & c’eft  fans  doute  un  des  obfervatoires  por- 
tatifs les  plus  commodes  qu’on  ait  jamais  faits.  Les  côtés 
perpendiculaires  font  compofés  de  huit  poteau  CD , 

&c.  ( voye\  lapl.  65,)  d’environ  deux  pouces  d’équarriffage, 
& de  cinq  pieds  & demi  de  long , qui  foutiennent  un 
cercle  1 , 1 , 3,4,  &c.  jufqua  2 1 , de  huit  pieds  de  dia- 
mètre , èc  le  couvert  , /*,  q7  9 10  , &e.  jufqua  211  , 
0,  p , de  toile  huilée.  Les  poteaux  font  de  hêtre,  armés 
d l’extrémité  de  piques  de  fer  qui  fe  fichent  en  terre  , & au 
fommet , de  petites  pointes  de  fer  adaptées  à des  trous, 
pratiqués  dans  le  cercle  pour  les  recevoir  : le  cercle  eft  com- 
pofé  de  huit  parties,  d’environ  trois  pieds  de  long,  de  deux 
pouces  de  large  & d’un  pouce  d’épaifïèur , de  bois  de  hêtre  : 
il  eft  aifé  de  les  joindre  enfemble,  ou  de  les  démonter,  à 
l’aide  de  quelques  fortes  plaques  de  fer , bien  ferrés  avec 
des  vis  de  bois,  à l’extrémité  d’un  arc,  Sc  par  les  vis  & les 
écrous  qui  fe  trouvent  à l’extrémité  d’un  autre  : on  les  vi/îè 
& les  déviffe  fréquemment,  fans  danger  d’ufer  les  trous, 


Pl  65 


'icj.i.  OTysematcnre.  porùztij.  îuj , 


w 


Fza 


JZcrex 
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comme  cela  arriveroit  avec  des  vis  de  bois  qui  encr croient 
dans  du  bois.  Sur  le  bord  extérieur  de  ce  cercle  , on  a olacé 
de  petits  pitons  i,  z , 3,  4,  &c.  & au  bord  fupérieur  de 
la  toile  dans  les  parties  ooarrefpon  dances , il  y a plufieurs 
crochets  qui  prennent  ces  pitons,  fervant à foutenir  le  bord 
fupérieur  de  la  toile , tandis  que  le  bord  d’en  bas  traîne  à 
terre:  les  deux  parties  de  la  toile  1,1  ■>  Q > p ; 9 , q,  r, 
font  fuppofés  décrochés  des  pitons  r , 2,  3,4,  & 5 , 4 , 7, 
8 , & rejetées  en  arriéré  pour  montrer  l’intérieur  de  l’obfer- 
vatoire , Zi  la  maniéré  dont  on  établit  l’horloge  : B F eft 
une  traverfe  du  même  bois,-viffée  au  fommet  du  poteau  A 
B,  par  une  vis  qui  eft  à B , & au  pied  du  poteau  D C 
à E.  Les  traverfes  du  fommet  du  poteau  au  pied  de  celui 
qui  les  fuit,  tiennent  tout  cet  affemblage  dans  une  pofition 
droite , Zi  lui  donnent  de  la  fermeté.  F G H I K L M N, 
eft  un  autre  cercle  exadement  de  la  même  dimenfion  Zi 
de  la  même  conftrudion  que  le  premier,  fur  lequel  il 
pofe  : le  toit  de  l’Obfervatoire  eft  viffé  à ce  cercle  par  dix 
longues  vis , qui  paffent  aux  extrémités  des  montans , à 
F G H l K,Zic.  dans  des  écrous  de  fer,  fixés  pour  cela  dans 
ce  cercle.  Les  pièces  MP , M P , 1 U,  K F,  ,&c.  font 
attachées  au  couronnement  P T V , par  des  charnières 
à f & P , & les  deux  petites  pièces  F JV  O , font 
attachés  aux  deux  montans  RP,  MP,  par  des  charnières , 
à O Zi  Q -,  au  moyen  de  ces  gonds,  le  toit  s’ouvre  & fe  ferme 
comme  un  paraftol , & quand  il  eft  dégagé  du  cercle 
F R H , &c.  on  le  plie  , & on  le  réduit  à un  très-petit 
volume. 

La  couverture  du  toit  eft  d’une  toile  très-épaiffe , & 
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elle  defeend  tellement  quelle  flotte  d’environ  quatre  pouces 
pàrdeU  les  bords:  le  couronnement  P TV,  a envuon 
huit  pouces  de  diamètre,  Sc  il  eft  revêtu  dune  pièce 
oile  pareille  à celle  qui  eft  au-deffus  du  tort.  Une  boude 
N 0 paffe  à travers  fon  centre  & eft  attache  danslmtene  ^ 
par  la  noix  0.  Cette  boucle  eft  deftinée  a recevort  le  cto 
cher  n , qui  pend  à la  corde  m b g c d & q“  pa  e * 
fur  une  poulie  fixée  au  Commet  de  larbie  V A _ P 
de  cet  arbre,  il  y a un  levier  g h:  au  moyen  de  la  , urne 
q f & dune  fécondé  qui  lui  corrcfpond  du  cote  oppofe  , le 
XÙ  tourne  fur  la  cheville  de  fer  / La  corde  mi  ci, 
pafle  dans  un  trou  C dans  le  lévier , & elle  eft  tendue, 
mrand  l’extrémité  h du  lévier  s avance  vers  q,  Sç  quo  y 
retient  au  moyen  de  la  corde  fans  fin  i k:  le  tort  de  & 
/%  j tricher  du  cercle  i , 2. , 3, 
“ute  le  tourner  ‘en  tordant  ou  détordant  la  corde 
011  Pe  „ Kf  H P O E foit  vers  le  Solgu 

jufqu’à  ce  que^louvenm  J obfaVCt  : quand  l’ob- 

fovltion  efl  finie  on  peut  lâcher  le  lévier  & 

<c  toit  de  maniéré  qu’il  porte  fur  le  cercle  mferreur,  parce 
Mors  il  fera  moins  expofé  à être  dérange  par  le  vent. 
Ta  aulfr  huit  petits  pitons,  fur  le  bord  intérieur  du  cerc  e 
\\  ta.  I autant  de  petits  crochets,  qui  y cortel- 
pôndent  fur  le  cercle  fupérieur,  ou  celui  auque  les  p,«  s 
du  toit  font  attachées.  Ces  crochets,  quand  le  toit  eftbaiffe, 
doivent  entrer  dans  les  pitons , & la  corde  tendue  alors , afin 
d’empêcher,  s’il  eft  poflible,  l’effet  du  vent;  1 ouverture 
J y OP  Q F,  eft  cachée , quand  on  ne  s’en  fert  pas  par 
la  partie  de  U toile  Ç f?  G 5,  qui  eft  de  la  meme  elpece 
gc  peinte  de  la  même  maniéré  que  celle  qu.  couvre  t°>  • 
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Excepte  les  trois  arbres,  IV Z , W X,  W Y , tout  cet  ob- 
fervatoire  plié  lé  renferme  dans  une  caifle  de  fix  pieds 
neuf  pouces  de  long,  & d’environ  vingt  pouces  enquarré: 
les  trois  arbres  qui  portent  l’obfervatoîre , font  d’environ 
quinze  pieds  de  longueur  & de  quatre  pouces  de  diamètre: 
on  peut  les  placer  parmi  les  boute-hors  d épargné  du  vaif- 
feau , ou  s’il  parok  trop  incommode  de  les  conferver , on 
peut  toujours  en  couper  au  milieu  des  bois , ou  en  acheter. 

DES  HORLOGES. 

Nos  deux  horloges  avoient  des  pendules  compofés 
de  cette  efpèee,  appelée  communément  pendule  à gril, 
avec  /’ échappement  a repos  , à la  maniéré  de  feû  M.  Gra- 
ham:  on  les  établiffoit  aux  moyens  d’une  plaque  & d’un 
chaffis  de  fer,  qui  eft  repréfenté  dans  la  fig.  2 , pl.  65  , où 
AB  C D efl  une  plaque  de  fonte,  d’environ  trois  ou  quatre 
pouces  d’épaiffeur,  de  deux  pieds  de  long  & de  treize  ou  qua- 
torze pouces  de  large , pefant  entre  trois  & quatre  cens  liv. 
cette  plaque  fe  pofoit  horizontalement  fur  quatre  poteaux  de 
bois , armés  de  fer , & fichés  profondément  en  terre  , 
où  le  fol  le  permettoit , & quand  cela  ne  fe  pouvoir  pas , on 
la  plaçoit  fur  un  rocher.  E F G H efl  un  chaffis  de  fer , 
d’environ  un  pouce  enquarré,  excepté  au  fommec  i7  G, 
& il  a-  environ  trois  pouces  de  largeur , & trois  quarts  de 
pouce  depaiffeur  : ce  chaffis  eft  ville  fortement  à la  plaque 
a E tk.  Et  par  les  vis  a a ; I A L AI  fontdeux  appuis 
de  fer,  d’un  pouce  en  quarré , viffés  forcement  auffi  à la 
plaque  en  I & K,  par  les  vis  nn,  & au  chaffis  E F G R 
à K & Al,  par  les  vis  0 0 . Le  pied  de  la  caiffiè  de  l’horloge 
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appuvoit  fur  la  furface  horizontale  II  E H,  & le  dos  portok 
contre  ki  barre  plate  F G ,.  à Laquelle  on  le  viiToit 
fortement  par  deux  groflcs  vis,  qui  pafl'oient  pat  la  planche 
de  derrière  de  la  caille  & les  mortaifes  S S. 


Cette  maniéré  d’établir  une  horloge  au  befoin,  a été 
imagine  e par  M.  Jean  Smeaton,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Elle  a plufieurs  avantages,  en  ce  quelle  ne 
prend  qu’une  heure , & quelle  peut  avoir  lieu  dans  plufieurs 
cas  où  l’ancien  ufage  de  la  fixer  à un  poteau  n eft  pas  pra- 
ticable , fur- tout  dans  les  endroits  remplis  de  rochers,  qui 
font  fouvent  les  feuls  qu’on  puiflé  trouver  pour  obferver 
près  de  la  cote  de  la  mer.  L’horloge  a une  bafe  très- ferme 
& n’eft  fujette  à aucun  inconvénient  que  je  fâche  ; fi  ce 
n’eft  l’expanfion  du  chaftis  E F G H , & des  fupports  1 K 
Sc  Z M,  que  j’ai  reconnu  être  quelquefois  allez  grande 
pour  élever  la  calife  de  l’horloge  entièrement  hors  de  la 
bafe  A B C D , la  relâcher  par  confisquent  & la  rendre 
fujette  à acquérir  du  mouvement  par  l’ofcillation  du  pen- 
dule -,  mais  je  crois  qu’on  peut  remédier  complètement  a 
cela  en  plaçant  une  barre  en  croix  vers  le  pied  du  chaflis  de 
fer  ' tel  quelle  eft  repréfentée  par  les  lignes  ponétuees  b c, 
de'  n y attachant  fortement  la  caillé  de  l’horloge  de 
la  même  maniéré  qu’au  fomrnet,  par  de  fortes  vis  & des 
écrous  qui  palferoient  par  la  planche  du  derrière  de  hor- 
ion & les  mortaifes  Q Q.  Cette  maniéré  detabhr  le  pied 
de  la  caillé  , exige  feulement  que  l’horloge  foit  placée  per- 
pendiculairement à l’horizon  , en  fichant  bien  de  niveau 
en  terre  les  poteaux  fur  lefquels  pofe  la  plaque  de  fonte, 

cc  qui  fera  très -difficile  & très -ennuyeux  & prendra 
* beaucoup 
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beaucoup  de  tems;  dans  les  circonftances  où  Ton  a le  plus 
befoin  de  cet  appareil , le  tems  eft  extrêmement  précieux  : 
voilà  pourquoi  je  propoferois  de  fixer  deux  forts  bras  à la 
barre  de  traverfe  b c , d e , au  lieu  des  mortaifes.Ç  Ç,qui 
fe  projeteroient  affez  en  avant  pour  admettre  librement 
entr  elles  la  caifle  de  l’horlcge  : dans  chacun  de  ces  bras,  il  y 
auroit  une  vis  allez  groflê , & en  lâchant  une  de  ces  vis 
& ferrant  f autre.,  l’horloge  pourroit  fe  placer  tout  de  fuite, 
dune  maniéré  bien  droite,  après  <que.  la. plaque  de  fonte 
aura  été  pofée  à-peu-près  horizontalement  y 8s  alors  if  eft 
facile  de  faire  prelTer  les  deux  vis  contre  la  caille.,  avec 
une  force  égale  & modérée  : on  pourroit  ajouter  une  autre 
vis  à la  barre  de  fer  b c d e , fi  on  le  jugeoit  à propos  „ 
afin  de  la  tenir  droite  de  l’autre  côté,  mais  cela  îïcft  pas 
néceflaire..  ; r * 

Comme  on  ne  penfa  à aucun  des  moyens  de  remédier  à cet 
inconvénient , quand  le  Capitaine  Cook  partit , on  confeilla* 
a M.  Bayly  & à moi , d’elfayer  d’autres  méthodes , & d’em- 
ployer, pour  nos  obfervations  aftronomiques , celles  de  lar 
pl.  65.fi  g.  r.  Si  l’on  excepte  ce  que  femble  indiquer,  touchant 
cette  méthode , f appendice  du  Voyage  au  Pôle  Boréal  du  Cæ 
pitaine  Phipps,  la  première  idée  en  fut  donnée  par  M.  Bayly  : 
qui  préfenta  fur  cela  un  de/fin  aux  Commilfaires  des  Longitu- 
desdeBureau  chargea  enluiteM.  Arnold  de  l’exécuter;  cet  Àr- 
tifte  fit  dans  l’exécution  quelques, changemens  qu’il  jugea  de- 
voir être  utiles.  Dans  la  gravure , pl  65,  ,u  v<?  a repréfiente  Ilot- 
age fuPPortée  fans  toucher  terre , par  les  pièces  d>  n ,.  r E,. 
î 0 l^111  fontde  bois  de Mahogany,  d’environ  deuxpouces; 
depailfeur , & de  deux  & demi  de  large , & vifiees  fortement  b 
Tome  ir»  ~ „ 
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la  caille  de  l’horloge  à r & 2 , avec  de  greffes  vis  de 
fer^  ces  pièces  pofenc  fur  crois  pilotis,  A,  n & A fichees 
en  terre , & on  peut  les  lever  ou  les  baiffer , au  moyen 
des  vis  et,  /3,  y y fuivant  qu’il  le  faut  pour  placer  perpen- 
diculairement la  caille  de  l'horloge -,  deux  de  ces  pièces 
<!>  cj.  & 2 0 , font  viffées  aux  deux  cotes  de  la  caiffe , très- 
près  du  cadran  , & la  troifieme  T E , directement  au  milieu 
de  la  planche  de  derrière , exactement  à la  même  hauteur 
que  les  deux  autres.  S g , n »,  & p 3- font  trois  arcs-boucans 
de  Mahogany , d’environ  deux  pouces  en  quarr.é , bien  em* 
mortaifés  dans  les  pièces  r E , ® O ,-2  © à & 3*:  elles 

preffent  affez  forcement  contre  la  caiffe  de  l’horloge  et  g , 
l &p  • c’eft-à-dire  que  J' s eft  directement  contre  le  milieu 
de  la  planche  de  derrière  & n n,  contre  les  deux  coins 
de  devant  de  la  caiffe*,  la  caiffe  de  l’horloge , & en  parti- 
culier la  planche  de  derrière  eft  très-forte , & elle  n’a  que 
la  hauteur  abfolument  néceftaire  pour  contenir  le  pendule. 

Avant  de  quitter  cette  matière,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  quelques  irrégularités  très-extraordinaires , fur- 
venues  dans  la  marche  des  horloges  *,  ces  détails  prefenteront, 
fous  un  même  point  de  vue  , leurs  différentes  marches  dans 
les  différens  endroits  ou  on  les  a établie?. 

L’horloge  B gagna  5"  03  par  jour  fur  la  révolution 
fydérale , du  z8  Mars  au  1 Avril  1771,  tems  où  elle  fut 
établie  à l’obfervatoire  Royal  de  Gréenvich,  fur  des  pièces 
de  bois  fichées  dans  la  muraille  3 c’eft-à-dire , de  la  manière 
que  l’horloge  de  paffage  eft  fixée  à cet  endroit:  l’hor- 
loge C perdit  o"  373  par  jour  fut  la  révolution  fydérale 
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<3u  2,3  au  z8  Mars  1772,  qu'on  l’établit  au  même  endroit 
& de  la  meme  maniéré.  Les  ofcillations  moyennes  du  pen- 
dule furent  d’id  53'  de  chaque  côté  : cette  horloge,  avec 
la  même  longueur  de  pendule,  perdit  2,0"  f par  jour  fur 
la  révolution  fydérale,  du  premier  au  9 Juillet  1772,  à 
ïlüe  de  Drake,  dans  le  Canal  de  Plimouth,  par  50e1  u / £ 
de  latitude  N.,  & 4d  i6f  J de  longitude  O.  du  méridien 
de  Gréenvich  j & les  vibrations  du  pendule  étoient  d’id  50' 
de  chaque  côté. 

' « , * rs  • • ■ : * , . r ' \ T . r f 

Â Fonchiale  à fille  de  Madere,  par  32*  3.3' £ de  la- 
titude N.  & i7d  11  - de  longitude  O. ; B perdit  36" 

& C i7  1 5"  par  jour  fur  la  révolution  fydérale,  du  30  Juil- 
let au  premier  Août  i77a  : le  pendule  de  B faifoit  des  ofcil- 
lations  d’id  40'  de  chaque  côté,  & celui  de  C d’id  53'. 

'Au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  par  33d  53'  | de  latitude 
S. , & i8d  2. 3'  ~ de  longitude  E. , B perdit  1'  15"  4.3,  & 
C 1 27"  35  par  jour,  fur  la  révolution  fydérale,  du  2 au 
14  Novembre  1772  : les  ofcillations  moyennes  de  la  pre- 
mière lurent  d id  37'  £ & celles  de  la  derniere  d’id  43'  I. 

A la  Baie  Dusky  a la  Nouvelle-Zélande  , par  43e1  4V 
« de  latitude  S. , & i(T6d  1 8'  de  longitude  Eft,  B gagna  4" 
066  fur  la  révolution  fydérale,  du  3 au  21  Avril  i7yyy 
& les  ofcillations  moyennes  furent  de  id  33'  de  chaque 
côté. 

Dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  a la  Nouvelle- 
Zélande,  par  4C  6'  de  latitude  S.,  & i74d  jg'  l de  lon- 
gitude EU  , C perdit  iA  29"  003  par  jour  fur  la  révolution 

R r 2 
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fydérale , du  10  Avril  au  10  Mai  1773  ; & Tes  ofcillationS 
moyennes  furent  d’id  3 5'  de  chaque  côté.  Cette  horloge 
alla  ici  avec  plus  de  régularité  qua  aucun  autre  endroit  ’, 
feulement  pendant  la  nuit  du  t 4 au  1 5 Mai , elle  paroît 
s’être  arrêtée  douze  fécondés-,  ce  qui  eft  fort  extraordinaire, 
fur-tout  quand  on  eonfidere  que  M.  Bayly  affure  que  rien 
n en  troubla  le  mouvement , parce  qu’il  fut  feul,  durant  tout 
l'intervalle,  dans  lobfervatoire, 

A la  pointe  VÉNUS  à Taïti  par  17*  2.9' \ de  latitude  S.; 
& noa  z 5'  de  longitude  Eft,  B perdit  1'  z8"  41,  & C 
i'  10"  69  par  jour,  fur  la  révolution  fydérale , du  17  au 
31  Août  1773  :1e  pendule  de  la  première  ofcilloit  dV. 
3 c/,  Sc  celui  de  la  fécondé  ofcilloit  de  1 4 ^ chaque  côte. 

Dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte,  B perdit  zi" 
n6  par  jour  du  6 au  zz  Novembre,  & fc s ofcîllations 
croient  d’id  38'  de  chaque  côté-,  & C perdit  au  même 
endroit  i'  8"  47  par  jour  du  7 au  1 5 Décembre  1775  & 

fon  pendule  ofcilloit  dV  46'  de  chaque  côté.  La  lentille 
au  pendule  éteit  alors  d’environ  fept  pieds  au-deffus  de  la 
mer,  à la  marque  de  la  marée  baffe  : durant  la  première 
relâche , elle  étoit  d’environ  quatre-vingt-quatre  pieds  & 
demi,  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  Cap  de  Bonne-Efpérance , cette  horloge  perdît 
30"  016  par  jour  fur  la  révolution  fydérale  du  Z3  au  z8 
Mars,  tems  ou  M.  Bayly  tranfporta  fon  oofervatoue  & fon 
horloge  dans  une  autre  partie  du  jardin  : enfuite  du  z 8 Mars 
mio  Av  pl , elle  perdit  1'  17"  7 1 fo  la  révolution  fydérale* 
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M.  Bayly  afîiire  , comme  on  la  déjà  dit , qu’il  n’arriva  point 
d’altération  dans  la  longueur  du  pendule , & je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  l’ait  examiné  avec  attention  3 mais  fi  réellement 
il  n’eft  pas  furyenu  quelque  altération  dans  la  longueur  du 
pendule,  (ce  qui  a pu  arriver  fans  qu’il  l’ait  découvert,)  il 
m’eft  abfolument  impoffible  d’expliquer  un  changement  fi 
brufque  & fi  confidérable.  Les  ofcillations  du  pendule 
étoient  d’id  4 (>'  de  chaque  côté. 

L’horloge  B perdit  1 2,2,"  64  par  jour  fur  la  révolution 
fydérale,  à Taïtipar  17e1  19'  ~ de  latitude  S. , &:  aiod  2.5 
de  longitude  E.,  du  2,3  Avril  au  9 Mai  1774:  ie  ne  Par^e 
pas  ici  de  la  perte  quelle  fit  du  30  Avril  au  premier  Mai  j 
il  paroît  quelle  perdit  une  minute  de  plus  ce  jour , qu en 
aucune  autre  circonftance  3 ce  que  je  ne  puis  expliquer  parce 
que  je  ne  me  fou  viens  pas  d’avoir  jamais  laiffe  ouverte  la  caille 
de  l’horloge 3 fans  doute  quelqu’un  de  l’équipage,  pour 
s’amufer , trouva  moyen  de  l’ouvrir  &c  de  retarder  1 horloge 
d’une  minute,  afin  de  voir  fi  V Ajironome  s’en  appercevoit. 
Les  ofcillations  du  pendule  furent  d’rd  3 5^  de  chaque  cote, 
julqu’au  30  d’ Avril,  jour  où  elles  tombèrent  a id  30  3 elles 
diminuèrent  enfuite  peu-à-peu  ; de  forte  que , le  7 Mai , les 
ofcillations  ne  furent  plus  que  d’id  15b  Je  ne  cannois  point 
la  caufe  de  ce  changement  3 le  poids  n’étoit  pas  à plus  des 
deux  tiers  de  fa  longueur  : cependant  je  le  remontai , & en 
peu  d’heures  il  augmenta  les  ofcillations  jufqu’a  id  35  & 
il  continua  à vibrer  fur  cet  arc,  jufqu’au  10  Mai  quil 
fé  trouva  en  bas. 

En  la  remettant  en  mouvement  une  féconde  fois3 


^i8  Observations 

au  Canal  der  la  Reine  Charlotte  à la  Nouvelle-Zélande, 
j’eus  beaucoup  de  peine  à la  faire  aller , parce  que  la  plu- 
part des  pièces,  & fur-tout  les  verges  d’acier  du  pendule, 
étoient  couvertes  de  rouille  j elle  perdit  15  58  par  jour,  fur  la 

révolution  fydérale  du  u Oéfobre  au  5 Novembre  1774, 
& elle  alla  avec  allez  de  régularité , après  que  je  l’eus  re- 
mife  en  mouvement  j je  l’huilai  aufîî  de  nouveau,  & les 
ofcillations  furent  alors  dV  37'  de  chaque  côté. 

Au  Canal  de  Noël  fur  la  terre  de  Feu,  par  55*  22' 
de  latitude  S,  & 289*  58'  ~ de  longitude  E,  B gagna  36" 

5 1 par  jour  fur  la  révolution  fydérale , entre  le  2 3 & le 
z 6 Décembre  17743  & les  ofcillations  moyennes  du  pen- 
dule furent  d’id  37'  | de  chaque  côté.  Cette  latitude  étoit 
la  plus  haute  où  j’aie  eu  occalion  dobferver. 

Le  13  Mars  1772  , je  remontai  B une  fécondé  fols,  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance , & depuis  cette  époque  jufqu’au 
23  Avril  elle  perdit  42"  207  par  jour  fur  la  révolution  fy- 
dérale: les  ofcillations  du  pendule  étoient  dV  37'  7 de 
chaque  côté  jufqu’au  9 Avril , & enfuite  d 1 4°  • Fa 

Table  fuivante  préfente  ces  matières  fous  un  point  de 
vue,  qui  les  rapprochera  davantage  dans  l’efprit  des 
Ledcu-rs. 
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En  examinant  les  marches  diverfes  des  horloges,  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  en  Novembre  1772.  & Avril 
1 77  5 5 je  fuis  porté  à croire  que  le  pendule  n’étoit  pas  à 
fa  jufte  longueur , où  lors  de  notre  relâche  au  Cap,  en  No- 
vembre 1772. , ou  à la  Baie  Dusky  a la  Nouvelle-Zelande* 
après  lequel  tems  il  ne  fubit  plus  aucune  alteration  j d autant 
plus  que  la  différence  correfpond  à-peu-près  à celle  qui  ré- 
fulreroit  d’une  révolution  entière  de  l’écrou  qui  foutient  la 
lentille  du  pendule  ; favoir  zS"  ou  19"  outre  la  même 
quantité  que  l’horloge  avoir  gagnée  lorfqu’on  l’établit  une 
/econde  fois  à la  pointe  Vénus  & au  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  : or , en  rétabliffant  cette  quantité , cette  horloge 
auroit  été  d’accord  avec  elle-même  „ autant  peut-être 
qu’il  eft  poffible  de  l’attendre  d’une  horloge  ; fur-tout 
quand  on  la  met  en  mouvement  à des  époques  fi  éloignées, 
& que,  durant  les  intervalles  on  la  dépofe  dans  des  lieux 
humides  & peu  convenables,  comme  cela  fera  toujours  à, 
bord  des  vaiffeaux  , à moins  qu’on  n’arrange  un  endtoit 
exprès  : je  crois  que  cela  pourrait  fe  faire  aifément  fur 
chaque  navire  : il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  que  cette 
place  ne  doit  pas  être  près  de  l’un  ou  l’autre  côte  du  bâti- 
ment j & qu’il  doit  être  tapiffé  d’une  groffe  toile  peinte,, 
& pardeffiis  d’une  groffe  étoffe  de  laine  : un  efpace  de 
vingt  pouces  fur  quinze  de  large,  & quatre  pouces  & demi 
de  haut  fuffiroit. 

Le  compteur  avoit  un  fimple  pendule , dont  la  verge 
étoit  d’un  fapin  blanc , & tellement  difpofée  quelle  battdt: 
avec  l’horloge  aftronomique,  fans  aucune  différence  fen-' 
fible,  pendant  plufieurs  minutes  relie  n’indiquoit  que  les. 

minutes. 
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minutes  & les  fécondes , on  la  remontoit  comme  les  hor- 
loges ordinaires  après  vingt-quatre  heures,  en  tirant  la 
corde  du  poids  : elle  étoit  confiante  de  maniéré  à donner 
un  fort  battement,  & a frapper  avec  beaucoup  d’exaébitude 
à la  fin  de  chaque  minute , afin  qu’on  pût  faifir  plus  cer- 
tainement le  premier  moment  de  la  fécondé,  pendant 
l’obfervation. 

Le  bruit  de  l’ofcillation  efl  très-utile,  quand  le  vent  eft 
fort,  ou  lorfqua  raifon  de  quelque  autre  agitation  de  l’air, 
on  ne  peut  pas  entendre  l’horloge  agronomique.  Ce  comp- 
teur nous  a été  d’un  avantage  particulier , parce  que  nos 
obfervations  fe  faifoient  communément  fur  la  côte  de  la 
mer  , où  le  mugiffement  de  la  houle  nous  permettoit 
rarement  d entendre  l’horloge  aftronomique. 

D e l Instrument  des  Passages. 

Cet  instrument  étant  aujourd’hui  trop  connu  pour 
exiger  une  defcription  générale,  je  parlerai  feulement  de 
quelques  difpofitions  particulières  à celui  dont  nous  nous 
fér vîmes  & de  la  maniéré  de  le  difpofer.  L’objedif  de  la 
lunette , qui  étoit  achromatique , avoit  trois  pieds  & demi 
de  foyer , & l’ouverture  trois  pouces  &r  demi  j il  groffiffoit 
les  objets  environ  cinquante  fois.  L’axe  pofoit  fur  deux  pièces 
angulaires  de  métal  de  cloche,  attachées  à deux  fortes  plaques 
de  cuivre , d’environ  fix  pouces  en  quarré  : ces  plaques 
entroient  dans  deux  poteaux  de  bois  de  Raga , de  fix  pouces 
fur  huit,  & viffées  fortement  avec  de  groffes  vis,'  qui 
pafïoient  en  travers  les  poteaux  , du  côté  oppofé  à celui 
ou  fe  mettent  les  plaques  de  cuivre  j les  fupports  do  métal 
Tome  I K.  5 s 
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‘de  cloche  gliffoient  fur  les  plaques  de  cuivre,  l'une  daas 
une  diredion  verticale , 6c  l’autre  dans  une  diredion  hori- 
zontale, à l’aide  de  pluficurs  vis  d’acier,  afin  d’ajufter  l’inf- 
trument 6c  de  le  pofer  dans  le  plan  du  méridien.  Les  poteaux 
avoient  au  pied  chacun  un  double  tenon  qui  sadaptoit  a 
deux  mortaifes  d’un  feuil  de  même  bois,  de  dix  pouces 
de  long , fur  fix  ou  fept  pieds  de  longueur , & ils  étoient  fou- 
tenu  s par  une  barre  horizontale , à environ  trois  pieds  au- 
defius  du  challîs , 8c  aux  angles  par  des  traverses  Quand  on 
vouloit  drefler  l’inftrument,  on  creufoit  un  trou  de  cinq 
pieds  de  long , d’environ  quinze  ou  feîze  pouces  de  large 
ou  de  trois  pieds  de  profondeur,  dans  une  direction  per- 
oendiculaire  au  méridien  : on  y defeendoit  les  poteaux  8c  le 
feuil-,  on  mettoit  enfuite  l’inftrument  à fa  place,  Sc  on  le 
dirigeoit  fur  une  mire  qu’on  avoir  placée  dans  le  méridien 
au  moyen  du  compas  azimuthal  après  avoir  tenu  compte 
de  la  variation  occafionnée  par  le  mouvement  du  chaftis 
d’un  côté  ou  d’un  autre  dans  le  trou,  8c  après  qu’on  avoit 
rendu  l’axe  horizontal  en  fufpendant  le  niveau  au  point  de 
vue  deftiné  à ajufter  l’inftrument , 6c  en  élevant  une  extré- 
mité du  feuil  ou  en  baiflant  l’autre,  fuivant  que  cela  étoit 
plus  convenable , jufqu  a ce  que  les  deux  extrémités  de  1 axe 
fuflènt  de  la  même  hauteur.  Le  trou  étoit  alors  rempli  de 
terre  6c  de  pierre  8c  bien  foulé  : nous  avions  grand  foin, 
durant  cette  opération , de  ne  pas  tordre  ou  forcer  1 aftem- 
blage  hors  du  plan  du  premier  vertical , 6c  pour  cela  nous 
mettions  fouvent  l’inftrument  en  fa  place , nous  eflayions 
le  niveau , 6c  nous  dirigions  la  lunette  vers  la  mire.  On 
place  enfin  l’inftrument  de  la  maniéré  la  plus  exafte,  avec 
des  vis  qui  conduifent  les  deux  pièces  angulaires  , de 
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métal  de  cloche , fur  Iefquelles  il  repofe  : je  n’ai  jamais  trouvé 
que  l’inftrument  ainfi  dreffé , variât  d’une  manière  fenfiblc 
dans  fâ  pofition» 

Du  Quart  de  Cercle  Astronomique. 

Cet  instrument  a été  h bien.  & fi  complettement  dé- 
crit par  M.  Maskelyne,  Aftronome  Royal,  dans  Tes  inftruc- 
tions  relatives  au  paflàge  de  Vénus  , ( voye%  Nautical 
Almanach  de  1769.)  qu’il  refte  peu  à dire  fur  cette  ma- 
tière. Il  ne  fera  pas  inutile  cependant  d’expofêr  une  ou 
deux  différences  particulières  à mon  inftrument.  D’abord 
1 arc  excédant  ou  celui  qui  eft  deftiné  a déterminer  la  ligne 
de  collimation,  par  les  obfervations  des  étoiles  près  du 
Zénith,  netoit  pas  compté  id,  2/1,  3d,  &c.  depuis  O,  ou 
le  commencement  des  divifions  de  l’arc  de  <?odj  dans 
ce  cas,  il  auroit  montré  la  diftance  au  Zénith  des  objets  j 
mais  89°,  88°,  87“,  &c.  par  ce  moyen  on  obtient  la  hau- 
teur, au  lieu  de  la  diftance  au  Zénith,  & les  divifions  de 
Vernier  & les  fécondés  indiquées  par  la  vis  du  micromètre, 
fc  lifent  exaétement  de  la  même  maniéré  que  fur  l’arc  de 
9°d  : de  plus  le  quart  de  cercle  dont  je  me  fuis  fervi  avoit 
une  fécondé  ligne  d’aplomb,  qui,  dans  les  obfervations  des 
étoiles  près  du  Zénith  , fe  fufpendoit  au  moyen  d’un  ap- 
pareil deftiné  à cet  effet  du  bord  de  la  règle  horizontale  du 
quart  de  cercle,  & à laquelle  on  faifoit  couper,  en  deux  parties 
égales , un  point  très-fin  fur  l’arc  à droite  d’O  , ou  du  com- 
mencement des  divifions , en  même  tems  que  la  ligne 
d’aplomb  ordinaire , ou  celle  qu’on  employé  généralement, 
coupe  les  deux  points  qui  font  fur  l’arc  & la  plaque  cen-  ' 
traie  de  l’inftrument , &:  dans  une  ligne  paralelie  à celle  qui 
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paffe  par  le  centre,  & à la  première  divifion  de  l’arc  ; il  eft 
alors  manifcfte  que  la  ligne  d’aplomb  qu’on  employé  com- 
munément, &:  qui  feroit  dérangée  par  la  lunette,  peut 
s’ôter  pour  en  fubftituer  une  autre  ; par  ce  moyen  on  pré- 
vient entièrement  les  erreurs  qu’on  auroit  pu  commettre 
en  changeant  les  deux  points  de  fufpenfion.  Toutes  les  ob- 
fervations  fe  comptent  réellement  du  même  aplomb. 

Le  télescope,  la  lunette  achromatique  & le  micromètre 
objeêtif  achromatique,  n’avoient  rien  de  particulier  dans 
leur  conftruétion , & ils  font  maintenant  fi  connus , qu’il  n’eft 
pas  nécelfaire  de  les  décrire  ; j’ajouterai  feulement  que  les 
deux  lunettes  de  réfraction  étoient  excellentes,  & garnies 
d’axes  polaires  mobiles,  afin  de  pouvoir  les  adapter  com- 
modément à toutes  les  latitudes. 

Du  Sextant  d’Hadley. 


Nous  avions  , M.  Bayly  & moi , chacun  deux  de  ce  s 
Sextans,  l’un  de  M.  Dollond,  avec  fon  nouvel  appareil 
pour  ajufter  le  verre  horizontal  de  derrière,  & l’autre  de 
M.  Ramfden.  Le  dernier  fut  conftruic  par  ordre  de  la  So- 
ciété Royale,  en  1768  , je  m’en  étoitfervi  auparavant  dans 
mon  Voyage  à la  Baie  d’Hudfon,  & j’en  connoifiois  la  valeur: 
' fon  rayon  avoit  quinze  pouces  , & il  étoit  coupé  dans  une 
. feule  plaque  folide  de  cuivre  battu  , d’environ  un  neu- 
vième de  pouce  d’épaiffeur.  Le  chaffis  5c  les  barres  de  tra- 
verfe  étoient  d’environ  un  pouce  & un  tiers  de  large , & foute- 
. nus  derrière  avec  des  réglés  de  champ  perpendiculaires, 
attachées  fortement  avec  des  vis  qui  pafibient  à travers  le 
çhaffis  du  fextant  dans  les  barres  elles-mêmes.  L’index 
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étoit  aufiî  très-large  & fort,  & affermi  par  une  barre  perpen- 
diculaire,  bien  viffée  fur  fon  côté  fupérieur.  La  pefanteur 
de  ces  barres  &i  du  chafîis , rendoient  l’inftrument  un  peu 
lourd;  mais  je  n’en  ai  jamais  trouvé  un  qui  confervât  fa 
figure , fon  plan  & fes  polirions , aufiî  bien  que  celui-ci  ; & 
ces  qualités  font  fi  efientielles , qu’on  ne  devrait,  je  crois,  y 
jamais  renoncer , uniquement  pour  réduire  le  poids  del’inf- 
trument  à quelques  onces  de  moins  : fa  péfanteur  ne  m’a 
jamais  paru  incommode,  dès  que  j’y  ai  été  accoutumé. 
Cet  infiniment  avoir  quelques  défavantages  auxquels  on 
remédie  en  général,  telle  que  la  petitefîe  du  verre  de  l’ho- 
rifon  ; ce  qu’il  y a de  pis , ce  verre  étoit  fi  petit  qu’il  ne  rendoit 
pas  le  champ  tout  entier , quand  l’index  étoit  retourné  à 
fon  plus  grand  angle  : mais  malgré  ces  imperfedions  & quel- 
ques autres,  je  crois,  tout  examiné,  que  c’eft  le  meilleur 
inftrument  de  cette  efpèce  dont  je  me  fuis  jamais  fervi. 

Le  sextant  de  M.  Dollond  étoit  de  la  'meme  grandeur 
’&  confirait  avec  des  régies  de  champ,  comme  celui  de 
M.  Ramsden  , mais  moins  maflif  cependant.  Les  addi- 
tions le  rendoient  aufîi  pefant , défaut  que  j’ai  obfervé  être 
peu  important,  quand  les  pièces  & la  maniéré  de  les  ajus- 
ter contribuent  à lui  donner  de  la  fermeté  ; je  ne  puis  pas 
dire  que  cet  infirument  offrait  cette  compenfation , car  il 
étoit  très-fujet  à fe  plier , lorfqu’on  lui  donnoit  différentes 
polirions.  L’index  étoit  aufiï  fujet  à fe  jeter  dans  la  diredion 
de  l’angle  mefuré  , faute  d’être  affez  affermi  ; les  verres 
de  l’horifon  manquoient  de  fiabilité , & , à moins  qu’on  n’y 
•veillât  très-attentivement,  ils  changeoient  fouvent  de  por- 
tion , même  dans  le  court  intervalle  néceffaire  pour  faire 
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une  obfervation  j de  force  qu’il  me  falloir  examiner  leurs 
différentes  erreurs  devant  & après  l’obfervation , & prendre 
un  milieu  des  deux  réfultats.  Je  dois  obferver  cepen- 
dant , qu’on  l’a  tellement  perfectionné  , & qu’on  y a 
ajouté  tant  d’ingénieux  appareils , que  s’ils  avoient  été 
un  peu  mieux  difpofés , l’inftrument  feroit  prefque  inefti- 
mable  ; mais  ne  fachant  par  où  commencer , ni  comment 
décrire  ces  améliorations , fans  donner  une  hiftoîre  gé- 
nérale du  fextant , depuis  fon  invention  jufqu’à  préfent; 
je  vais  me  jéter  dans  cette  digreflion , & le  Ledeur  trouvera 
peut-être  bon  que  je  rapporte  quelques  détails  touchant  le 
premier  ufage  qu’on  fit  des  inftrumens  aftronomiques  dans 
la  navigation  : j’indiquerai  les  différentes  efpèces  qui  fe  font 
introduites  & les  additions  qu  on  y a faites  de  tems  en  tems 
avant  l’invention  admirable  du  fextant  : je  renfermerai  le 
tout  dans  le  plus  petit  efpace  poflible. 

Je  n’ai  jamais  remarqué  dans  les  livres,  qu’on  fe  foit  fervi 
en  mer  d’aucun  inftrument  aftronomique  avant  la  fin  du 
quinzième  fieele  j à cette  epoque,  ainfi  que  le  dit  Majjèius , 
dans  fon  Hiftor.  Ind.  Martin  de  Bohemia , difciple  de 
Regiomontan , recommanda  les  aftrolabes  pour  prendre  des 
hauteurs  à bord  d’un  vaiffeau  \ mais  il  ne  paroît  pas  qu’on 
s’en  foit  fervi  dès-lors , & il  eft  douteux  fi  l’arbalète  ( a)  qu’on 


(a)  Les  anciens  Auteurs  l’appelloient  arbalefte  > arbaleftrille , flèche » 

rayon  agronomique  j croix  géométrique  , verge  d'or.  Le  P.  Fournier  die 

que  les  Chaldéens  appelloient  bâton  de  Jacob  un  inftrument  avec  lequel 
ils  obferYoienti  mais  on  ne  fjait  pas  s’il  reffembloit  à l’arbalète  des  tems 
pnodernc.s. 
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inventa  vers  ce  tems , ou  bientôt  après , ne  fut  pas  le  pre- 
mier inftrument  agronomique  qu’on  ait  employé  en  mer  * 
il  eft  du  moins  sûr  que  tous  les  anciens  Ecrivains  que  j’ai 
vu  parlent  de  1 arbalète,  comme  d’un  inftrument  très- 
ancien  , excepté  Jean  IV e mer  de  Nuremberg,  qui , autant 
que  j’ai  pu  le  découvrir , eft  le  premier  qui  lait  décrit  ; mais, 
d’après  ce  qu’il  dit,  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  fut  l’inventeur  : 
il  avertit  les  Marins  qu’il  eft  propre  à obfervër  la  diftance  de 
la  Lune  au  Soleil , ou  à une  étoile , afin  de  déterminer  la 
longitude  en  mer.  Le  Livre  de  Werner  fut  imprimé  en  1 5 1 4; 
& je  trouve  qu’Apian,  dans  fa  Cofmographie,  qui,  par  la 
date  de  fa  Préface,  femble  avoir  été  écrite  en  152,4,  ou 
meme  auparavant,  recommande  cet  inftrument  poJr  le 
meme  objet  j vers  ce  tems  la  méthode  de  trouver  la  lon- 
gitude en  mer  , par  les  obfervations  de  la  diftance  du 
Soleil  ou  des  étoiles , eft  citée  dans  plufîeurs  Auteurs,  & 
en  particulier  par  Gemma  Frifius , dans  fes  Principia 
aftronomU  & cofmographU  , imprimés  en  1530:  il 
parle  auffi  de  découvrir  cette  longitude  au  moyen  d’une 
horloge  ou  d’un  garde-tems:  ce  fut  d’ailleurs  le  premier, 
fi  je  ne  me  trompe , qui  ajouta  trois  marteaux  à l’arbalète 
qui  avoir  d’abord  été  d’une  feule  croix,  & qui  par  cela  étoit 
très-incommode  i car  ou  la  flèche  étoit  d’une  longueur 
énorme  pour  mefurer  les  petits  angles,  & par  conféquent 
très- difficile  à manier,  ou  bien  les  divifions  fur-tout  vers  9o * 
étoient  trop  petites  pour  comporter  une  médiocre  préciflon! 
Cette  addition  eut  lieu  au  milieu  du  feizieme  fiecie  ; mais 
on  ne  fait  point  sûrement  qui  l’imagina,  car  une  arbalète 
de  la  même  efpèce  fut  décrite,  à-peu  près  dans  le  même 
tems , par  Michel  Coi  g ne  natif  d’Anvers,  dans  fes  Injl 
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trucl.  nouv.  des  points  plus  excellens  & nécejjaires  tou- 
chant l’art  de  naviger , & par  IV aeghener , Hollandois  II 
fameux  alors  pour  dreflèr  des  Cartes,  qu’aujoürd’hui  nos 
Matelots  appellent  un  volume  de  Cartes , un  IVaeghener. 

En  1541,  Pierre  Nonius , dans  fon  Traité  de  Crepuf- 
culis , publia  la  méthode  de  divifer,  au  moyen  de  plufieurs 
cercles  concentriques  décrits  fur  une  face  de  l’inftrument , 
& de  divifer  chacun  de  ces  cercles  en  un  nombre  différent 
de  parties  égales -,  comme,  par  exemple,  le  cercle  le  plus 
extérieur  fut  coupé  en  quatre-vingt-dix  parties  égales  ou 
degrés  ; le  fécond  en  quatre-vingt-neuf , & le  troifieme  en 
quatre-vingt-huit,  &c.  de  forte  que,  dans  chaque  ooferva- 
tion , l’index  doit  traverfer  l’un  ou  l’autre  de  ces  cercles  très- 
près  d’une  divifion  , d’où  l’on  peut  avoir  par  le  calcul , les 
degrés  & les  minutes  contenus  dans  cet  arc.  Mais  cette 
méthode  incommode  ht  bientôt  place  a celle  des  tiaiifé  en- 
flées, qui  fut  imaginée  dans  le  même  tems,  & appliquée  à 
la  flèche  & aux  autres  inftrumens , par  Richard  Chanceler , 
habile  Artifte  Anglois.  Thomas  Digges , dans  un  Traité 
ingénieux,  publie  en  1573  > ^ur  lu  nouvelle  etoile  qui  pa- 
roîffoit  alors  dans  la  chaife  de  Cafîlopée , décrit  une  flèche 
avec  laquelle  il  l’obferva  \ il  fait  plufieurs  remarques  curieufes 
fur  l’ufage  de  cet  infiniment , & entr’autres,  il  parle  d’une 
méthode  de  corriger  l’erreur  qui  provient  de  l’excentricité 
de  l’œil*,  & après  avoir  expofé  fort  en  détail  cette  maniéré 
de  divifer,  il  ajoute  : « J’avoue  que  la  divifion  de  la  flèche 
» en  plufieurs  parties  fènfibles , n a pas  ete  inventée  pur 
„ moi  y mais  que  plufieurs  habiles  Mathématiciens  s en  fer- 
« vent  depuis  long-tems  en  Angleterre  ; le  premier  qui 

» l’employa, 
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l’employa,  comme  j’en  fuis  alluré,  fut  Richard  Chan- 


celer, habile  Arcifte,  & dont  je  publie  le  nom  avec 
d autant  plus  aempreflement , qu’il  efl  mort  fans  laifîer 
d autre  fouvenir  de  fes  talens , que  quelques  inftrumens 
d une  invention  admirable  & d’une  exactitude  fin- 
guliere.  » 


Je  me  suis  ainlî  étendu  fur  cette  matière,  parce  que 
Ticho -Brahe,  pag.  403  de  les  ouvrages,  publiés  à Franc- 
fort en  r 648  , parlant  de  la  même  étoile,  rapporte  ce  paf 
fage  de  M.  Digges,  Rajoute:  « Mais  quand  jetudiois,  il  y 
» a vingt-huit  ans , à Leiplick,  j’employois  une  flèche  ainlî 
» divifee,  qui  venoit  du  cabinet  de  l’habile  Mathématicien 
•»  Homehus , & que  je  vins  à bout  de  me  procurer  en  fé- 
* duifant  fon  domeltique.  Je  ne  fais  pas  d’où  Homelius 
» 1 avoit  tiree , ni  s il  en  etoit  l’inventeur.  » Ticho  vouloir 
donc  dslputer  a M.  Digges  en  faveur  de  fon  ami,  le  mérite 
de  cette  invention , mais  il  me  femble  qu’il  ne  pouvoit  pas 
le  faire  avec  avantage  -,  car  il  n’alla  pas  à Leiplick,  avant 
tannée  1 56Z  ou  1 5^3  > uiulî  que  nous  l’apprenons  de  Ihif- 
toire  de  fa  vie  par  Gatïèndi  j & Ticho  lui-même,  dans  fon 
Epure  a Chriltophe  Rothman , écrite  en  1 587,  & imprimée 
a Uranibourg  en  1 599,  dit  quil  etoit  alors  âgé  de  dix-lept 
ans  j & puifqu’il  étoit  né  en  1 546,  il  y alla  en  ,1563,  c’eft- 
a-dire  dix  années  leulcment  avant  que  Ad.  Digges  écrivit  * 
or  M.  Digges  alfure  en  termes  exprès , qu  a cette  époque 
1 inventeur  etoit  déjà  mort,  que  la  méthode  etoit  connue 
ôc  fuivie  depuis  long-tems  en  Angleterre,  & qu’il  ne  fe 
fouvenoit  pas  de  lepoque  où  on  1 imagina  3 & sûrement  il 
S en  feroit  fouvenu,  s il  ny  avoit  eu  que  dix  à douze  ans. 

Tome  1 /G  X t 
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Ticho  ajoute,  qu’il  avoit  appliqué  cette  efpèce  de  divi- 
sons aux  quarts  de  cercle,  aux  fextâns , &c.  &il  remarque 
quelle  n’eft  pasexade  dans  ces  inftrumens,  quand  les  cercles 
l'ont  décrits  à diftances  égales  ; il  donne  aufli  une  méthode 
de  corriger  cette  erreur,  au  moyen  des  tranfverfales  circu- 
laires qui  pafferoient  à travers  le  centre  du  quart  de  cercle 
fi  on  les  continuoit , & enfin  il  la  préféré , fans  héliter,  à la 
méthode  de  Nonius  , décrite  ci-defFus , qui  étoit  très-incom- 
mode, fii  jette  à de  plus  grandes  erreurs , & qui  ne  toit  pas 
applicable  aux  inftrumens  dont  on  peut  fe  fervir  enmer, 
cette  maniéré  de  décrire  des  tranverfales  fut  inventée  par 
Jean  Ferrenus  , Artifte  très-habile  & très-exad,  & elle  fut 
erïfuite  exécutée  d’une  maniéré  plus  dégante , & aufli  pré- 
cife  par  le  Dodeur  Hooke , notre  compatriote  , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  fes  Remarques  fur  la  Machina  Cœlefiis 

d’Heveliüs. 

SüPs  CES  entrefaites  , plufieurs  tentatives  adroites  pour 
perfedionner  la  méthode  deNonnius,  furent  faites  par  dif- 
férentes perfonnes , & en  particulier  par  Jacobus  Camus, 
Yice-Chancëlier  dé  l’Empereur  Rodolphe  II,  & Protedeur 
de  Ticho  auprès  de  ce  Prince  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  en 
détail  dans  les  Ouvrages  de  Ticho  & de  Clavius , publiés 
entre  1 5 80  & 1 5 90 , & qui  enfin  conduifirent  à l’excellente 
méthode  aujourd’hui  univerfellement  en  ufage.  Pierre 
Vernier,  de  Franche-Comté,  la  publia  le  premier,  dans  un 
petit  Traité,  intitulé:  Lacohftruction  & V ufage  du  quadrant 
nouveau  3 imprimée  à Bruxelles  en  163 1.  Dans  la  Préface 
de  cet  Ouvrage , Vernier  réclame  cette  invention,  & ob- 
ferve  , avec  raifon,  qu’en  fuivant  cette  méthode,  les  minutes 
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fc  diftinguent  aifément  fur  les  quarts  de  cercle  de  trois 
pouces  de  rayon,  & des  inftrumens  de  M.  Ratnfden  mont 
convaincu  de  cette  vérité. 

r - • ' • • ' . T . . . . . . ' , • j 1 , -x 

L’Arbalete  & l’Aftrolabe  femblent  avoir  été  les  feuls 
inftrumens  dont  on  fe  fort  fervi  en  mer  jufqu’à  la  fin  du 
Seizième  fiècle.  A cette  époque  le  quart  de  nonante  (a) , 
appelé  en  Anglois  Bach  Staff,  parce  que  rObfervateut 
u voit  le  dos  tourné  au  Soleil , commença  à être  fort  en. 
ufage.  Cet  infiniment  fut  inventé  par  le  célèbre  Capitaine 
Jean  Davis,  qui  donna  le  nom  au  Détroit  qui  fépare  le 
Groenland  Occidental  de  T Amérique  : il  en  fit  la  deforip- 
tion  dans  un  petit  livre,  intitulé  : Les  Secrets  du  Marin , 
publié  en  1594:  je  n’ai  jamais  pu  trouver  cet  Ouvrage  ; mais 
Adrien  MetiuÈ  a donné  une  Defcriptiort  & une  figure  de 
cet  inftrument  dans  (on' Aflronomica  Inflitutio  , imprimée 
en  1(305  , & enfuite  dans  fon  Traité  de  Ane  navïgandi , 
publié  à Francfort  en  1624,  & dans  fes  Doclrina  Sphericœ , 
lib.  5 , publiés  au  même  endroit , en  163  o. 

• - _ ' -I  • . . ; . i 

Originairement  cet  inftrument  n’avoit  qu’un  arc;  là- 

voir,  celui  fur  lequel  gliftè  le  marteau  d’œil  j le  marteau 
d’ombre  étoit  fixé  fur  une  régie  droite  emmortaifée  dans 
le  côté  fupérieur  du  rayon  de  l’inftrument  à une  plus  grande 
diftance  du  marteau  de  l horizon  que  l’arc  lui-même  ; mais 
il  ne  conferva  pas  long-tems  c.ette  forme;  car,  vers  l’an  i <300, 
ou  bientôt  après,  l’arc  fut  porté  jufqua  9 od,  partie  au-de£ 
fous  & partie  au-delîus  du  rayon  &:  du  marteau  d’ombre% 


Ça)  On  l’appelle  auflî  Quartier  Anglois,  ou  Quartier  de  Davis. 

Tu 
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qu’on  y fixoit  jufqu’an  degré  le  plus  convenable  : dans  cet 
état , il  était  généralement  connu  fous  le  nom  de  l’Ar- 
balète. Il  fu bit  bientôt  un  autre  changement,  & il  reçut  fa 
forme  a&uelle:  le  marteau  d’ombre  étant  alors  placé  à une 
grande  diftance  du  marteau  d’horizon  , la  pénombre  devint 
fi  étendue,  qu’on  ne  pouvoir  juger  avec  quelque  degré  de 
certitude  du  commencement , de  l’extrémité  ni  du  centte: 
&,  ce  qu’il  y avoit  de  pis,  fi  le  Soleil  n’étoit  pas  très-brillant, 
on  n’appercevoit  point  l’ombre  du  tout  : on  jugea  donc 
néceffaire  de  diminuer  le  rayon  de  cette  partie  de  1 arc  fur 
laquelle  étoit  placé  le  marteau  d’ombre,  afin  d’obtenir  une 
ombre  plus  difiinde  & plus  forte:  on  ne  fait  pas  qui  perfec- 
tionna ainfi  l’inftrument  ; quelques  Auteurs  croient  que  ce 
fut  l’Inventeur  lui-même,  mais  j’en  doute  beaucoup;  la  der- 
nière Addition,  de  quelque  importance  qu’on  y ait  faite  , 
fut  de  fubftituer  une  lentille  dont  la  longueur  du  foyer  étoit 
précifément  égale  au  rayon  du  moindre  arc , au  lieu  du 
marteau  d’ombre.  Cette  amélioration , quoique  tres-fimplc, 
fut  d’une  grande  utilité  ; car  le  point  de  lumière  forme  fur 
le  marteau  d’horizon  dans  le  foyer  du  verre , devint  allez 
brillant  pour  être  vu  très-difiinébement  lorlque  le  Soleil 
étoit  fi  foible  qu’on  ne  pouvoir  pas  appercevoir  la  moindre 
trace  d’ombre  à travers  le  marteau.  On  dit  pofitivement  à 
la  page  15  o , Vol.  /,  du  nouveau  Syftême  de  Sir  Jouas 
Moore , que  ce  fut  l’invention  de  M.  Flamfiéed  le  premier 
Aftronome  Royal;  mais  d’autres  afïurent quelle  fut  imaginée 
par  le  feu  Dodeur  Edmond  Hailey,  & adapté  à cet 
infiniment , dans  fon  Voyage  à llfic  Sainte-Helene  , en. 
1 677  : il  eft  probable  qu’ils  ont  eu  tous  les  deux  la  même 
idée,. 


1 
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Ces  - trois  instrumens,  Lavoir,  l’Aftrolabe,  l’Arbalète 
& le  Quartier  de  Davis , fubirent  plufîcurs  autres  altéra- 
tions , & parurent  fous  un  grand  nombre  de  formes  dit 
férentes  dont  je  n’ai  pas  fait  mention  plus  haut:  du  premier 
vinrent  le  demi-cercle  , les  anneaux  marins  , Sc  le  quartier 
marin j le  fécond  produisit  la  demi-arbalète,  le  rayon  de 
M.  Hood , &c.  & le  dernier  les  quartiers  d’Elton  & plu- 
fieurs  autres:  aucun  de  ceux-ci  ne  fut  long-tems  en  ufage, 
& en  effet,  ils  ne  méritoient  guères  detre  employés. 

Je  vais  parler  maintenant  des  différais  Inftrumens 
qu’on  inventa  pour  mefurer  les  angles  par  réflexion.  Je 
fuis  fermement  perfuadé  que  la  première  idée  en  fut  don- 
née par  cet  habile  & infatigable  Méchanicien  le  Dodeur 
Hooke,  vers  l’an  1681,  ainfi  quon  le  voit  dans  l’Hiftoire 
de  la  Société  Royale  de  Birch,  Vol.  IV,  p.  102,  & dans  fa 
Vie  & fes  Ouvrages  poflhumes  y p.  xxin  & 503  , publiés 
par  R.  Waller  en  17055  mais , comme  fou  infiniment  rae- 
furoit  les  angles  par  une  réflexion  feulement , il  ne  fut  pas 
aufli  commode  pour  1a.  Mer  qu’il  l’auroit  été  d’ailleurs.  Le 
premier  qui  publia  enfuite  quelque  chofe  fur  cette  matière, 
fut  John  Hadley,  Vice-Préfident  de  la  Société  Royale, 
fameux  alors  pour  avoir  perfectionné  & mis  en  ufage  le 
.Télefcope.  Il  préfenta,  le  13  Mai  173.1  , à la  Société  Royale 
un  inftrument  conftruit  à-peu-près  dans  la  même  forme 
qu’ils  le  font  maintenant,  & il  y ajouta  une  Defcription 3, 
il  parla  fort  en  detail  de  la  théorie  & de  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument  t mais , quoique  M.  Hadley  fut  b 
premier  qui  le  publia,  il  11’eft  pas  moins  fur  que  Newton 
inventa  long;tems  auparavant  T un  inftrument  de  cette 
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cfpcce , qui  différoic  peu  de  celui  de  M.  Hadley , excepte 
dans  la  méthode  d’appliquer  la  lunette  j mais  cette  décou- 
verte, ainfi  que  beaucoup  d’autres  de  ce  grand  homme,  ne 
fut  connue  du  Public  que  plufieurs  années  après  Ravoir , à la 
mort  du  Dodeur  Halley , en  174^  lorfqu’un  Mémoire 
écrit  de  la  propre  main  de  Newton , contenant  une  Def- 
cription  de  l’inftrument , fe  trouva  parmi  les  papiers  de  ce 
Savant  -,  & il  fut  imprimé  avec  la  figure  de  1 infiniment , 
dans  le  N.°  465  des  Tranfadions  Philofophiques  de  l’an- 
née 1741,  Le  Mémoire  netoit  point  daté,  on  ne  fauroit 
dire  en  quel  tems  Newton  fit  cette  découverte  : il  n’y  a 
pas  cependant  le  moindre  doute  quelle  ne  foit  antérieure  a 
celle  de  M.  Hadley,  de  1731  , puifquc  Newton  mourut 
en  i7z  7 , & les  dernieres  années  de  fa  vie,  il  s’occupa  peu 
de  ces  matières. 

Quand  le  Mémoire  de  M.  Hadley  fut  lu  à la  Société 
Royale  , le  Dodeur  Halley  déclara  qu’il  en  avoir  un  de 
Newton , qui  décrivoit  un  infiniment  pareil  à celui  de 
M.  Hadley , & qui  lui  avoir  été  donné  en  1700  ou  1701  , 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  où  le  retrouver.  Il  eft  très- pro- 
bable que  le  Dodeur  Halley  auroic  pu  décider , fi  l’idee  de 
Newton  fut  antérieure  à celle  du  Dodeur  Hooke , en 
1681,  comme  l’affure  M.  Stone  dans  fon  Appendix  de  la 
Tradudion  des  inftrumens  de  Bion,  où  il  dit:  «le  premier 
„ de  ces  inftrumens,  pour  prendre  la  diftancede  la  Lune 
» au  Soleil,  fut  inventé,  il  y a long-tems,  par  Newton, 
» ainfi  que  le  prouve  un  Mémoire  écrit  de  fa  main  trouve 
» parmi  les  papiers  du  feu  Dodeur  Halley  3 & ce  même 
» infiniment  que  Newton  fit  faire,  fe  voyait  encore  il  ny 
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» a pas  long-tems , chez  M.  Heath , dans  le  Strand , quoique 
» le  Doéleur  Halley  s’en  fût  fervi  en  1 6y  i , quand  il  alla 
» dreffer  le  Catalogue  des  Etoiles  de  l’Hémifphère  Aufi 
» lirai  mais  on  ne  peut  pas  compter  beaucoup  fur  ce 
qu’il  a ainfi  avancé.  Il  eft  vraifemblabîe  qu’on  fit  un  inff 
trament  de  cette  efpèce  fousda  direêtion  de  Newton, 
mais  non  pas  au  tems  qu’il  dit  ; car  d’abord  le  Do&eur 
Halley  ne  partit  pour  Sainte-Héleine  qu’à  la  fin  de  1676, 
e’eft-à-dire , quatre  ans  plus  tard  que  ne  l’a  avancé  M.  Statue  : 
& il  eft  prefque  auffi  fût  que  lorfqu’il  s’embarqua,  il  n’avoit 
point  cet  inftrument  , puifque  dans  fon  Traité  , intitulé  : 
Catalogus  Stellarum  Auflralium  , publié  après  fon  retour 
en  1U79,  & que  j’ai  maintenant  fous  les  yeux,  il  donna 
une  lifte  de  ceux  qu’il  emporta , & on  n’y  en  voit  point  de 
pareils  : il  eft  difficile  de  croire  qu’il  n’eût  pas  parlé  d’un 
inftrument  qu’il  auroit  reconnu  pour  être  fi  utile , & qui 
avoit  été  inventé  par  un  fi  grand  Homme , expreffément 
pour  cette  occafion  & pour  obferver  la  diftance  de  la  Lune 
au  Soleil  & aux  Etoiles , d’autant  plus  que  le  Doéteur 
Halley  avoit  cette  méthode  de  trouver  la  longitude  fort 
à cœur,  & qu’il  en  parle  à différentes  fois  dans  cet  Cu- 
ivrage. 

Si  cet  Instrument  fut  confirait  pour  le  Dofteur  Halley, 
il  eft  très-probable  que  ce  fut  vers  le  tems  où  il  alla  obfer- 
ver la  variation  du  compas  fur  la  pinque  paramore , c’eft- 
à-dire,  en  1698,  1699,  & 1700:  mais  je  penfe  toujours 
que  s’il  avoit  eu  quelque  inftrument  de  cette  efpèce  , il 
auroit  rapporté  fes  effais  dans  fcs  Journaux,  8c  je  n’ai  pas 
yu  qu’il  en  dife  rien. 
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Le  principe  fur  lequel  eft  fondé  cec  infiniment  admira- 
ble , eft  fi  naturel  & fi  (impie , que  j’ai  connu  cinq  perfonnes , 
outre  le  DoCtcur  Hooke  (qui  n’employoit  qu’une  réflexion) 
qui  l’ont  inventé  & qui  l’ont  conflruit  fans  fe  rien  commu- 
niquer les  uns  aux  autres.  Après  Newton  & M.  Hadley,  ou 
plutôt  avant  le  dernier , M.  Thomas  Godfrey  de  Philadel- 
phie, fit  un  quart  de  cercle  pour  mefurer  les  angles 
par  réflexion  -,  on  alla  l’eflayer  en  mer  vers  la  fin  de  l’année 
1 7 3 o -,  mais  je  n’ai  pas  pu  découvrir  avec  quel  fuccès , ni 
de  quelle  maniéré  il  étoit  conflruit 3 s’il  avoit  deux  réfle- 
xions ou  feulement  une.  Jofeph  Harris , Garde  des  Mon- 
noies , inventa  enfuite  un  infirmaient  de  cette  efpèce  , fans 
favoir  qu’on  en  avoit  déjà  imaginé  un  pareil  : enfin  il  eft 
prouvé  d’une  maniéré  inconteftable  , par  plufieurs  lettres 
de  M.  Rowning , que  le  même  infirmaient  fut  exécuté  de 
nouveau  vers  l’an  1751  ou  1753 , par  M.  Holroyd,  habile 
Mécanicien , réfident  alors  à York  , mais  qui  vit  aujour- 
d’hui à Londres  : cet  Ardfte  le  perfectionna  même,  comme 
on  le  dira  plus  bas. 

Malgré  ces  découvertes  particulières  que  leurs  diftcrens 
Auteurs  négligeoient  dès  qu’ils  venoicnt  à apprendre  ce 
qu’on  avoit  déjà  fait  avant  eux , il  n’y  eut  aucune  tentative 
pour  perfectionner  le  fextant  depuis  que  M.  Hadley  l’ima- 
gina Ljufqu’après  l’année  1745,  époque  où  finit  fon  privi- 
lège exclufif  : dès  que  les  Artiftes  eurent  la  permiflîon  d’en 
conftruire,  ils  fe  difputerent  feulement  à qui  les  donneroit 
à meilleur  marché,  fans  s’embarraflèr  de  l’exaCtitude.  Cet 
infiniment  étoit  réduit  à un  état  fi  déplorable,  en  1750  , 
que  M.  de  la  Caille  nous  allure,  dans  fes  Ephémérides  des 

rnouvemens 
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rnouvemens  céleftes , de  1755  à \'j6 3,  que  deux  hommes 
obfervant  eux-mêmes  de  la  maniéré  la  plus  exade , avec 
deux  des  meilleurs  fextans  qu’ils  avoient  pu  fe  procurer  , 
différaient  fouvent  de  6 , 7 , & même  8'  dans  la  hauteur 
du  Soleil  : 011  doit  en  conclure,  ou  que  ces  inftrumens 
avoient  été  faits  en  France,  ou  qu’on  n’avoit  pas  eu  foin  de 
les  faire  venir  des  bons  Artiftes  d’Angleterre  : car  il  a tou- 
jours été  facile  d’en  acheter  d’affez  exads , pour  obferver 
les  hauteurs,  ou  de  M.  Jackfon,  pendant  que  M.  Hadley 
a joui  de  fon  privilège  exclufif,  ou  après  fa  mort,  de 
M.  Bird. 

Les  premiers  que  je  fâche  qui  aient  employé  cefextant,7 
pour  les  mefures  des  diftances , furent  le  Dodeur  Bradley, 
alors  Aftronome  Royal  à Gréenwich  , & le  Capitaine  John 
Campbell,  de  la  Marine  Royale.  Le  dernier,  vers  l’an  1747, 
ayant,  pour  fon  propre  amufement,  mefuré  les  diftances 
- de  plufieurs. étoiles  fixes  avec  un  fextant  de  Jackfon,  il 
en  communiqua  les  réfultats  au  Dodeur  Bradley,  qui  les 
trouva  correfpondans  à la  véritable  diftance  des  étoiles  dans 
les  deux  : ces  deux  Meilleurs  firent  fouvent  enfuite  à Gréen- 
wich des  obfervations  de  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil 
èc  aux  étoiles , & des  étoiles  entr  elles.  Pendant  le  cours 
de  ces  expériences,  le  Dodeur  Bradley  montra  au  Capi- 
taine Campbell!  un  infiniment  imaginé  pour  ces  fortes 
d’obfervations , par  M.  Hadley , & dont  la  forme  reifem- 
bloit  à celui  de  Newton  ; feulement  le  petit  miroir  gliftbit 
dans  une  coulifte,  de  maniéré  qu’il  fe  plaçoit  à droite  ou 
a gauche  du  grand,  pour  mefurer  commodément  la  dif- 
tance de  la  Lune  aux  objets  qui  etoient  aux  deux  côtés 
Tome  1V~.  y v 
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de  cette  planete,  fans  retourner  le  plan  du  quart  de  cercle-, 
ce  qui  étoit  alors  jugé  très-incommode , quoique  cela  fe 
pratique  aujourd’hui.  Le  Dodeur  Bradley  , qui  avoir  beau- 
coup perfectionne  les  tables  de  la  Lune  du  Dodeur  Halley, 
cTpéra  qu’il  trouverpit  par-là  la  méthode  tant  fouhaitée  des 
longitudes  en  mer , en  obfervant  la  diftance  de  la  Lune  au 
Soleil  6c  aux  Etoiles  fixes,  d’autant  plus  que  M.  Bird  sap- 
pliquoit  à perfedionner  le  quartier  d’Hadley , dont  le  prin- 
cipal défaut  étoit  de  feplier  quand  on  lui  donnoit  une  pofi- 
cion  qui  n étoit  pas  verticale :M.  Bird  réuffit  fi  bien, qu’en 
1750,  M.  Benjamin  Robins  fitxes  obfervations  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  fon  Voyage  aux  Indes  Orientales,  en 
fe  fervant  d’un  fextant  feulement  de  fept  pouces  de  rayon. 

L’illustre  Newton  avoir , long-tems  auparavant , établi 
les  fondemens  de  la  théorie  de  la  Lune  , dans  fes  Philo- 
fophiét  naturalis  Principia  Mathematica  , & a cette 
époque  plufieurs  Mathématiciens  Anglois  & Etrangers  cher- 
chèrent à expliquer  & à réduire  cette  théorie  en  tables, 
ou  à faire  des  obfervations  pour  déterminer  les  points  que 
la  théorie  feule  ne  pouvoir  pas  donner , ainfi  que  pour 
perfedionner  6c  vérifier  les  tables  déjà  faites-,  car  l’expérience 
montroit  affez  que  la  théorie  feule  ne  pouvoir  pas  procurer 
des  tables  exades.  Parmi  ceux  qui  ont  exercé  leurs  talens 
fur  cette  matière , on  doit  citer  en  particulier  le  Dodeur 
Bradley , M.  Simpfon , en  Angleterre  -,  6c  dans  le  Pays  Etran- 
ger, les  célèbres  MM.  Euler,  Clairaut,  Mayer,  d’Alem- 
bert , Walmfley , 6c  plufieurs  autres.  De  tous  ceux  qui  ont 
fait  fur  cela  des  recherches-pratiques , aucun  n’y  a mis  plus 
de  foin  que  notre  Compatriote  le  Dodeur  Bradley , qui  a 
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furpaffé  tous  les  Angfois,  par  fa  fagacité,  fon  exaéfitude 
& fon  afiiduité  ; mais  il  faut  avouer,  d’un  autre  côté,  que 
les  Mathématiciens  étrangers  lui  font  bien  fupérieurs  dans 
la  théorie  ; l’avantage  qu’ils  ont  fur  lui,  provient  fans  doute 
de  l’étude  qu’ils  ont  fait  de  la  méthode  moderne  de  l’ana- 
lyfe  : MM.  Euler , Clairaut  & Mayer  fe  font-  diftingués  le 
plus;  & fi  les  deux  premiers  ont,  à quelques  égards , montré 
plus  de  profondeur  dans  les  Mathématiques , le  dernier  a 
été  bien  plus  heureux  dans  la  difpofîtion  ingénieufe  de  fes 
tables , qui  donnent  de  la  facilité  & de  la  promptitude  au  calcul. 

En  conséquence  M.  Euler  publia  les  tables  de  la  Lune 
dansl 'Almanach  Aflronomique  de  1750,  imprimé  à Berlin. 
Les  tables  de  M.  Clairaut  parurent  en  1752,,  en  réponfc 
à la  queftion  du  Prix  qui  fut  propofée  par  l’Académie  Im- 
périale de  Péterfbourg  en  1750  ; & celles  de  M.  Mayer, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Gottingue  en  1 75  3:  ce 
dernier  furpaffa  tous  fes  prédéceffeurs , par  la  facilité  & 
l’exaélitude  de  fes  calculs  ; ce  qu’il  dut  peut-être  en  partie 
à l’ufage  qu’il  fit  des  obfervations  de  M.  Bradley,  données 
par  M.  Morris  à M.  Euler,  qui  les  communiqua  à M.  Mayer. 
Dans  ces  tables,  les  erreurs  en  longitudes  n’excédoient  ja- 
mais deux  minutes  -,  & M.  Mayer  les  ayant  encore  perfec- 
tionnées, il  les  envoya  au  Commiffaire  de  notre  Amirauté, 
en  demandant , pour  fa  récompenfe , une  partie  de  ce  que 
le  Parlement  avoit  promis  pour  la  découverte  des  longi- 
tudes en  mer  : il  y joignit  la  defeription  & le  defTein  d’un 
inflrument  pour  mefurer  les  angles  par  réflexion  : on  trouve 
l’un  & l’autre  à la  fin  de  fes  tables  lunaires , imprimées 
depuis  par  ordre  des  CommifTaires  des  Longitudes;  cet 

Yv  l 


infiniment  eft  deftiné  fur-tout  à prévenir  les  erreurs  , qui 
pourroient  s’introduire  en  faifant  l’arc  total  de  ces  inftrumens 
moindres  qu’un  cercle  entier  , ainfi  que  les  irrégularités  qui 
peuvent  furvenir  dans  les  divifions  intermédiaires. 

Le  Docteur  Bradley  rapprocha  très-foigneufement  ces 
tables  d’un  grand  nombre  d’obfervations  de  la  Lune , qu’il 
venoit  de  faire  à Gréenwich  avec  les  nouveaux  infirumens, 
& il  dit  : « qu’après  plus  de  deux-cens-trente  comparaifons , 
» il  n’a  jamais  trouvé  quelles  différafient  d’une  minute  & 
» demie  des  longitudes  obfervées.  » Comme  cette  quantité 
comprenoit  l’erreur  des  tables  & celle  des  obfervations , 
le  Do&eur  Bradley  en  conclut  que  les  tables  doivent  donner 
la  véritable  pofition  de  la  Lune , à un  peu  plus  d’une  mi- 
nute d’un  degré  près,  & que  par  conféquent  la  difficulté 
de  trouver  la  longitude  en  mer  par  les  obfervations  de  la 
Lune , dans  ce  qui  a rapport  à l’exaétitude  des  tables , 
avoit  été  réfolu , & qu’il  reftoit  feulement  à vérifier  fi  on 
pourroit  obferver  en  mer  avec  une  exaétitude  fuffifante. 
•rv  ir  )b  -■■/br  '1  . 

Après  cette  repréfentation , les  Commifiaires  des  Lon- 
gitudes firent  confiruire,  par  M.  Bird , deux  des  inftrumens 
circulaires  de  M.  Mayer,  & le  Capitaine  Campbell,  qui 
avoit  déjà  montré  de  l’exattitude  & de  l’habileté  dans  ces 
fortes  d’obfervations,  fut  chargé  de  les  effiayeren  mer,  ainfi 
que  le  fextant  deM.  Hadley.  Cet  excellent  Obfervateur  , 
& M.  Jean  Bradley,  neveu  du  Dodeur  Bradley,  firent  un 
grand  nombre  d’obfervations  de  la  diftance  de  la  Lune  aux 
étoiles  fixes  en  1757,  1758  Sc  1 75 9}  elles  furent  enfuite 
calculées  par  le  Do&eur  Bradley , qui  trouva  quelles  sac-, 
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cordoient  d’une  maniéré  furprenante  entr  elles , & avec  les 
longitudes  des  lieux  qui  étoient  à la  vue  du  vailTeau , quand 
on  obfervoit.  Dans  le  cours  de  ces  expériences,  il  ne  parut 
pas  que  les  lextans  dHadley  fullent  lujets  à des  erreurs 
con/îdérables , de  l’efpèce  de  celles  que  l’inftrument  de 
M.  Mayer  fepropofoitde  prévenir  5 &,■  comme  ce  dernier  in- 
tournent  eft  d’un  rayon  peu  étendu , on  en  négligea  l’ufâge. 

L’Astronomie  étoit  à ce  point  lorfque  toutes  les  Sociétés 
favant.es  & les  Académies  de  l’Europe  fe  préparèrent  à ob- 
ferver  le  p a liage  de  Vénus  furie  difque  du  Soleil  en  1761  5 
le  Doéteur  Halley  Favoit  prédit  quatre-vingts  ans  avant  qu’il 
arrivât , il  avoit  indique  1 utilité  que  pouvoient  en  retirer 
les  Sciences  : tous  ceux  qui  s’occupèrent  de  cet  impor- 
tant phénomène  eurent  une  belle  occalîon  de  faire  des  ex- 
périences, fur  la  méthode  de  trouver  la  longitude  en  merj 
& perfonne  ne  s’y  livra  avec  plus  d’ardeur  & de  luccès  que 
M.  Maskeîyne  : il  réuffit  non-feulement  à faire  lui-même 
un  grand  nombre  d’obfervations,  mais  il  convainquit  fi  bien 
les  Officiers  de  nos  Vaiffieaux  de  la  facilité,  de  la  certitude 
& de  l’utilité  de  ces  obfervations,  que  la  méthode  devint 
bientôt  d’un  ufage  univerfel  dans  le  fervice  delà  Compagnie 
des  Indes,  & elle  eft  regardee  depuis  Iong-tems  comme 
une  connoiffance  néceffiaire  parmi  fes  Officiers  de  mer. 

A fon  retour  en  Angleterre,  il  publia  les  méthodes  qu’il 
avoit  employées,  ainfi  que  plufïeurs  excellentes  maniérés 
d abréger  les  calculs,  qui  alors  etoient  allez  ennuyeux,  & 
que  le  plus  habile  calculateur  ne  pouvoit  pas  faire  en  moins 
de  trois  ou  quatre  heures  : il  donna  a fon  Ouvrage  le  titre 
de  Bruis  h mariner  s guide , &e.  Guide  du  Marin  pour 
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trouver  la  longitude  en  mer  : le  même  Livre  renferme  plu- 
feurs  méthodes  qui  nétoient  pas  univerfellement  connues 
ou  d’un  ufage  général , pour  difpofer  & vérifier  le  fextant 
d’Hadley  avec  plus  d’exaditude,  ainfi  que  diverfes  idées 
utiles , qui  n’ont  pas  un  rapport  fi  immédiat  au  fujet  que 
nous  traitons  ici , mais  qui  font  d’une  grande  importance  au 
Marin,  & dont , je  crois , on  tire  maintenant  un  grand  profit: 
enfin  il  recommanda  la  publication  du  Nautical  Almanach 
fur  un  plan  approchant  de  celui  qu’avoit  d’abord  propofe 
l’Abbé  de  la  Caille. 

Sur  ces  entrefaites,  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre 
deux  des  meilleurs  Aftronomes  qui  aient  peut-être  jamais 
exifté  , & ceux  qui  ont  le  plus  perledionne  cette  méthode, 
le  Dodeur  Bradley,  Profefleur  d’Aftronomie  à Oxford,  & 
M.  Mayer,  l’Auteur  des  tables  de  la  Lune,  dont  on  a déjà 
parlé.  Le  dernier  ayant  reçu  de  la  munificence  de  Georges  II 
d’excellens  inftrumens  de  M.  Bird , en  fit  ufage  avec  une 
ardeur  infatigable  i & en  comparant  fes  obfervations , ainfi 
que  celles  que  lui  avoir  communiqué  autrefois  le  Doéteur 
Bradley , avec  les  réfultats  que  donnoit  la  théorie , perfec- 
tionna tellement  les  tables  de  la  Lune , avant  fa  mort , que 
fa  Veuve  les  envoya,  en  176 3 , au  Bureau  des  Longitudes, 
& elles  ne  différoient  pas  de  plus  d’une  minute  des  obfer- 
vations du  Dodeur  Bradley , excepté  en  très-peu  de  cas , 
que  l’Obfervateur  avoit  marqué  comme  douteux  ; mais , en 
général,  les  erreurs  n etoient  pas  d’une  demi-minute. 

M.  Gael  Morris  compara  ces  nouvelles  tables  aux  ob- 
feryations  du  Doéteur  Bradley.  Ce  Savant,  en  rapprochant 
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les  obfervations  de  Bradley  des  tables  que  Mayer  envoya 
d’abord , & en  changeant  les  maximums  de  l’équation , 
où  les  obfervations  fembloient  le  plus  l’exiger,  compofa 
des  tables  des  mouvemens  de  la  Lune , qui  indiquoient  ,dans 
tous  les  tems,  d’une  maniéré  très-exade,  la  véritable  pofi- 
tion  de  la  Lune;  mais,  comme  il  devoit  fa  théorie  & fes 
découvertes  à M,  Mayet,  on  ne  put  jamais  le  déterminer 
à les  publier  pendant  la  vie  de  M.  Mayer,  de  peur  qu’on 
ne  l’accufât  de  vouloir  partager  la  fomme  promife  par  le 
Parlement,  pour  la  découverte  de  la  longitude  en  mer, 
que  cet  habile  Aflronome  réclamoit  à h jufle  titre. 

L’exactitude  des  tables  & la  poffibilité  des  obferva- 
tions étant  ainfi  déterminées,  plufieurs Mathématiciens  cher- 
chèrent à diminuer  la  longueur  & la  difficulté  des  calculs  -, 
entr’autres  M.  Witchell , Principal  de  l’Académie  Royale  de 
Portfmouth,  parvint  à réduire  en  tables  toute  cette  partie 
du  calcul  qui  a rapport  à la  réduction  de  la  diftance  ap- 
parente , à la  diftance  vraie  de  la  Lune  aux  Etoiles , à raifon 
de  la  parallaxe  & delà  réfradion;  & cette  rédudion,  dans 
ces  tables , peut  fe  prendre  à la  vue , ou , dans  les  cas  les  plus 
difficiles,  par  des  parties  proportionnelles  qui  font  aifées. 
Cette  méthode  fut  propofée  aux  Commiffaires  des  Longitu- 
des au  mois  de  Septem.  1 7 64,  & tellement  approuvée  d’eux , 
qu’ils  firent  donner  une  gratification  de  trois  cens  livres 
fierlings , & calculer  & imprimer  les  tables , fous  l’infpec- 
tiou  de  M.  Shepherd , avec  l’addition  d’une  colonne,  pour 
corriger  les  effets  de  la  réfradion  provenant  de  la  denfité 
variable  de  l’athmofphère.  A l’aide  de  ces  tables,  autant 
qu’une  longue  expérience  me  permet  de  l’affurer  , la 
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réduction  mentionnée  ci-deffus  peut  fe  faire  dans  lefpace 
d’environ  trois  minutes,  & toujours  dans  cinq.  M.  Wit- 
chell  propofa  aufli  le  plan  d’un  Nautical  Almanach  , & 
MM.  Dunthorne  & Lyons , donnèrent  bientôt  après  d'ex- 
cellens  abrégés  pour  faire  cette  rédudion  par  des  régies 
& des  tables  fort  courtes  j ils  obtinrent  chacun  une 
récompenfe  de  cinquante  hv.  fterlings,  & le  Bureau  des 
Longitudes  publia  leurs  méthodes. 

Dès  le  commencement  du  printems  de  1765 , M.  Maf- 
kelyne,  de  retour  de  fon  voyage  aux  Barbades  (a),  où  il 
avoir  donné  un  grand  nombre  de  preuves  qu’on  peut  faire 
des  obfervations  de  la  Lune  avec  facilité  & avec  exaditude , 
fut  nommé  Aftronome  Royal  à Greenwich , à la  mort  de 
M.  BlifT,  qui  avoir  fuccédé  au  Dodeur  Bradley,  en  1762.} 
comme  il  fe  trouva  alors  membre  du  Bureau  des  Longitudes, 
il  demanda  de  nouveau  la  publication  d’un  Nautical  Alma- 
nach, & il  préfenta  un  mémoire,  ligné  deplufieurs  Officiers 
de  la  Compagnie  des  Indes , qui  afluroient  tous  qu’un  tel 
ouvrage  feroit  de  la  plus  grande  utilité  à la  navigation.  Les 
CommifTaires  sadrefferent  au  Parlement,  pour  obtenir  la 
permiffion  d’imprimer  & de  publier  cet  Almanach  , & on 
expédia  en  effet  un  ade , daté  de  la  cinquième  année  du 
règne  de  Georges  III  : le  premier  Almanach  de  cette  efpèce 
fut  calcule  imprime  pour  iy6y  , on  la  toujours  con- 
tinué depuis-,  on  le  donne  plufieurs  années  d’avance,  pour 
qu’il  ierve  à ceux  qui  entreprennent  de  longs  voyages.  Le 


(a)  Il  étoit  allé  faire  des  Qbfervations  fur  le  garde- tems  de 
IvJ,  Arnold. 


meme 
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meme  a&e  accorda  une  récompenfe  de  trois  mille  liv.  fter- 
lings  à la  veuve  & aux  héritiers  de  Tobie  Mayer , auteur  des 
tables  de  la  Lune  ; 8c  trois  cens  liv.  fterlings  au  célèbre 
M.  Euler , pour  avoir  réduit  la  théorie  de  la  Lune  de 
Newton , en  formules  analytiques  très-commodes , dont 
M.  Mayer  avoir  profité,  & d’où,  par  une  fagacité,  fingu- 
• liere,  il  a voit  tiré  avec  facilité  8c  avec  exaditude,  la  plus 
grande  quantité  de  chacune  des  équations. 

M.  Maskelyne  ayant  comparé  les  dernieres  tables  de 
la  Lune  de  M.  Mayer,  avec  un  plus  grand  nombre  d’ob- 
fervations , conçut  l’efpoir  de  les  approcher  encore  davan» 
rage  de  l’obfervation.  Du  confentement  du  Bureau  des 
Longitudes , il  calcula  de  nouveau  les  tables  d équation  par 
les  nombres  qu’il  avoir  lieu  de  croire  les  plus  voifins  de 
la  vérité  : il  confeilla  auffi  de  les  étendre  jufqu’à  des  dixiè- 
mes de  fécondés,  afin  que  l’omiffion  des  fraélions  qui  fur- 
viennent  dans  le  calcul  introduire  moins  d’erreurs  : ces 
tables  ont  depuis  été  imprimées,  ôc  ce  fi:  d’après  ces  tables 
•que  les  calculs  du  N auücaL  Almanac  fe  font  maintenant. 
On  a enfuite  inventé  8c  publié  dans  le  N amical  Almanac 
de  £772. , les  deux  méthodes  les  meilleures  & les. plus  exaétes 
de  réduire  la  diftance  obfervée  de  la  Lune  au  Soleil , ou 
à une  Etoile,  à la  diftance  vraie;  nous  femmes  redevables 
de  l’une  de  ces  méthodes  à M.  Maskeline,  8c  de  l’autre  à 
M.  Witchcll  (a). 

Au  moyen  du  Nautical  Almanac  8c  des  différentes 


( « ) Il  y a une  méthode  de  M.  le  Chevalie-F  de  Borda , peut-être 
encore  plus  facile  , dans  la  ConnoiiTance  des  Tems  de  17S0. 

Tome  I K,  X jç 
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méthodes  décrites  ci-deffus,  d’abréger  la  réduction  de  la 
diftance  apparente  à la  diftance  vraie , à caufe  de  la  pa- 
rallaxe & de  la  réfraétion , les  calculs  néceflaires  pour  cette 
méthode  de  trouver  la  longitude  peuvent  fe  faire,  en 
quinze  ou  feize  minutes,  par  un  calculateur  très-ordinaire, 
& jadis  les  plus  habiles  ne  pouvoient  pas  les  achever  en 
moins  de  trois  ou  quatre  heures. 


Malgré  ces  progrès , il  reftoit  encore  plufieurs  chofès 
à faire,  & beaucoup  de  difficultés  à furmonter.  Cette  mé- 
thode n’avoit  guères  encore  été  pratiquée  que  par  les  Af- 
tronomes , & on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  que  le  commun  des 
Marins  voulut  fe  donner  la  peine  de  la  iuivre  : il  n’eft  pas  aifé 
d’engager  les  hommes  à exécuter  les  plans  des  autres,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  allurés  du  fuccès  -,  & ce  n’étoit  pas 
ici  le  cas , puifque  chaque  Marin  avoit  oui  dire  , dès  l’en- 
fance , que  cette  opération  étoit  impraticable.  Les  Commif 
faires  de  l’Amirauté  employèrent  tous  les  moyens  poffibles 
pour  l’encourager  dans  la  Marine  du  Roi  : heureufement 
on  eut  à obferver  un  autre  paffage  de  Vénus,  en  1769? 
l’obfervation  de  ce  phénomène , ainfï  que  les  voyages  en- 
trepris dernièrement  dans  les  mers  du  Sud,  ont  engagé 
plufieurs  perfonnes , qui , par  goût  & par  état , s’intéreffoient 
à cette  découverte  à s’exercer  à cette  méthode , & leur 
exemple  a peut-être  plus  contribué  que  tout  le  refte  à la 
répandre. 

En  devenant  plus  générale,  on  a remarqué  dans  les 
inft rumens  différens  petits  défauts , qui  avoient  échappé 
auparavant , & auxquels  on  n’avoit  pas  fait  beaucoup  d’at- 
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tention  : les  plus  e/Tentiels  étoient  le  manque  d’exaétitude 
dans  les  divifions  de  l’arc , & les  erreurs  provenant  du  dé- 
faut de  paralellifme  dans  les  deux  furfaces  des  miroirs  de 
verre.  M.  Bird  avoit  donné  une  méthode  , fuivant  la- 
quelle un  habile  Artifte  peut  obvier  au  premier  défaut , 
bc  il  avoit  reçu  cinq  cens  liv.  fterlings  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes -,  M.  Ramfden  y a remédié  entièrement , en  inven- 
tant une  machine  curieufe  pour  divifer  les  arcs  dans  les 
inftrumens  d’aftronomie  ; & le  Bureau  des  Longitudes  lui  a 
auili  accordé  une  gratification  confidérable.  Cette  machine 
divife  avec  tant  de  précifion  & d’exaétitude,  que  dans  un 
quartier  qui  avoit  été  divifé  par  fon  apprentif , en  préfence 
des  Commiflaires  des  Longitudes , & examiné  enfuite  avec 
la  plus  grande  rigueur  par  M.  Bird,  on  n’y  trouva  aucune 
erreur  qui  allât  à quinze  fécondés  de  degré  -,  car  M.  Bird 
m’a  affiné  que,  s’il  y avoit  cette  erreur,  il  la  découvriroit 
sûrement  : ce  même  Artifte  eft  actuellement  occupé  d’une 
machine  femblable  pour  divifer  les  lignes  droites , avec 
autant  d exactitude,  de  sûreté  & de  promptitude. 

On  a remédié  auflî  aux  erreurs  provenant  du  défaut  de 
paralellifme  dans  les  deux  furfaces  des  verres , par  X Index 
fpeculum  de  M.  Maskelyne  : on  peut  en  voir  la  defcription 
dans  des  Remarques  très-intéreftantes , qu’il  a publiées  fur 
le  fextant  d’Hadley , dans  le  Nautical  Almanac  de  1774: 
on  laide  la  partie  fupérieure  de  X Index  fpeculum  fans  être 
éramée,  & la  furface  de  derrière  de  verre  dépolie,  & on 
couvre  celle-ci  d’une  elpèce  de  peinture  noire  : par-là  tous 
les  rayons  que  ne  réfléchit  pas  la  première  furface,  Xç 
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trouvent  abforbés,  ce  j’ofe  affûter  que  c’eft  une  des  plus 
grandes  améliorations  qu’on  ait  faites  à cet  infiniment  de- 
puis qu’on  l’a  invente.  M.  Holroyd,  que  nous  avons  cité 
comme  un  des  inventeurs  du  fextant  d’Hadley , avoir  eu 
auffi  une  idée  femblable  pour  prévenir  ces  erreurs , comme 
le  prouve  un  quartier  qu’il  fit  conftruire  par  M.  Dollond  > 
en  1765  ,&  que  j’ai  vu.  J’ai  vu  auffi  des  appareils  du  même 
Artifte,  pour  prévenir  ces  erreurs,  en  employant  des  mi- 
roirs d’une  efpèce  de  verre  opaque , & d’une  compofition 
un  peu  reffemblante  à l’émail,  qui  mériteroic  qu’on  en  lit 


d’autres  effais. 


M.  Maskelyne  a donné , dans  le  même  Ouvrage  , des 
régies  & des  avis  excellens  touchant  les  dimenfions  des 
miroirs , la  maniéré  de  les  étamer , l’ouverture  de  la  lunette 
& les  moyens  de  la  placer  parallèlement  au  plan  de  l’inf- 
trument.  Il  conieiile  de  mettre,  dans  le  foyer  de  1 oculaire 
de  la  lunette , deux  fils  d’argent  un  peu  épais,  qui  divifent  le 
diamètre  du  champ  en  trois  parties  égales  ; il  montre  en 
même  temps  qu’on  pourroit  tirer  d’autres  avantages  de 
ces  fils. 

J’ai  observé  plus  haut  que  M.  Bird  a,  le  premier,  em- 
ployé des  régies  de  champ  perpendiculaires,  pour  foutenir 
ou  affermir  le  plan  de  cet  inftrument  3 mais  l’allidade  d’une 
lame  de  cuivre,  mince  & large,  étoit  expofée  à fe  courber , 
ou  dans  le  plan  ou  en  dehors  du  plan  de  l’inftrument,  ce 
qui  tendoit  à forcer  le  centre.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient , le  même  Artifte  appliqua  le  premier  une  régie  per- 
pendiculaire àlafurfacede  1 allidadc , ce  qui  devoit  affiné- 
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ment  perfectionner  les  parties  de  l’infirurrlent,  qui  font 
très-dclicates  ; mais  on  trouva  que  l’allidade  éroit  encore 
fu jette  à fe  plier  dans  le  fens  de  fa  longueur,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  dans  le  plan  de  l’angle  mefuré. 
Le  peu  de  force  néceffaire  pour  furmonter  le  frottement 
qui  fe  fait  autour  du  centre  , opérait  ce  pli , ce  qui  eft  fi 
incroyable  que  M.  Bird , qui  cônnoit  autant  que  perfonne 
les  inconvéniens  des  métaux  , ne  pouvoir  pas  le  croire,  juf- 
qua  ce  que  le  Capitaine  Campbell,  qui  le  premier  découvrit 
ce  défaut , le  lui  f t voir  en  relâchant  la  vis  qui  affermit  la 
partie  fupérieure  de  fallidade  , & en  pouffant  l’allidade  dou- 
cement avec  fon  pouce.  Quand  il  retiroit  fubitement  le 
pouce , M.  Bird  reconnut  de  fes  propres  yeux  que  l’allidade 
faifoit  refforr  en  arriéré  d’une  quantité  très  fenfibîe  : cette 
erreur  eft  réellement  très-confidérable,  fi  par  hafard  la 
vis , qui  tient  l’axe  du  centre  a été  tournée  un  peu  trop 
fortement } afin  d y .remédier,  M.  Bird,  dans  tous  les  quar- 
tiers à réflexions  qu’il  fit  les  dernieres  années  de  fa  vie , 
plaça  une  plaque  circulaire  mince  , de  cuivre  battu,  creufée 
d’un  côté  , coupée  par  un  grand  nombre  d’entailles  droites 
de  la  circonférence,  prefque  jufqu’au  centre , & il  y avoit 
un  trou  affez  large  pour  laiffer  paffer  librement  la  vis  qui 
attachoitle  centré:  cette  plaque  étant  pofée  fur  l’axe  du 
centre , la  partie  concave  appuyée  fur  le  derrière  du  quar- 
tier , & la  vis  dans  le  trou  , la  plaque  agit  comme  un 
reffort contre  le  dos  du  quartier , &,  en  cédant,  elle  empê- 
che le  centre  d’être  trop  ferré  par  la  vis,  & cependant 
l’affermit  affez  pour  empêcher  les  fecouffés.  Mais , comme 
il  y a plufreurs  fextans  qui  ne  font  pas  conftruits  de  cette 
manière , & qu’il  eft  poffible  que  cet  appareil  ne  remplies 
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pas  toujours  Ton  objet  auffi  complètement  qu  on  le  défi- 
reroit , je  confeillerois  à l’Obfervateur  de  mouvoir  lallidade 
de  diftérens  côtés , entre  les  obfervations  5 c’eft  à-dire,  de 
découvrir  Se  de  cacher  les  objets  alternatiment  j par  ce  moyen, 
on  les  amene  au  point  du  contaét , en  portant  lallidade  de 
dift'érens  côtés-,  les  erreurs  provenant  de  cette  caufe  feront 
alternativement  négatives  & affirmatives,  Se  par  confequent 
fi  on  en  prend  un  égal  nombre  des  deux  cotés , elles  fe 
détruiront  entr’elles  : cette  méthode  tendra  auffi  a corriger 
les  erreurs  qui  proviendront  d’une  mauvaiie  habitude  que 
l’Obfervateur  peut  avoir  contraété  en  formant  le  contaét 
des  deux  objets.  Je  n’en  ai  jamais  vu  réfulter  aucun  incon- 
vénient , fi  ce  n’eft  que  les  obfervations  deviennent  un 
peu  irrégulières  : cette  irrégularité  fera  plus  ou  moins 
mande  fuivant  la  quantité  réunie  de  ces  deux  erreurs. 

C’est  ainfi  que  les  inftrumens  & la  pratique  de  l’Aftro- 
nomie  nautique  font  arrivés  à leur  état  aétuel  de  perfec- 
tion: il  faut  attribuer  une  partie  de  ces  fuccès  aux  récom- 
penfes  & au  noble  encouragement  donnes  par  le  Bureau 
des  Longitudes,  à tous  ceux  qui  imaginent  quelque  chofe 
d’utile  aux  progrès  de  l’Aftronomie  & de  la  Navigation. 
C’eft  au  Leéteur  à juger  de  quelle  utilité  linftitution  du 
Bureau  des  Longitudes  a été  à la  Grande-Bretagne. 

Comme  je  viens  de  traiter  fort  au  long  de  la  méthode 
de  trouver  la  longitude  par  des  obfervations  de  la  diftance 
de  la  Lune  au  Soleil  & aux  Etoiles  fixes , on  s attend  peut- 
être  que  j’cxpofe  mon  opinion  touchant  1 exaéfitude  avec 
laquelle  on  peut  les  faire , & c£  qu’on  doit  efpérer  de 
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l'inftrument  dont  j’ai  tant  parlé.  Il  faut  avouer  que  le 
quartier  de  réflexion,  a encore  quelque  chofe  de  très- 
defagreable,  & qu’il  n’eft pas  aifé  d’expliquer.  Quelquefois, 
pendant  plufieurs  mois,  les  longitudes  déduites  des  obfer- 
vations  faites  à-peu-près  dans  le  même  rems,  avec  mes  deux 
fextans,  ne  différaient  pas  de  plus  de  dix  ou  quinze  milles, 
tres-rarement  dune  auffi  grande  quantité  : enfuite  les 
longitudes  déduites  commençoient  à différer  davantage 
& cette  différence  s’accroiffoit  peu-à-peu , quelquefois  juf- 
qu  a plus  d un  degré  & demi  ; en  peu  de  tems  elles  dimi. 
nuoient  de  nouveau  , & bientôt  après  les  obfervations  s’ac- 
corde,eut  comme  à l’ordinaire.  J’ai  effayé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  découvrir  la  caufe  de  ces  étranges  différences- 
mais  mes  efforts  ont  été  inutiles,  * quelqu'un  plus  "S 
que  moi  dans  la  mécanique  devrait  fuiyre  ce  travail. 

, • Q0A.NT, à rexaaitude  de  n°s  obfervations , je  citerai  deux 
a.ts  qui  n ont  pas  befoin  dette  appuyés  par  des  raifonne- 
mens.  Au  moyen  de  la  montre  de  M.  Kendall , j’ai  ra„. 
porte  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  quarante  obfervations 
faites  avant  notre  arrivée  à ce  Cap,  dans  l’efpace  d’une 
demi -luna, foi,  : ,’a,  employé  le  même  moyen  pour  réduire 
au  Cap  plufieurs  obfervations,  après  que  nous  en  fûmes 
parus,  le  refultat  des  premières  donna  i8d  10'  Eft  pour 
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ttere  de  Æ 2,  de  fa  vraie  longitude,  telle  qu’elle  a 
ete  determinee  par  MM.  Mafon  & Dixon;  de  plus  ,e 
milieu  des  quatre  obfervations  de  la  Lune,  faites  immé- 
diatement apres  notre  arrivée  à Sainte-Hélène,  donna  5a 
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,0'  I O.  pour  la  longitude  de  cette  lile  , après  quelles  y 
eurent  été  rapportées  par  la  montre  de  M.  Kendall;  quatie 
autres  faites  immédiatement  après  notre  départ , Se  rappor- 
tées à cette  Ifle  de  la  même  maniéré, donnèrent  6d  zo'dc 
longitude  O.;  le  milieu  eft  de  5e*  5 5'  75  O.,  ce  qui  ne  différé 
que  de  6'  6"  de  fa  véritable  longitude  qu’a  trouvé  M.  Maf- 
kelyne  par  un  grand  nombre  d’obfervations  aftronomiques 
faites  à terre.  Je  conclus  donc  que  cette  méthode  donne, 
avec  très-peu  de  peine,  la  longitude  du  vaideau  en  mer, 
à un  fixieme  de  degré  près,  ou  tout  au  plus  a un  cinquième: 
je  vais  continuer  à décrire  le  relie  des  inllrumens  dont 
nous  avons  fait  ufage  dans  cette  expédition. 


Des  Compas  Azimuthaux. 


Outre  le  compas  azimuthal , de  la  conftrudion  de 
M.  Adams , qui  appartenoit  au  Bureau  des  Longitudes , & qui 
étoic  de  l’invention  du  Dodeur  Knight , nous  en  avions  deux 
autres  ; l’un  de  ceux  ci  étoit  de  l’invention  du  Dodeur  Knight, 
& du  même  Artifte  M.  Adams;  Se  l’autre  avoir  été  fait  par 
M.  Grégory,  avec  quelques  changemens  de  fon  invention:  ces 
changemens  conlifloienc  fur- tout  dans  la  grandeur  de  1 in- 
finiment , le  poids  Se  la  force  de  fes  parties , de  leur  maniéré 
de  fufpenfion,  qui  étoit  fur  des  rouleaux:  chacun  de  ces 
rouleaux  contribue  à diminuer  fon  mouvement,  ou  à le 
rendre  plus  régulier  Se  moins  fenfible.  Je  dois  ob  fer  ver  que 
les  compas  du  Dodeur  Knight,  tels  qu’on  les  faits  main- 
tenant, font  très-défedueux  fur  ce  point*  le  moindre  mou- 
vement du  vaiffeau  les  dérange , & an  ne  peut  pas  les  raf- 
fermir tout  de  fuite  ; voilà  pourquoi  ils  font  d un  ufage  tres- 

incommodc 
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incommode  & peat-êttc-  moins  exad  qu’ils  le  feroient 
d’ailleurs. 

' ; - l 

Je  ne  puis  m empecherde  faire  ici  uneou  deux  Remarques 
fur  les  irrégularités  des  obfervations , faites  avec  cet  indû- 
ment. Dans  le  Canal  d Angleterre, lesextréiiies des  variations 
etoient  de  1/  | à z 5 d;  &,  pendant  la  traveifée  d’Ancde- 
terre  au  Cap  de  Bonne-Efpéranee , j’ai  fouvent  remarqué 
des  différences  prefque  auffi  grandes,  fins  pouvoir  les  ex- 
pliquer en  aucune  maniéré  :1a  différence,,  dans  notre  p offri  on, 
ne  fuffifoit  pas  pour  ce  La.  Ces  irrégularités  continuèrent 
apiès  notre  départ  du  Cap,  ce  qui  m’engagea  à examiner 
les  circonftances  dans  lefquelks  elles  firent  faites;  je  re- 
connus bientôt  que,  lors  de  la  plupart .des  obfervations, 
pendant  Lcfquelles  on  avoir  eu  des  phs  grandes  variations 
l’avant  du  vaiffeau  étoit  Nord  & m,  & que  quand  lmj£i 
celles  qui  donnoient  les.  moindres , devant  dubhïmefitétGk 
Sud  & Oueft.  Je  communiquai  cette  particularité  au  Capi. 
taine  Cook , & a quelques-uns  des  Officiers  qui  ne  parurent 
pas  d abord  croire  mesremarques  fondées;  mais,  à mefure 
quel  occaûon  s’en préfentok,  on  fâifoit  de  nouvelles  obferva- 
tions qui  me  conffim oient  dans  mes  idées  ; &,  pendant  tout 
le  Voyage,  j’ai  eu  toutes  fortes  de  raifons  de  croire  que  les  va- 
riations obfervées  avec  l’avant  du  vaiffeau , en  différentes  pofi- 
rions,  & meme  en  différences  parties  du  bâtiment  , diffère - 
r oient  très  - fe  n fi  b le  m eut  l’une  de  l’autre  , & qu’il  y âiatoit 
une  diverfité  encore  plus  grande  dans  les  Variations  ob- 
fervées à bord  de  différens  vaiffeaux;  ce  qui  s’eff  %roUvé 
vrai,  en  comparant  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  même 
Tome  / /C  v 
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tems  fur  l’ Aventure.  Le  douzième  article  na  befoin  d’aucune 

explication. 

Des  Aiguilles  d Inclinaison. 

Cet  instrument  a été  fait  par  M.  Nairne,  fui  van  t un 
dcffein  de  M.  Mitchell , Membre  de  la  Société  Royale  -, 
l’aiguille  peut  s’y  balancer  dans  tous  les  tems,  dune  maniéré 
allez  exa&e , mais  non  pas  fans  beaucoup  de  peine  & d em- 
barras. Cette  fufpenfion  fe  fait  au  moyen  de  quatre  petites 
boules , qui  fe  meuvent  fur  deux  petits  fils  d’archal , dont 
l’un  eft  fuppofé  être  dans  un  plan  qui  pafte  par  laxe  de 
l’aiguille  & fes  deux  pôles,  & l’autre  dans  un  plan  qui  lui 
eft  perpendiculaire.  En  faifant  mouvoir  les  boules  du 
dernier  fil , le  centre  commun  de  gravité  des  boules  & de 
l’aiguille,  vient  dans  le  plan  qui  pafte  à travers  les  pôles 
& l’axe  de  l’aiguille , & enfuite  en  faifant  mouvoir  les  deux 
premières , il  vient  dans  1 axe  lui-meme. 

Les  principaux  inconv  éniens  de  cette  conftruélion,  font 
la  difficulté  de  placer  le  fil  de  métal , qui  conduit  les  deux 
dernieres  boules  dans  le  plan  convenable , & l’impoftibihte 
de  connoître avec  certitude  quand  cela  arrive:  de  plus,  il 
eft  très-poffible , & fans  doute  il  arrive  fouvent  que  l’axe 
de  l’aiguille  & fes  deux  pôles  ne  font  pas  dans  le  même 
plan  *,  dans  ce  cas , il  y a une  autre  difficulté  pour  balancer 
l’aiguille  d’une  maniéré  très-exade.  Je  crois  qu’on  parvien- 
drait à remédier  à ces  défauts,  fi  la  largeur  de  l’aiguille  fe 
mettoit  dans  la  direction  de  fon  axe  de  rotation,  amfi  que 


Astronomiques,  &c.  3^5 

dans  le  compas  azimuthal  j je  foumets  cette  conje&ure  au 
jugement  de  ceux  qui , fur  cette  matiefe , font  plus  éclairés 
que  moi. 

Des  Baromètres  et  des  Thermomètres. 

Les  deux  baromètres  portatifs  ne  différaient  en.  rien 
des  baromètres  ordinaires  j mais  la  conftru&ion  du  baro- 
mètre de  mer  eftcurieufe,  & mérite  d’être  décrite.  Il  étoit 
del’efpèce  qu’on  appelle  baromètre  a.  réfervoirAe.  réfervoir 
etoit  un  cylindre  de  bois,  percé  au  fommet  de  deux  trous 
circulaires,  l’un  de  près  d’un  demi-pouce,  & l’autre  de  près 
d’un  pouce  de  diamètre  -,  le  tube  s’adapte  fi  exactement 
dans  le  premier,  qu’il  ne  laide  pas  fortir  le  mercure  : le 
plus  grand  trou  efl  couvert  d’un  morceau  d’étoffe  de  laine, 
à laquelle  M.  Nairne  a trouvé  la  propriété  d’admettre  l’air, 
& non  pas  le  mercure.  Le  tube  étoit  droit,  & fon  calibre 
plus  petit  que  de  coutume  fur  une  longueur  à-peu-près  de 
deux  pieds  ; mais  au-deffus  il  étoit  d’une  largeur  ordinaire  : 
la  petiteffe  du  tube  au-defîous , empêchoit  le  mercure  de 
defcendre  aufli  promptement  que  le  mouvement  du  vaif 
feau  l’auroit  fait  defcendre  d’ailleurs , & la  largeur  du  tube 
au-deffus  empêchoit  ce  qui  s’élevoit , d’avoir  un  effet  aufîi 
fenflble  qu’il  l’auroit  eu  lors  du  mouvement  du  mercure , 
dans  cette  partie  du  tube. 

Ce  baromètre  étoit  fufpendu  à une  planche  ordinaire 
jufqu’au  milieu  de  fa  hauteur.  Je  m’apperçus  bientôt  que 
le  mouvement  du  vaiffeau  produifoit  un  effet  très-fenfîblé 
fur  cet  infiniment  > & il  me  parut  que  le  mouvement  d’un 
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baromètre  ainfi  fiifpendu,  tendoit  à élever  le  mercure,  tin 
peu  plus  qtj’il  ne  fe  feroit  élevé  fans  cela  : voilà  pourquoi 
les  variations  moyennes  du  mercure,  pendant  le  voyage, 
ont  en  général  été  plus  grandes  quelles  ne  l’auroient  été 
dans  un  baromètre  en  repos.  M.  N aime  me  dit  qu’il  a re- 
connu depuis , par  expérience , qu’un  baromètre  de  cette 
cfpèce  peut  être  ftrfpendu  à une  telle  hauteur  au-defïus  du 
baffin  , que  fon  mouvement  aura  une  tendance  à rendre 
fa  hauteur  moyenne  plus  petite  qu’elle  ne  feroit  dans  un 
baromètre  en  repos,  & de-là  il  efl  venu  à bout  de  déterminer 
le  point  où  on  doit  le  fufpendre , pour  que  le  mercure  n’ait 
point  de  tendance  à monter  ou  defeendre}  dans  un  baro- 
mètre ainfi  fufpéndu  , le  mercure  fera  parfaitement  en 
repos. 

Les  thermomètres  n’avoieqt  rien  de  particulier  : leur 
échelle  alloit  de  od  à no  : il  ne  feroit  pas  mal  que  les 
thermomètres  qu’on  veut  employer  dans  les  expéditions 
de.  cette  elpèce , en  enflent  une  plus  étendue. 

■ • r / '•  1 • nj  ol  - - * 

Le  théodolite  & la  chaîne  de  Gunter  font  trop  connus 

pour  avoir  befoin  d’etre  décrites. 


La  machine  à vent  ou  l’anémomètre  a été  complète- 
ment  décrite  par  fon  inventeur,  le  Doéleur  Lind,  dans  les 
Tranfaélions-Philofophiques , vol.  65  , de  l’année  1775.  Un 
pareil  infiniment  feroit  fans  doute  très-utile , fi  on  pouvoit 
le  faire  avec  une  échelle  un  peu  plus  étendue  que  celle  que 
j’avois.  L’eau  n’y  a jamais  monté  à plus  d’un  neuf  dixième 
d’un  pouce  , au  milieu  des  coups  de  vent  les  plus  forts  ; & 
elle  ofciUoit  enfuite  de  ce  point  jufqu  a rien. 


Astronomiques,  &c.  ^7 

L’appareil  , pour  mefurer  la  chaleur  de  l’eau  de  la  mer 
à différentes  profondeurs , confîfloit  en  un  tube  de  bois 
quarré,  d’environ  dix-huit  pouces  de  long,  & trois  pouces 
en  quarré  extérieurement:  ce  tube  avoit  une  foupape  au  fond, 
qui  souvroit  par  en-bas , & une  autre  au  fommet  qui  s’ou- 
vroit  par  en-haut;  le  thermomètre  fe  plaçoit  exactement 
au  milieu  de  ce  tube.  Quand  on  vouloit  s’en  fervir,  on 
lattachoit  a une  fonde  tres-longue,  précifément  au-defîiis 
du  plomb, de  forte  que,  pendant  la  defcente,  l’eau  avoir  un 
paffage  libre  à travers  le  tube,  au  moyen  des  foupapes 
qui  étaient  alors  ouvertes  ; mais , à Imitant  où  on  le  retirait, 
les  foupapes  fe  fermaient  par  la  prcffion  de  l’eau  : on  re- 
in ontoit  ainfl  le  thermomètre  dans  une  mafîè  d’eau  de 
la  même  température  que  celle  dans  laquelle  on  l’avoit 
plongé. 

M.  Cook  a déjà  parlé  de  nos  Garde-tems  dans  fa  Pré- 
face; on  connoît  les  principes  de  ceux  qu’a  confirait  M.  Ken- 
dall , d apres  les  plans  de  M.  Harrifon  ; mais  je  ne  con- 
nois  point  les  principes  de  conftrudion  des  Montres  ma- 
rines de  M.  Arnold.  Jevoulois  rapporter  en  abrégé  toutes 
quon  a fait  pendant  l’expédition,  avec  ces  Garde-tems  , 
pour  trouver  la  longitude  en  mer;  mais  je  n ai  pas  pu 
tirer  des  résultats  afforés,  des  différentes  perfbnhes  qui  fe 
font  occupées  de  cet  objet  : j’ai  publié  feulement  les  obfer- 
vations  de  M.  Bayly  & les  miennes. 

• ' - - ■ '•  p r fo.  ; 

- . . 


3^8  D iscours  sur  la  Santé 


sa» 

DISCOURS 

Sur  les  moyens  employés  dans  ces  derniers  tems , 
& Jur -tout  dans  la  fécondé  expédition  du 
Capitaine  Cook,  pour  conferver  la  fanté  des 
Gens  de  Mer , prononcé  à la  Société  Royale 
de  Londres  s le  jo  Novembre  1776 y par  le 
Chevalier  P Ri  N G le  y Préfident. 

ZV>  La  Société  Royale  ayant  couronné,  en  1776,  un  Mé- 
moire du  Capitaine  Cook,  qui  expofoit  les  Moyens  qu’il  a 
employés  pour  garantir  Ton  Equipage  du  Scorbut,  M.  Pringle 
a prononcé,  à cette  occafion  , un  Difcours  dont  voici  la 
Traduélion. 

MESSIEURS, 

Le  Comité  m’a  chargé  de  vous  avertir  de  la  difpofition 
qu’il  a faite,  de  la  médaille  de  Sir  Godefroy  Copley  (a), 
& je  remplis  ce  devoir  avec  d’autant  plus  de  plailir,  que 
vous  applaudirez  d’un  commun  accord  à fon  Jugement.  Les 
CommilTaires  ont  reconnu  le  mérite  de  plufieurs  des  Mé- 
moires, qui  formeront  le  volume  de  vos  Tranfaétions  de 


(<z)  Foadateur  du  Prix. 
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cette  année , mais  ils  n’ont  pas  hérité  à préférer  celui  que  je 
vous  ai  prefenté  de  la  part  du  Capitaine  Cook,  & qui  décrit 
les  moyens  que  ce  Navigateur  célèbre  a employé , pour 
conferver  la  famé  de  V équipage  du  vaijfeau  du  Roi  3 la 
Refolution  , pendant  fa  derniere  expédition  autour  du 
monde.  Le  nom  feul  d’un  aufïï  digne  Membre  de  cette  Société, 
qui  a fait  les  Voyages  les  plus  étonnans  & les  plus  inftruc- 
tifs , qui  a découvert  & reconnu  de  nouvelles  contrées  fort 
étendues,  qui  a détruit  la  chimere  du  Continent  auftraî, 
& dxe  les  bornes  de  la  Terre  habitable  & de  la  navigation 
de  l’Océan  , dans  l’hémilphère  du  Sud  , fuffit  pour  fe  dé- 
partir de  la  rigueur  de  vos  régies,  qui  exigent  qu’un  Mé- 
moire foit  préfenté  par  l’Auteur  lui-même. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à donner  à cet  illuftre  Voyagent 
tous  les  éloges  qu’il  mérite  j je  parlerai  feulement  de  l’objet 
du  Prix  que  vous  diftribuez  toutes  les  années.  Le  Fondateur 
a voulu  couronner  l’ouvrage  de  l’année,  qui  contient  les 
recherches  expérimentales  les  plus  utiles  & les  plus  heu- 
reufes  -,  or  quels  travaux  plus  utiles  que  ceux  qui  font  deftinés 
à fauver  la  vie  des  hommes  ? & où  trouvera-t  on  des  ten- 
tatives qui  aient  mieux  réuffi  que  celles  du  Capitaine  Cook? 
fes  réfultats  ne  préfentent  ni  la  vaine  forfanterie  des  empiri- 
ques, ni  des  théories  ingénieufes , mais  faulfes.  Son  Mémoire 
concis  & fans  art,  expofe  les  moyens  par  lef quels  avec  cent 
dix-huit  hommes  ( a )y  il  a fait  un  voyage  de  trois  ans  & dix - 


(fl)  Il  y avoit  à bord  cent  dix-huit  homme*,  y compris  le  Dodteur 
Sparrman , qug  MM.  Forfter  prirent  au  Cap. 
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huit  jours , dans  tous  Us  climats  depuis  U 5 z d No rd , jufq u ' a u 
7 C Sud,  fans  perdre  plus  d’un  homme  de  maladie 
ce  qui  ajoute  un  nouveau  prix  aux  obfervations  importantes 
de  M.  Cook, Tes  précautions  font  fort  fimples. 

Je  demanderai  à ceux  qui  s’occupent  le  plus  des  bills 
de  mortalité , fi  dans  le  climat  le  plus  filin , & parmi  les 
hommes  de  la  meilleure  fimté,  ils  ont  jamais  trouvé  fi  peu 
de  morts  dans  le  même  efipace  de  tems  ? L’étonnement  aug- 
mente lorfqu’après  avoir  lu  l’hiftoire  des  anciennes  Naviga- 
tions, on  reconnoît  que  l’air  de  la  mer  n’a  plus  de  mali- 
gnité j tk.  enfin  qu’on  parcourt  le  Globe  entier  fur  des 
vaifieaux  , avec  moins  de  danger  pour  la  fauté  , qu’on 
ne  fait  le  tour  de  l’Europe. 

Afin  de  mieux  expofer  le  contrafle  qui  eft  entre  les  Navi- 
gations aéluelles  & celles  des  anciens  tems , permettez-moi 
de  vous  rappeler  ce  que  vous  avez  lu  du  premier  Voyage, 
entrepris  pour  l’établifTement  de  notre  Compagnie  des 
Indes  (b)  : quatre  vaifieaux  montés  de  quatre  cens  quatre- 
vingts  hommes  partent  des  Ports  d’Angleterre  j le  icorbuc 
afFoiblit  tellement  trois  des  Equipages , dès  qu’ils  furent  à 


( a ) Il  mourut  d’une  phthifie  pulmonaire , qui  fe  termina  par  une 
hydropifie.  M.  Patten  , Chirurgien  de  la  Rtfolutioti , qui  m’a  expofé  l’état 
du  Malade,  a obfervé  qu’il  fe  plaignit,  dès  le  commencement  du  voyage 
d’une  toux  , & d’autres  fymptomes  de  confomption  , qui  ne  le  quittèrent 
plus  ; que  fes  poumons  étoienc , fans  doute,  attaqués  avant  qu’il  montât 
à bord. 

(b)  L’Efcadre  commandée  par  Lancaftre , qu’on  appeloit  le  Général, 
mit  à la  voile  en  iéoi.  Voye\  PurchafT  Pilgrims,  Vol.  I , pag.  147  , & 

fuiv. 


trois 
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rr°is  ^egres  au-delà  de  la  ligne,  que  les  Marchands  qui 
setoient  embarqués  comme  paffiagers,  fe  virent  contraints 
de  faire  le  fervice  des  Matelots,  & pendant  la  traverféc 
fur  la  cote  de  Soldania , ( place  de  rafraîchilïement  de  ce 
c6té  du  Cap  de  Bonne-Elpérance , ) il  mourut  cent  cinq 
hommes , c’eft-à-dire  ,plus  du  quart  des  complément  : Sir 
Richard  Ha  w kins , Officier  auffi  éclairé  que  brave , qui 
vivoità  cette  époque,  ne  dit-il  pasqu-,  pendant  les  vingt 
ans  qu  il  a fréquenté  la  mer  3 il  pourroit  citer  dix  mille 
Marins  que  le  fcorbut  ftul  a fait  périr  (a)?  & il  étoit  fi 
loin  de  fe  méprendre  fur  la  nature  de  cette  maladie,  que  j ai 
lu  peu  d’Aureurs  qui  la  décrivent  auffi-bien.  Si,  dans  ces 
premiers  te  ms,  quon  peut  appeler  1 enfance  du  commerce 
& de  la  puiflanee  maritime  de  la  Grande-Bretagne , le 
fcorbut  emporta  tant  de  monde  , quel  ravage  ne  doit-il 
pas  avoir  fait  lorfque  nos  Bottes  s’accrurent,  & que  notçe 
commerce  s’ouvrit  de  nouveaux  Ports  î 

Mais  , pour  paffier  de  ces  époques  éloignées  à une  plus 
moderne , dont  fe  fouviennent  tous  les  Membres  de  cette 
Afïèmblee,  arrêtons-nous  fur  l’expédition  viélorieufe  , mais 
déplorable , de  1 Amiral  Anfon.  Il  femble  qu’alors  tout  ce 
qui  etend  les  forces  navales  Ôc  le  commerce  de  l’Angle- 
terre , avoir  du  faire  de  grands  progrès  , & cepen- 
dant, pour  conferver  la  faute  des  Marins,  on  ne  prenoit 
gueres  plus  de  précautions  que  n’en  avoient  pris  nos  An- 
cêtres ignorans}  on  fait  qu’après  avoir  pâlie  le  Détroit  de 


(a)  Ibid.  Vol.  I , pag.  1373  & fuiv. 

Tome  I K. 
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le  Maire,  le  feorbut  infeéta  l’Efcadre  d’Anfon*,  que  le 
Centurion  eut  à peine  parcouru  quelques  degrés  dans  la 
mer  du  Sud , qu’il  perdit  quarante-fept  hommes , & que , 
huit  mois  après  le  départ  de  la  flotte , il  n’y  avoit  prefque 
perfonne  fur  les  vaifleaux  qui  n’en  fût  attaqué  -,  que  le 
neuvième  mois , quand  Centurion  cingla  vers  Juan  Fer- 
nandès,  il  avoit  perdu  quatre -vingt -quatre  Matelots  j 
que  la  maladie  fit  de  tels  progrès  fur  le  bâtiment  amiral, 
qu’avant  de  relâcher  fur  fille,  il  avoit  jeté  deux  cens 
hommes  à la  mer,  & qu’enfin  il  n’y  avoit  plus  que  fix  Ma- 
telots par  quart  pour  le  fervice.  Les  deux  autres  vaifleaux 
fouflrirent  en  proportion. 

Ces  malheurs  ne  finirent  pas  à Juan  Fernandès  ; après 
un  intervalle  de  quelques  mois , cette  maladie  terrible  re- 
parut de  nouveau , 5c  avant  que  le  Centurion  ( qui  portoit 
alors  le  refte  des  Equipages  des  trois  vaifleaux  ) pût  aborder 
à Tinian , il  perdoit  quelquefois  huit  ou  dix  hommes  dans  un 
jour } enfin , après,  avoir  été  deux  ans  en  mer,M.  Anfon  avoit 
perdu  plus  des  quatre  cinquièmes  de  fEfcadre,  5c  fuivant 
l’Hifiorien  du  Voyage,  tous  ces  malheureux  périrent  du 
feorbut  dans  la  mer  du  Sud.  Je  parle  d’après  l’Ecrivain  élé- 
gant qui  a fait  la  relation  du  Voyage:  comme  il  ne  s’oc- 
cupoit  pas  de  la  Médecine,  & qu’il  n’a  point  appuyé  cette 
partie  de  fon  récit  fur  le  témoignage  des  Chirurgiens  des 
vaifleaux , ou  fur  leurs  journaux , je  crois  qu’il  fe  joignit  au 
feorbut  une  efpèce  de  maladie  peftilentielle , qu’on  a ap- 
pelée fièvre  de  prifon  ou  d'hôpital  (a) , parce  que  c’eftlà 


(a)  Le  Doâeur  Méad  , qui  vit  les  Obfervaûons  de  deux  Chirurgiens 
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quelle  fe  manifefte  fouvent.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’exa- 
miner fi  le  feorbut  feul  ou  le  feorbut  joint  à la  fièvre,  dé- 
truifirent  la  plus  grande  partie  des  Equipages  d’Anfon , puifi 
qu  on  a découvert  depuis  des  moyens  de  prévenir  ces  deux 
maladies , caufees  par  un  air  infeét.  On  doit  obferver  à la 
gloire  du  prudent  & brave  Commodore,  qu’il  ne  fit  pas 
lui-meme  les  préparatifs  de  fon  Voyage  j que  fon  vaifTeau 
étoit  fi  charge , qu’on  ne  pouvoir  ouvrir  les  fabords  que 
dans  les  momens  les  plus  calmes , & que , pour  conferver 
la  Tante  de  les  Equipages , il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
étoit  alors  connu  & pratiqué  dans  la  Marine. 


Je  rapporterai  les  principales  découvertes  qu’on  a 
faites  depuis  fur  cette  matière,  & à l’aide  desquels  nos 
vaiffeaux  ont  execute  de  longues  navigations  fi  heureufê- 
ment,  qu  eiles  effacent  le  fouvenir  de  nos  premiers  défaftres  j- 
mais  il  eft  a-propos  de  dire  auparavant  qu  elle  eft  cette 
maladie,  la  plus  fatale  aux  gens  de  mer,  St  pour  laquelle  on 
a imaginé  tant  de  préfervatifs , car  les  Marins  eux-mêmes  la 
connoiffent  peu.  J’obferverai  d’abord  que  le  feorbut  de  mer 
n eft  pas  la  maladie  qu’on  appelle  de  ce  nom  à terre  : ce 
qu  on  nomme  ordinairement  feorbut  à terre , appartient  à une 
claffe  de  maladies  abfolument  différentes  de  celles  dont  il 
eft  ici  queftion  ; & l’opinion  reçue  qu’il  n’y  a gueres  de 
confitutions  totalement  libres  d*  affections  feorbutiques  eft 
fi  peu  vraie , qu’excepté  parmi  les  Matelots  ou  parmi  ceux 
qui  mènent  une  vie  pareille  a la  leur , & particulièrement 


du  Commodore , dit  que  le  Scorbut  étoit  alors  accompagné  de  fièvre 
putride , &c.  Voyet  fon  Treatife  oh  TJae  Scurvy,  &c.  pag.  9 8 & Jhiv. 
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parmi  ceux  qui  mangent  des  alimens  Talés  ou  pourris,  fur- 
tout  s’ils  vivent  dans  un  air  Taie  & dans  la  mal-propreté  , j’ai 
lieu  de  croire  que  c’eft  une  des  maladies  les  moins  fréquentes. 
J’ai  fournis  cette  opinion  au  jugement  de  la  Société  Royale , - 
il  y a plyfieurs  années , & rien  ne  m’engage  aujourd'hui  à 
en  changer  : je  vous  dis  alors,  Meilleurs,  contre  l’opinion 
commune,  mais  appuyé  fur  des  raifonsqui  paroilfent  bonnes, 
que  l’air  de  la  mer  n’eft  pas  la  caufe  du  fcorbut,puifque  pen- 
dant les  plus  longs  voyages,  la  propreté , la  ventilation,  & 
les  provifions  fraîches , préferveroient  de  cette  maladie 
l’Equipage  d’un  vaifîeau,  & que  fur  les  côtes  où  il  n’y  a 
point  de  marécages , les  Habitans  ne  font  pas  fujets  à cette 
indifpofition,  quoiqu’ils  refpirent  fouvent  Tair  de  la  mer  (a): 
en  adoptant  les  fentimens  de  ceux  qui  attribuoient  le  feorbut 
à une  révolution  feptique,  je  conclus  que  c’eft  un  commen- 
cement de  corruption  dans  toute  l’habitude  du  corps, fem- 
blable  à celle  d’une  fubftance  animale  privée  de  la  vie  (b); 
cette  aflertion  eft  aftèz  vérifiée  par  l’examen  des  fympromes 
dans  les  feorbutiques  & l’état  de  leurs  corps  après  la  mort  ( c ). 
À cette  occafion  3 je  remarquai  que  les  viandes fiilées  fê  pou- 
rilTent  en  effet  après  un  certain  tems,  quoiqu’elles  reftent 
mangeables  à caufe  du  Tel  j que  le  fel  ordinaire  qui  pafte 
pour  un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  la  corruption 
n’eft  qu’un  préfervatif  ordinaire , lors  même  qu’on  en  met 


( a ) Voye[  lçs  Maladies  de  l’Armée  ; Part.  I , clmp.  z , app.  pap.  7. 

(b)  Ibid. 

( c ) Woodair  furgeon’  s Mzte,pag.  16^ , Poupart,  Mémoire  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences.,  ann.  1699,  Pecitj  Maladie  des  Os,  Tometf> 
P“S.  446.  Méad  on  Scu rvy,p<z£.  101,. 
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mie  grande  quantité  ; & que  fi  l’on  en  met  aulfi  peu  que 
dans  l’alfaifonnement  de  nos  viandes  fraîches  à table,  ou 
de  nos  viandes  falées , ii  hâte  la  putréfaction  loin  de  l’env 
pécher. 


Les  expériences  rapportées  par  feu  M.  Canton,  Membre 
de  cette  Société,  dans  Ion  Mémoire  fur  la  caufe  de  Vaf- 
pecl  lumineux  de  L3 eau  de  la  mer  3 confirme  la  qualité 
putride  du  fel  de  la  mer. 

On  a dit  que  le  fcorbut  provient  de  la  froideur  de  fait; 
qui  arrête  la  tranfpiration , que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  en- 
démique chez  les  peuples  du  Nord , & fur-tout  chez  ceux 
qui  habitent  les  environs  de  la  Baltique  (b ).  Le  fait  eft  en 
partie  vrai  > mais  je  crois  qu’on  s’eft  trompé  fur  la  caufe.  Dans 
les  longs  & rigoureux  hivers  de  ces  contrées , les  troupeaux 
privés  de  pâturages,  pouvant  à peine  fubfifter,  les  Habi- 
tons font  obligés  de  les  tuer  à la  fin  de  l’automne , & de  les 
faler  pour  plus  de  fix  mois  : cette  nourriture  putride  qu’ils 
prennent  fi  long-tems , & à laquelle  les  Habitans  du  Sud  ne 
font  pas  réduits , femble  être  la  caufe  principale  de  la  maladie 
fi  on  réfléchit  que  , dans  le  Nord,  le  bas-peuple  n’a  prefque 
point  de  legumes  ou  de  fruits,  & tres-peu  de  liqueurs  fer- 
mentées l’hiver,  & qu’il  habite  fouvent  des  maifons  hu- 
mides , laies  & mal  aërees , il  eft  aile  de  concevoir  pour- 
quoi il  eft  fujet  à la  même  maladie  que  les  gens  de  mer  r 
candis  que  d’autres  Nations  fous  une  même  latitude,  mais 


(«)  Phi  1.  Tranf.  Vol.  LIX , pag.  44<r. 

(&J  Bartholia,  Méd.  Danor.  Domefïic.  pag,  5.8, 
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qui  vivent  d'une  maniéré  différence,  s’en  préfervent;  auffi 
M.deLinnéenous  apprend  que  les  Lappons,  l’un  des  peuples 
les  plus  hyperboréens  (a),  ne  connoiffent  pas  le  fcorbut, 
fins  doute  parce  qu’ils  ne  fe  nourrirent  jamais  de  viande 
falée , qu’ils  ne  font  aucun  ufage  du  fel , & qu’ils  mangent 
tout  l’hiver  la  viande  fraîche  de  leurs  rennes^' 

La  santé  des  Lappons  eft  d’autant  plus  remarquable, 
qu’ils  confomment  peu  de  végétaux,  jamais  de  pain,  comme 
l’ajoute  le  célèbre  Auteur  que  je  viens  de  citer:  mais  dans 
les  Provinces  qui  bordent  la  Lapponie , où  l’on  fait  ufage 
du  pain  & de  peu  des  végétaux , où  l’on  confomme  des 
viandes  falées , lesHabitans  font  auffi  affedés  du  fcorbut  que 
par-tout  ailleurs  (b).  Permectez-moi , Meilleurs,  de  remar- 
quer en  paffant  que  les  progrès  de  l’agriculture , du  jardi- 
nage, & des  autres  arts  de  la  vie,  en  étendant  leur  influence 
jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées  de  l’Europe  , & jufqu’au 
plus  bas-peuple,  commencent  à diminuer  fenliblement  cetce 
maladie,  même  dans  les  climats  où  elle  étoit  jadis  plus  ré- 
pandue. 

On  a assuré  que  les  hommes , qui  vivent  far  les  côtes 
de  la  mer,  deviennent  feorbutiques  fans  manger  de  viandes 
falées j mais  je  n’en  ai  jamais  connu  d’exemple,  excepté 
dans  ceux  qui  refpiroient  un  air  marécageux,  ou  putride 


(a)  Linnæi  Flora  Lapponiea,  pag,  8,9. 

(b)  M.  de  Linnée,  en  plulieurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  confirme 
ce  qu  on  dit  ici,  que  les  viandes  falees  font  une  des  can£es  principales 
du  Scorbut.  Voyei  Amoenitat.  Acad.  Vol.  V,pag.  6,  & fuiv.  pag.  41. 
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d’ailleurs , & qui  ne  faifoient  point  d’exercice , & ne  man- 
geoient  ni  fruits  ni  légumes  frais  : car  alors  les  humeurs  fe 
corrompent  de  la  même  maniéré , mais  non  pas  au  même 
degré  que  celles  des  gens  de  mer.  Ainfi,  dans  la  derniere 
guerre,  lorfque  le  Château  de  Sifinghurft,  au  Comté  de 
Kent , fut  rempli  de  prifonniers  François , le  fcorbut  fe  mani- 
fefta  parmi  eux  , quoiqu’on  ne  leur  eût  pas  fervi  de  viandes 
falées  en  Angleterre:  on  leur  donnoit  chaque  jour  de  la 
viande  fraîche  & du  pain,  mais  fans  légumes  ou  fans  vé- 
gétaux. Le  Chirurgien  qui  les  foignoit , & qui  m’a  commu- 
niqué ces  détails , ayant  été  auparavant  employé  dans  la 
Marine,  étoit  plus  en  état  de  juger  de  la  maladie  & de  la 
guérir.  Outre  le  manque  de  légumes , il  obferva  que  les 
cours  étoient  fales  & trop  pleines  ; les  chambres  humides 
( à caufe  du  fofle  qui  les  environnoit),  & que  l’efpace  ac- 
cordé aux  prifonniers  pour  prendre  l’air , étoit  fi  petit  & il 
bourbeux  dans  les  tems  de  pluie , qu’ils  fortoient  rarement. 
Il  ajouta  que  d’après  fes  repréfentations , on  lui  permit  de 
donner  aux  prifonniers  des  racines  & des  légumes,  pour  les 
faire  bouillir  dans  leur  foupe,  & de  placer  les  malades  dans 
un  village  voifin,  & fur  un  terrain  fec,  où  ils  pouvoient 
prendre  l’air  & marcher:  qu’en  employant  ces  remèdes,  ils 
recouvrèrent  tous  promptement  leur  fanté  : il  eft  probable 
que  le  fcorbut  fc  montra  plutôt  parmi  ces  Etrangers , parce 
qu’on  les  avoit  pris  en  mer , de  que  par  conféquent  ils  y 
étoient  plus  difpofés.  Le  même  Chirurgien  m’apprit  en 
outre  que,  dans  les  parties  les  plus  baffes  & les  plus 
humides  de  ce  Comte  , ou  vivoient  quelques  hommes  de  fa 
profeffion,  on  voyoit  de  tems  en  tems  de  petites  affections 
feorbutiques  chez  le  bas-peuple  j & fur-tout  chez  ceux  qui 


368  Discours  sur  la  santé 

vivoient  tout  l’hiver  de  lard  falé,  (ans  liqueurs  fermentées; 
fans  légumes  & fans  autres  fruits,  que  quelques  pommes: 
mais  il  remarqua  que , dans  les  hivers  qui  fuivoient  une  ré- 
colte abondante  de  pommes,  les  Payfans  étoient  beau- 
coup moins  fujets  à cette  maladie. 

Je  me  suis  étendu  fur  cette  partie  de  mon  fujet , parce 
que  la  connoiffance  de  la  nature  & de  la  caufe  du  feorbut, 
me  femble  nécelfaire  pour  perfectionner  les  moyens  de  le 
prévenir  & de  le  guérir.  Après  beaucoup  de  réflexions, 
après  toutes  les  converfations  que  j’ai  eues  avec  ceux  qui , 
à une  extrême  fagacité , joignent  une  longue  expérience 
dans  la  Marine , je  fuis  perfuadé  qu’en  examinant  les  diffé- 
rens  anti-feorbutiques  qui  ont  été  approuvés  & adoptés  der- 
nièrement, on  trouvera  que,  quoiqu’ils  puiffent  varier  dans 
la  maniéré  d’opérer,  ils  contribuent  cependant  tous  à cor- 
riger ou  prévenir  la  putréfaction , foit  de  l’air  dans  les  parties 
du  vaifl'eau  les  plus  fermées,  foit  des  viandes,  de  l’eau  , des 
vêtemens  & des  lits , & du  corps  lui-même.  L’examen  des 
principaux  anti-feorbutiques,  & des  autres  moyens  employés 
par  le  Capitaine  Cook  , a donné  peut-être  un  nouveau 
poids  à cette  idée,  & ce  fera  une  raifon  de  plus  de  mé- 
diter fur  ces  principes , afin  de  perfc&ionner  çette  branche 
importante  de  la  Médecine. 

Le  Capitaine  Cook  commence  par  la  drêche  fa  lifte 
des  provifions , il  dit  : « Qu’il  en  faifoit  un  moût  doux,  &C 
» qu’il  en  donnoit  à ceux  qui  avoient  des  fymptomes  ma- 
» nifeftes  de  feorbut , & à ceux  qui  y paroiffoient  le  plus 
fujets.  » Le  Doéteur  Macbride,  qui  le  premier  eut  l’idée  de 

cet 
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cet  anti-fcorbutique , fut  conduit  à cette  découverte  par 
des  'expériences  préfentées  à cette  Société , & dont  le  ré- 
fultat  indiquoit  que  l’air  produit  par  la  fermentation  ali- 
mentaire , a le  pouvoir  d’arrêter  la  putréfa&ion  (a );  il  fît  un 
grand  nombre  d’eftais,  à l’appui  de  ce  fait;  & , trouvant 


que  ce  fluide  eft  de  l’air  fixe , il  en  conclut , avec  raifon , 
que  toutes  les  fubftances  nutritives  qui  en  feroient  remplies , 
& qu’on  pourrait  porter  commodément  en  mer,  feroient 
très-bonnes  contre  le  fcorbut,  qu’il  regardoit  alors  comme 
une  maladie  putride,  & qu’il  confeilloit  de  prévenir  ou  de 
guérir  par  cette  efpèce  d’anti-feptiques  (b).  La  biere,  par 
exemple , avoit  toujours  paffé  pour  un  des  meilleurs  anti- 
fcorbutiques;  mais,  comme  elle  tire  fon  air  fixe  de  ladrêche 
dont  elle  eft  compofée,  il  jugea  la  drêche  elle-même  préfé- 
rable pour  les  longs  voyages , parce  qu’elle  prend  moins  de 
place  que  la  biere  toute  faite,  & quelle  fe  garde  plus  long- 
tems.  L’expérience  a depuis  vérifié  cette  théorie  ingénieufe, 
& la  drêche  a acquis  tant  de  crédit  dans  la  Marine , qu’il 
ne  manquoit  plus  qu’une  expédition  auflî  longue  & auftî 
célèbre  que  celle-ci , pour  la  mettre  au  nombre  des  pro- 
vifions  les  plus  indifpenfables  : car , quoique  le  Capitaine 
Cook  remarque  : « qu’il  faut  auftî  prendre  d’autres  pré- 
» cautions , qu’il  ne  croit  pas  que  le  moût  de  biere  puifle 
*>  guérir  en  entier  un  fcorbut  fort  avancé , il  eft  perfuadé 
cependant  qu’il  fufïit  pour  empêcher  long-tems  cette 
» maladie  de  faire  des  progrès  confidérables , & il  n’héfite 


(a)  Voye\  l’Appendix  & les Obfervations fur  les  Maladies  de  TArinée,, 
(Z>)  Voyei  Macbride  s,  Exper,  Elf. 

Tome  I K. 
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« pas  à prouver  que  c’eft  un  des  meilleurs  anti-feorbutiques 
*>  que  la  Médecine  ait  encore  trouvé  (a).  » 

L 'air  fixe  fi  falutaire  à l’économie  animale , eft  en 
plus  ou  moins  grande  quantité , dans  toutes  les  liqueurs  en 
fermentation , & il  s’oppofe  à la  putrefaétion , dès  que  le 
travail  ou  le  mouvement  intérieur  commence. 

Il  abonde  dans  le  vin,  &il  n’y  a peut-être  point  de  fub- 
ftance  végétale,  qui  en  foit  plus  remplie  que  le  jus  du 
raifin  -,  comme  le  vin  a un  goût  agréable,  il  faut  le  mettre 
au  premier  rang  parmi  les  anti-feorbutiques.  Le  cidre  & les 
autres  produirions  vineufes,  qu’on  tire  des  fruits,  font  ega- 
lement bonnes , ainfi  que  les  différentes  efpeces  de  biere. 
On  a obfervé  conftamment  que  dans  les  longues  campagnes , 
ou  les  voyages  éloignés , le  Icorbut  ne  fe  manifefte  jamais 
tant  qu’il  refte  affez  de  petite  biere,  pour  en  donner  a 
chacun  une  ration  complète,  & qu’apres  quelle  eft  toute 
confommée , cette  maladie  paroît  bientôt.  Il  eft  donc  a 


( a ) On  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  le  Journal  que  M.  Pat- 
ten  a tenu  fur  la  Refolution  , & j'y  ai  lu  le  paffage  fuivant , qui  con- 
firme ce  qu’on  vient  de  dire  : J'ai  trouvé  durant  le  Voyage,  que  le  mont  de 
biere  eft  de  la  plus  grande  utilité  dans  toutes  les  Maladies  Scorbutiques. 
Comme  un  grand  nombre  de  perfonnes  en  prennent  par  précaution , cette  pré- 
caution , dans  prefque  tous  les  cas , a eu  du  fuccès  ; c’eft  le  meilleur  remède 
qu’on  ait  découvert  jufqu’à  préfent , pour  guérir  le  Scorbut  de  Mer  ; & je  fuis 
bien  convaincu  , d’après  l’examen  de  fes  effets,  & de  fa  maniéré  d’operer, 
quen  y joignant  les  tablettes  de  bouillon  portatives  , la  four-krout , le 
fucre  > le  fagou , & les  raifins  de  Corinthe.,  le  Scorbut , cette  pefte  delà 
mer,  deviendra  rarement , ou  prefque  jamais,  alarmant,  dans  un  vaiffeau , 
pendant  les  plus  longs  voyages , fi  on  a foin  des  provifions  , & fi  on  veille  a 
la  propreté. 


I 
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defirer  que  cet  excellent  breuvage  fe  renouvelle  en  mer  j 
mais  les  vaifïèaux  n’offrent  pas  pour  cela  les  commodités 
néce flaires  : les  Rufïès  cependant  viennent  à bout  de  pré- 
parer à bord  comme  à terre,  une  liqueur  mitoyenne , entre 
le  moût  & la  petite  biere  : ils  prennent  pour  Cela  une  cer- 
taine quantité  de  drêche  & de  farine  de  feigîc  qu’ils  pé- 
triffent,  & dont  ils  forment  de  petits  pains  qu’ils  cuifent 
au  four.  Ils  y verfent  enfuite  au  befoin  une  quantité  con- 
venable d’eau  chaude , qui  fermente  fitôt  que  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  la  boiffon  eft  achevée  ; c’efl  une 
petite  liqueur  vive , & aciduleufe  qu’ils  appellent  quas , qu’ils 
trouvent  fort  bonne , & qui  n’cft  pas  défagréable  pour  les 
étrangers.  Le  feu  Do&eur  Mounfey , Membre  de  cette  So- 
ciété , qui  avoit  vécu  long-tems  en  Ruffie,  & qui  avoit  été 
Archiater fous  deux  Souverains,  m’a  dit  que  le  quas  efl  la 
boiflon  ordinaire  des  flottes  & des  armées  de  cet  Empire , 
& qu’il  efl  anri-fcorbu tique  : il  ajoute  que  lifant  àMofcow  les 
Obfervations  fur  la  fièvre  de  prifon  ou  d*  hôpital  3 que  je 
venois  de  publier  (a);  il  forma  le  projet  de  comparer  ce 
que  je  difois , avec  ce  qu’il  verroit  dans  les  différentes  prifons 
de  cette  grande  Ville  j mais,  après  les  avoir  toutes  vifîtées, 
& les  avoir  trouvé  remplies  de  malfaideurs  ( car  la  derniere 
Impératrice  ne  laiffoit  exécuter  aucun  de  ceux  qui  étoient 
convaincus  de  crimes  capitaux  ) , il  fut  bien  furpris  de 
ne  point  y remarquer  de  fièvre , & il  n’apprit  pas  qu’on  y 
eût  jamais  connu  une  maladie  particulière  aux  prifons.  Il 


(a)  Ce  Traité  fut  publié  d'abord  féparément,  & enfuite  joint  aux 
Obfervations  fur  les  Maladies  de  V Armée. 
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remarqua  que  quelques-unes  de  ces  prifons  avoient  une  cour 
où  l’on  permetcoit  aux  prifonniers  de  prendre  l’air  -,  mais 
qu’il  y en  avoir  d’autres  privées  de  cet  avantage , Tans  être 
plus  mal-faines  : il  ne  pouvoit  expliquer  la  fante  de  ces 
hommes , que  par  l’efpèce  d’alimens  quils  confommoient  : 
ces  alimens  étoient  les  mêmes  que  ceux  du  bas  - peuple  du 
pays , qui , n’étant  pas  en  état  d’acheter  de  la  viande  , fe  nour- 
rit principalement  de  pain  de  feigle,  ( le  plus  acide  de  tous  les 
pains),  & qui  boit  du  quas.  A fon  retour  à Pecerfbourg  le 
Doffeur  Mounfey  fit  les  mêmes  recherches , & y eut  le  même 
réfultat. 

Il  semble  que , dans  la  fabrique  du  quas  des  Rudes , la 
farine  de  feigle  accroît  la  fermentation  ajoute  plus  d air 
fixe , puifque  la  drêche  feule  ne  pourroit  pas  produire  fitot 
une  liqueur  auffi  acide  & auffi  vive  : & il  eft  probable 
que , lorfqu’on  donnera  aux  autres  grains  un  degre  con- 
venable de  fermentation , ils  acquéreront  plus  ou  moins 
la  même  qualité  -,  d’après  ce  que  m’a  dit  un  Officier  de 
Marine,  ami  du  Capitaine  Cook,  je  penfe  du  moins  que 
l’avoine  produiroit  cet  effet  \ cet  Officier  croifant  fur  un 
grand  vaiffeau  (a),  au  commencement  de  la  derniere  guerre, 
& le  feorbut  fe  manifèftant  parmi  1 Equipage,  il  fongea  a 
une  efpèce  de  nourriture  dont  il  avoit  vu  faire  ufage  dans 
quelques  campagnes  d’Angleterre , & il  jugea  qu  elle  lui 
feroit  très-utile.  On  remplit  de  gruau  d’avoine  un  vafe  de 
bois , on  y verfe  de  l’eau  chaude , & l’infufion  continue 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  commence  à devenir  aigrelette, 


(a)  L'Eflex , de  7 ° pièces  de  canons. 
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c efl-a-dire , jufquace  que  la  fermentation  commence  j ce 
qui  arrive  en  deux  jours,  dans  un  tems  médiocrement 
chaud.  On  tire  enfuite  l’eau  du  vafe  de  bois,  & on  la  fait 
cuire  jufquà  la  conùftence  d’une  gelée  (a)  ; il  prépara  du 
gruau  de  cette  maniéré,  & il  en  fit  fervir  dans  les  chambrées  : il 
l’adoucit  d’abord  avec  du  fucre,  & il  ajouta  un  peu  de  vin  de 
Fiance (qu il  avoit  pris  fur  un  vaiffeau  ennemi)  qui  le  ren- 
dit d un  meilleur  goût , quoiqu’il  fût  aigre  ? & cet  aliment  ne 
fut  pas  moins  agréable  que  falutaire. 

. Il  m’a  assuré  qu’en  prenant  du  fooins , & s’abftenant  de 
viandes  falées,  fes  fcorbutiques  guérirent  tous  fans  fortir  du 
vaiffeau;  que  cet  expédient  lui  réuffit  dans  ce  voyage,  & 
dans  coures  fes  autres  campagnes  durant  la  guerre  , & qu’il  ne 
fut  obligé  d’envoyer  aucun  de  fes  malades  à terre.  L’avoine 
non  fermentee , comme  l’orge  qui  n’eft  pas  préparé,  ne 
paroît  avoir  aucun  effet  fenfible  fur  le  fcorbut  : Y air  fixe 
qui  eft  incorporé  à ces  grains,  femble  fe  mêler  avec  le 
chyle  qu’ils  produifent , & leur  qualité  élaftique  ou  anti-fep- 
tique  ne  fe  manifefte  pas,  à moins  que  cet  air  fixe  ne  foie 
dégagé  par  une  fermentation  antérieure. 

Avant  qu’on  connût  la  puifTancé  de  Y air  fixe  contre 
la  putréfadion,  on  attribuoit  la  vertu  des  fruits,  des  légumes 
& des  liqueurs  fermentées  à leur  acide,  & nous  avons  tou- 
jours  lieu  de  croire  que  1 acide  contribue  a produire  cet  effet 
Si  on  dit  qu’on  a fait  ufage  dans  le  fcorbut,  avec  peu  de 


(«)  Ce  mets  eft  appelé  Sooins , dans  les  Campagnes  du  Nord, 
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fucccs , des  acides  minéraux , qui  contiennent  peu  ou  point 
d 'air  fixe , je  répondrai  que  peut-être  dans  ces  efTais , on 
ne  les  a jamais  allez  délayés  ; car  il  eftaifé  de  concevoir  que 
la  quantité  d’eau  qu’on  donne  communément  à 1 élixir  de 
vitriol , par  exemple , eft  trop  petite  ; que  cet  acide  peut 
à peine  fortir  des  premiers  palTages  , vu  le  tifïu  délicat  des 
la&ées  qui  doivent  l’arrêter  & exclure  une  liqueur  li  pi- 
quante-, il  faudroit  donc,  lorfqu’on  manque  de  drêche , 
ou  lorfqu’elle  commence  à fe  gâter,  parce  qu’on  la  con- 
ferve  depuis  long-tems  (a)  , eiïâyer  de  l’eau  acidulée  avec 
de  l’efprit  de  fel  de  mer  , dans  la  proportion  de  dix  gouttes 
feulement  pour  une  quarte  j ou  avec  de  l’efprit  foible 
de  vitriol , dans  la  proportion  de  treize  gouttes  pour  la 
même  mefure  (b )■,  &c  de  donner  à ceux  qui  font  menacés 
de  fcorbut , trois  quartes  de  cette  liqueur  par  jour. 

Mais  li  1 ' air  fixe  & les  acides  font  de  fi  bons  préfervatifs 
contre  le  fcorbut,  pourquoi  le  Capitaine  Cook  a-t-il  em- 
ployé fi  peu  de  rob  de  limons  & d’oranges,  ( car  e’eft 
ainlî  qu’on  a appelé  les  extraits  ou  les  fucs  épailîis  de  ces 
fruits  ) , en  traitant  cette  maladie  ? voici  la  raifon  qu  on  m en 


(a)  Le  Capitaine  Cook  m’a  dit  que  la  drêche  fe  conferve  affez  bien 
pendant  deux  ans  ; mais  que  la  troifieme,  elle  perd  de  fon  goût , & 
qu’il  doute  qu’il  lui  refte  alors  quelque  chofe  de  fa  première  vertu. 
M.  Patten  cependant  a obfervé  que,  quoique  la  quantité  de  la  drêche 
foit  diminuée  fenfiblement  la  troifieme  année  , il  l’a  toujours  trouvée 
utile , lorfqu'il  a. eu  foin  d’en  mettre  une  plus  grande  quantité  pour 
l'infiifion. 

(b)  C’eft  d’après  ces  proportions  que  j’ai  trouvé  le  goût  de  l’évan 
aciduleux , comme  il  faut,  & agréable. 
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a donnée.  Comme  on  n’avoit  embarqué  ces  anti-feorbutiques 
que  pour  les  efiayer , on  dit  au  Chirurgien  du  vaiffeau , par 
forme  de  conjedure , combien  il  pourrait  en  mettre  pour 
une  dofe , fans  toutefois  limiter  firidementla  quantité.  L’elîài 
fe  fit  d’après  la  proportion  fpécifiée,  mais  avec  fi  peu  de 
fuccès  , que  ne  jugeant  pas  â propos  de  perdre  plus  de 
tems  fur  cela , il  s’occupa  à guérir  le  feorbut  avec  le  moût 
de  b?ere  feulement,  dont  il  connoiffoit  l’efficacité,  & il 
réferva  ces  robs  pour  d’autres  occafions , fur-tout  pour  les 
rhumes  : alors,  dans  un  grand  verre  d’eau  chaude  mêlé  de  lucre 
& de  quelques  efprits,  il  mettoit  une  cuillerée  de  rob , & 
produifoit  par- la  un  fudorifique  agréable,  qui  avoir  un  bon 
effet.  On  ne  doit  donc  point  s’étonner  que  le  Capitaine  Cook 
ne  connoiffimt  pas  la  dofo  convenable  de  ces  jus,  & les 
ayant  vu  manquer  dans  tous  les  effiiis , a#  conçu  une  foible 
idée  de  ces  anti-feorburiques  : il  efl:  a propos  a uffi  de  re- 
marquer, quecomme  ils  a voient  ete  réduits  à un  très-petit 
volume  par  l’évaporation  fur  le  feu , ce  procédé  les  avoir 
\ 1 ailemblablement  beaucoup  affaiblis,  & qu’avec  leurs  parti- 
cules aqueufes,  ils  avoient  perdu  de  leurs  particules  aeriennes, 
d’où  dépend  en  grande  partie  leur  qualité  anti-fep  tique.  Si 
donc  on  effayoit  de  nouveau  ces  excellons  fruits , il  ferait 
plus  à propos  d’envoyer  à la  mer  les  jus  purifiés  en  cailles 
entières,  fuivant  ce  qui  a été  propofé  à l’Amirauté , il  y a 
quelques  années  , par  un  Chirurgien  de  la  Marine,  très- 
habile  & très-expérimenté.  Les  témoignages  en  faveur  des 
qualités  lalutaires  de  ces  acides , font  en  effet  fi  nombreux 
& fi  perfuafifs , que  s’il  y avoit  encore  des  exemples  dé 
leur  peu  de  fuccès,  pareils  à ceux  de  ce  voyage,  je  nê 
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croirois  pas  encore  cette  raifon  fuffifante,  pour  les  ôter  de  la 
lifte  des  meilleurs  anti-fcorbutiques. 

Observez,  Messieurs  , que  le  Capitaine  Cook  ne  fait 
pas  plus  d’éloge  du  vinaigre  que  des  robs  ; il  ne  faut  pas  en 
conclure  qu’il  ne  prife  point  cet  acide,  mais  feulement  qu’en 
ayant  eu  fort  peu  dans  une  expédition  qu’il  a achevée  avec 
tant  de  fuccès , il  ne  croit  pas  que  de  grandes  provifions 
de  vinaigre  foient  aufti  néceftaires  qu’on  l’imagine  commu- 
nément } quoiqu’il  ait  diftribué , en  place  de  l’acide , de  la 
four-krom  aux  différentes  chambrées , & employé  princi- 
palement le  feu  pour  purifier  les  ponts , j’efpere  que  les 
Navigateurs  ne  fe  ferviront  pas  de  fon  autorité  , afin 
d’omettre  cet  article:  le  vinaigre  fera  du  moins  un  bon  affai- 
fonnement  pour  la*  viandes  falées,  & on  peut  quelquefois 
l’employer  avec  fuccès , fur-tout  dans  les  afperfions  des  poftes 
des  Matelots  ; il  faut  remarquer  que  l’odeur  en  eft  peu  agréa- 
ble aux  perfonnes  en  fanté , mais  quelle  l’eft  communé- 
ment aux  malades , fur-tout  à ceux  qui  font  entaffés  dans 
un  lieu  fale.  Là,  le  Médecin  lui-même  recherche  l’odeur  du 
vinaigre , autant  pour  fon  plaifir  que  comme  un  moyen  de 
fe  préfer  ver  de  l’infeétion. 

Le  moût  de  bicre  & les  fucs  acides  fe  diftribuoient  feule- 
ment comme  des  remèdes , mais  la  four-krout,  ( du  choux 
aigre,  dont  on  mange  beaucoup  en  Allemagne)  étoit  d’un 
ufage  plus  étendu.  Le  chou  acquiert  fon  acidité  par  une 
fermention  fpontanée,  & c’eft  ce  goût  aigrelet  qui  le  rend 
plus  agréable  à tous  ceux  qui  en  mangent  : on  peut  ajouter 
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à fes  autres  qualités , qu  elle  s’eft  confervée  bonne  jufqu  a la 
fin  du  voyage. 

On  a lieu  de  s’étonner  que  quoique  le  chou  ait  été  fi 
vanté  par  les  Anciens, (on  peut  voir  ce  que  difent là-defius 
Caton  l’ancien,  & Pline  le  Naturalise,  ) & que  fes  qualités 
fe  trouvent  prouvées  par  l’expérience  qu’en  ont  faites  les 
Nations  pendant  des  fiécles , quelques-uns  des  Ecrivains  de 
Médecine  modernes  les  plus  diftingués , le  défapprouvent  : 
l’un  dit  qu’il  jette  dans  la  cuifion  une  odeur  rance,  qu’il 
confond  avec  celle  de  la  putréfaction  un  autre  le  dé- 
compofe  & y découvre  un  air  très-grofîler , qui  le  rend  indi- 
gefte  y mais  on  fait  aujourd’hui  que  la  propriété , tant  dé- 
criée, qu’il  a d’engendrer  des  vents,  provient  de  l 'air fixe 
qui  rend  le  chou  fi  fain  quand  il  eft  fermenté.  Un  des  plus 
célèbres  Médecins  de  notre  fiécle  l’a  même  dénoncé  comme 
ayant  quelque  chofe  de  vénéneux:  cet  Auteur  croy oit, avec 
aufii  peu  de  fondement,  que  le  chou  étant  une  plante  al» 
calefcente  & difpofée  par  conféquentà  la  putréfaction , ne 
pouvoit  jamais  être  employée  dans  le  fcorbut , à moins  que 
la  maladie  ne  vînt  d’un  acide } mais  les  expériences  dont 
j’ai  préfenté  autrefois  le  réfukat  à la  Société,  prouvent  que 
ce  végétal,  ainfi  que  les  autres  corps  fuppofés  alcalefcens, 
eft  réellement  acefcent,  & le  fcorbut  ne  provient  jamais 
d’acidité , mais  plutôt  d’une  efpèce  de  putréfaction , où 
tendoit,  à ce  qu’on  croyoit  , la  clafie  mal  fondée  des 
alcalefcens  (a). 


{a)  Voyei  cette  Remarque  plus  étendue  dans  mes  Obfervations  fur  les 
Maladies  de  l’ Armée  ; cap.  I. 

Tome  l T, 
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Parmi  les  dernieres  provilions  de  mer  qu’on  a décou- 
vertes les  plus  falubres,  chacun  a entendu  parler  de  la  foupe 
portative , & le  Capitaine  Cook  en  a tiré  un  grand  avantage 
durant  fon  expédition  : ce  bouillon  concentré  délivré  de 
toute  graille,  & ayant,  par  une  longue  évaporation , jeté  les 
parties  les  plus  putrides  de  la  viande , eft  réduit  à la  confif- 
tance  d’une  colle,  &,  dans  un  endroit  fec,  il  le  confervc 
plulieurs  années  comme  les  autres  colles.  On  a dit  que  les 
bouillons , quoique  faits  lans  végétaux , s’aigrilïent  eu  fe  gar- 
dant (a):  or  foit  qu’il  fe  forme  par  la  un  acide,  ou  qu’il 
ne  s’en  forme  pas , je  fuis  porté  à croire  que  les  parties  gé- 
latineufes  des  fubftancees  animales,  telles  que  celles  qui 
compofent  les  tablettes  de  bouillon,  ne  font  pas  fort  difpofées 
à la  putréfadion.  Puifque  le  Capitaine  Cook  obferve  qu’au 
moyen  de  cette  foupe,  fon  Equipage  mangeoit  une  plus 
grande  quantité  de  légumes  qu’il  n’en  aurait  mangé  d’ail- 
leurs, on  doit  convenir  que  du  moins  elle  a été  anti-feptique 
par-là. 

J’en  ai  dit  allez  fur  les  provilions  qu’ont  embarqué 
les  vailîeaux  de  Roi , dans  les  longs  voyages  de  ces  der- 
niers tems  : M.  Cook  ne  réclame  d’autre  mérite  que  d’avoir 
diftribué  avec  prudence  celles  qu’on  lui  avoit  données  ; mais 
il  a feul  la  gloire  des  réglemens  abfolument  nouveaux  dont 
je  vais  vous  parler  & des  elfais  qu’il  a fait  avecfuccès , d’après 
les  idées  de  quelques-uns  de  fes  Amis. 

D’abord  l’Equipage  ne  faifoit  qu’un  quart  fur  trois,  au 


(<z)*La  feule  matière  qui  s’aigrilïe  dans  le  fang,  cilla  matière  géla- 
lineufe  , 8cc.  Sénac,  Structure  du  Cœur  ; Liv.  III , chap.  4,  pag.  1. 
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lieu  d’un  fur  deux, comme  c’efl  l’ufage  : c’efl-à-dire  , qu’il  Le 
divifoic  en  trois  bandes,  & mettant  chacune  de  quart  àfon 
tour , pendant  quatre  heures  -,  chaque  homme  avoit  huit 
heures  de  repos  pour  quatre  de  fervice  j au  lieu  que, dans 
le  fervice  ordinaire , la  moitié  du  monde  étant  de  quart  à- 
la-fois  & y rentrant  tous  les  quatre  heures,  chaque  indi- 
vidu ne  peut  avoir  qu’un  fommeil  interrompu , & quand 
ils  font  mouillés , ils  n’ont  pas  le  tems  de  lé  fécher , avant 
de  prendre  leur  hamac.  Lorfque  rien  n’exige,  un  tra- 
vail preflfant  & extraordinaire,  un  Marin  ne  doit-il  pas- 
fe  rafraîchir  par  un  fommeil  aufîi  tranquille  qu’un  journalier 
ordinaire?  Je  fais  que  rien  nè  diftingue  plus  un  Officier, 
que  le  foin  de  préferver  fon  Equipage  de  l’humidité  & des 
autres  injures  du  tems.  M.  Cook  a veillé  fur  le  lien,  avec 
une  humanité  particulière.  Dans  la  Zone  torride , il  mettoit 
les  Matelots  à l’abri  de  la  chaleur  brûlante  du  Soleil,  à 
l’aide  d’un  toit , placé  fur  les  ponts , & dans  fes  campagnes 
fous  le  cercle  antarétique , il  donnoit  à chaque  homme  un 
gros  habit  de  laine , garni  d’un  capuchon  (a).  Les  Matelots 
le  trouvoient  fort  utile  pour  manœuvrer  à la  pluie  & à la 
neige,  & parmi  les  glaces  flottantes,  dans  les  hautes  lati- 
tudes du  Sud. 

Une  autre'précaution  effientielle  contre  laputréfa&ion, 
c’eft  de  tenir  propres  lefcorps,  les  vêtemens,  les  hamacs, 
& les  poftes  des  Matelots  t'M.  Cook  m’a  appris  que  régu- 


( a ) Les  Matelots  portoient , dans  Toccafion , ce  vêtement , qiuls 
appeloient,  leur  jaquette  magellaniqtfc 
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fièrement  une  fois  par  femaine,  il  palfoit  l’Equipage  en 
revue  , de  qu’il  examinoit  fi  chaque  homme  avoit  changé  de 
linge , de  fi  d’ailleurs  il  avoir  la  propreté  convenable  : on 
fait  combien  la  propreté,  qui  contribue  à la  fanté,  tend 
d’ailleurs  au  bon  ordre  de  à l’exercice  de  la  vertu.  Cet 
Officier  infatigable  sert  perfuadé  ( de  peut-être  fon  obfer- 
vation  n’effielle  pas  nouvelle),  que  ceux  des  Matelots  qu’il 
engagea  à être  plus  propres  qu’ils  ne  fauroient  été  d’eux- 
mêmes , font  devenus  en  même  tems  plus  fobres,  plus 
rangés,  de  plus  attentifs  à leur  devoir  : mais  il  faut  avouer 
qu’un  Matelot  n’a  pas  beaucoup  de  moyens  de  fe  tenir  propre , 
quand  il  le  voudroit.  Je  n’ai  pas  oui  dire  que  les  Comman- 
dansdes  vaiffieaux  fefoient  encore  fervis  de  l’alembic  , afin  de 
fe  procurer  de  l’eau  douce,  pour  laver  le  linge  de  les  habits , 
de  cependant  il  eff  sûr  que  l’eau  de  la  mer  ne  fe  mêle  pas 
avec  le  favon , de  que  la  toile  humide  de  Saumure  ne  fe 
féche  jamais  parfaitement  ; comme  M.  Cook  a eu  des  oc- 
cafions  fréquentes  de  faire  de  l’eau  fur  les  Ifles  de  la  mer 
du  Sud  , il  a distribué  à l’Equipage  de  l’eau  douce  par-tout , 
de  en  cinglant  dans  les  hautes  latitudes  des  mers  du  Sud , 
il  en  a pris  en  abondance,  comme  vous  le  verrez  par  la 
fuite  de  ce  Difcours. 

Il  n’est  pas  besoin  de  parler  des  hamacs  de  des  lits: 
tous  les  Officiers  favent  aujourd’hui  combien  il  importe 
à la  fanté  des  Equipages  de  les  tenir  fecs  de  bien  aérés  -, 
puifque  la  refpiration  de  tant  de  monde  répand , dans  l’ef- 
pace  de  z 4 heures  > une  humidité  funefte  fur  les  parties 
balles  du  vailfeau.  M.  Q>ok  non  content  de  faire  expofer 
les  hamacs  de  les  lits  fur  le  pont  à chaque  beau  jour,  (cc 
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qui  eft  la  méthode  ordinaire),  avoit  foin  qu’on  en  aérât 
toutes  les  parties. 

Il  s est  occupe  en  outre  de  la  pureté  du  vaifléau  -lui- 
même,  précaution  fans  laquelle  toutes  les  autres  auraient 
été  inutiles.  Je  ne  vous  rapporterai  point  en  détail  les  ordres 
qu’il  don  noir  pour  laver  & ratiffer  les  ponts , parce  que  je 
ne  vois  pas  qu’en  ceci  il  l’ait  emporté  fur  les  Navigateurs 
ordinaires  3 mais,  puifqu’il  a tiré  de  fi  grands  fecours  du  feu 
pour  purifier  fon  bâtiment,  je  tâcherai  d’expoferla  méthode 
de  l’employer , plus  au  long  qu’il  ne  i’a  fait.  Après  avoir 
mis  du  bois  dans  un  fourneau  à grille,  on  l’allume  & on 
le  porte  fucceflivement  dans  toutes  les  parties  qui  font  au- 
deffous  des  ponts  3 par-tout  où  il  ,y  a du  -feu , l’air  le  plus 
proche  s échauffant  devient  ipécifiquement  plus  léger,  & 
par  fa  légèreté,  il  s’élève  & paffe  par  les  écoutilles  dans 
l’athmofphère  : l’efpace  vide  eft  rempli  par  l’air  froid  des 
-environs  j & celui-ci  s’échauffant  à fon  tour , monte  & eft 
remplacé  par  un  autre  air  : ainfi  , en  tenant  le  feu  quelque 
rems  dans  chacun  des  appartenons  inférieurs,  on  chafle 
l’air  fale  & on  y en  introduit  du  frais:  ce  neff  pas  tout 3 
je  crois  que  les  vapeurs  acides  du  bois , agifîent  al ors.com me 
anci-fcorbutiqücs  & corrigent  l’air  corrompu  qui  refte. 

, , ' , f r i 

C . .il 'si  y f:'  J ■:  ~ rr?rv  —, 

Un  Officier  de  Marine , d’un  rang  diftingué,  m’a  com- 
muniqué une  obfervation  très-jufte,  c’eft  que  fur  les  vieux 
vaiffeaux  de  vingt  canons  d’ancienne  conftruétion,  on  écoic 
bien  moins  attaqué  du  feorbut , que  fur  les  bâtimens  du 
même  port  de  conftru'éHon  moderne  3 il  ajoute  qu’il  ne 
peut  expliquer  cette  différence , que  parce  que  les  premiers 
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ayant  leur  cuifine  à l avant  du  faux-pont  (a) , la  cheminee 
alloic  fi  mal-,  quelle  rempliffoit  tous  les  environs  de  fumée 
quand  le  vent  fouffloit  de  l'arriéré  *,  cela  étoit  incommode , 
mais  cet  inconvénient  lui  paroifToit  compenfe  par  la  bonne 
fanté  dont  jouifloit  l’Equipage  : peut-être  que  les  feux  allu- 
més ainri  dans  les  parties  balles , contribuoient  plus  a fécher 
& à ventiler  les  ponts  inférieurs,  qu’ils  ne  peuvent  le  faire 
maintenant  qu’ils  font  places  fous  le  gaillard  d avant,  au- 
delfus  du  pont  d’en-haut. 

Les  feux  portatifs  étoient  fur-tout  d une  utilité  mani- 
fefte,  pour  dilïiper  l’humidité  dans  ces  endroits  où  lait 
circuloit  le  moins.  Cette  humidité  , qui  provient  de  la 
tranfpiration  d’une  multitude  d’hommes,  & fouvent 
d’animaux  (qu’on  conferve  en  vie),  & des  vapeurs  qui 
fortent  du  puits  où  il  y a le  plus  de  corruption,  étant  une 
des  caufes  principales  du  fcorbut,  M.  Cook  seft  applique 
plus  particulièrement  à la  chafTer.  Il  ne  pouvoir  pas  em- 
ployer de  meilleurs  moyens  que  des  feux  * tandis  qu  ils  bru- 
loient , quelques  hommes  frottoient  fortement  avec  de  la 
toile  ou  du  El  de  carret,  chaque  partie  de  l’intérieur  du 
vaiffeau  qui  étoit  humide  : ils  purifioicnt  fur-tout  le  puits , qui, 
fe  trouvant  dans  la  partie  la  plus  balfe  de  la  cale , reçoit 
toute  l’eau  des  voies,  & les  gouttes  qui  tombent  des  viandes 
aâtées  ou  de  l’eau  corrompue  : les  vapeurs  méphitiques  de 
la  fentine , ont  fouvent  occasionné  la  mort  fubite  de  ceux 
qui  s’en  font  approchés  fans  précaution  pour  la  nettoyer: 


(<z)  Le  faux  pont  eft  immédiatement  au-deffus  de  la  cale. 
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fouvent  cette  vapeur  peftilentielle  en  a tué  piufieurs  de  fuite  5 
qui  vouloient  aller  au  fecours  de  leurs  infortunés  camarades. 
Dans  ce  voyage,  on  efl:  venu  à bout  non-fèulement  de  pu- 
rifier , mais  encore  de  rendre  agréable  ce  lieu , en  y def- 
cendant  un  pot  de  fer  rempli  de  feu.  ' 

Quand  le  tems  ne  permettoit-  pas  de  recourir  à cette 
operation  falutaire,  on  fumigeoit  le  vaifleau  [avec  de  la 
poudre  à canon  ; quoique  cette  fumée  ne  pût  pas  defTécher 
les  'parties  bafTes  du  bâtiment , elle  chaffoit  feulement 
l’air  corrompu , par  le  moyen  des  efprits  acides  du  foufre  & 
du  nitre  ; car  le  foufre  & le  nitre  jouiffent  peut-être  d’une 
orte  de  fluide  aérien , qui  fe  dégage  alors  du  feu  , & qui 
arrête  la  putréfadion  : mais  comme  ces  purifications , à l’aide 
de  la  poudre  à canon,  & de  la  combuftion  du  goudron, 
& d autres  fubftances  réfineufes,  font  affez  connues,  je  ne 
m’y  arrêterai  pas  davantage. 

Parmi  les  difFérens  moyens  de  renouveller  l’air , vous 
vous  attendiez  peut-être,  Meflïeurs,  à entendre  parler  du 
ventilateur  du  Dodeur  Halles perfuadé  comme  je  le 
uis  de  1 excellence  de  cette  machine,  je  vois , avec  regret 
qu  on  a perdu  une  fi  belle  occafion  d’en  donner  au  Public’ 
une  idee  favorable  : fi  le  fuccès  de  l’expédition  de  M.  Cook 
fupeneur  à ce  qu’on  pouvoit  en  efpérer  , ne  fuffifoit  pas 
pour  juflifier  cette  omiffion,  je  dirois  en  faveur  de  notre 
digne  Confrère,  le  Dodeur  Halles,  que  par  une  fa- 
talité humiliante , qui  accompagne  fi  fouvent  les  décou- 
vertes les  plus  utiles,  la  réputation  de  ce  ventilateur  eft 
bien  loin  d’être  fermement  cta blie  dans  la  Marine.  Il  n’eft 
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donc  point  furprenant  que  le  Capitaine  Cook , n’ait  pas  eu 
le  tems  de  l’examiner , & qui)  ait  néglige  de  furcharger  fort 
vaiffeau  d’un  appareil  qu’il  n’avoit  peut-être  jamais  vu  en 
ufage  ; d’ailleurs  il  étoit  muni  d’un  autre  ventilateur  : il  avoir 
les  manches  h vent , quoiqu’il  n’en  parle  pas  dans  fon  Mé- 
moire, & il  m’a  dit  qu’il  les  a trouvé  très-utiles,  fur-tout 
entre  les  Tropiques  : ils  occupent  peu  d’efpaee  , ils  exigent 
peu  de  travail  pour  les  faire  aller , & la  machine  eft  fi  ‘impie 
nue  tout  le  monde  peut  s’en  fervir  : mais  leur  eftet ^eft  peu 
confidérable  en  comparaifon  du  ventilateur  du  Doéteui 
Halles-,  on  ne  peut  pas  les  employer  dans  les  vents  torts  , & 
ils  font  inutiles  dans  les  calmes,  lorfqu’on  a le  plus  befom 
de  rafraîchir  l’air.  Ne  devroit-on  pas  fe  feryir  de  lun 
l’autre  de  ces  ventilateurs? 

Tels  font  les  moyens  pat  lefquels  notre  habile  Navi- 
gateur a purifié  l’air;  il  ne  telle  plus  qu’à  dire  comment 
il  s’eft  procure  une  eau  faine. 


M.  Cook  avoir  un  appareil  pour  diftiller  1 eau  de  la  mer  ; 
& quoiqu’il  n’ait  pas  pu  en  tirer  autant  qu’on  l'avoit  efpere , il 
,n  ptofitoit  quelquefois.  En  dedans  du  trop, que  Sud  dans 
la  mer  Pacifique,  il  a trouvé  tant  d’ifles  fi  bien  arrofee,, 
que  comme  je  l’ai  déjà  obfervé , il  mânquoit  rarement  d eau 
douce;  pour  avoir  la  plus  pure,  quand  il  en  trouve*  de 
la  nouvelle  , il  jetoit  l’ancienne,  quoiquil  lent  faite  de- 
puis deux  ou  trois  jours:  mais  il  a été  plus  de  quatre  mois 
dans  fa  traverfée  du  Cap  de  Bonne-Efperance  a la  Nouvelle- 
Zélande,  au  milieu  de  la  Zoneglacée  auftrale,  fans  voir  terre 
une  feule  fois  : U il  a achevé  le  tout  ciu  Globe  dans  cette 
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haute  latitude  fans  trouver  une  feule  fontaine.  Ici  le  Leéteur 
étonné , eft  porté  à traiter  fon  V oyage  de  roman  \ ces  mêmes 
bas-fonds,  ces  plaines  de  glaces  & ces  montagnes  de  glaces 
flottantes , au  milieu  defquels  où  il  a dirigé  fa  route  périlleufe, 
& qui,  de  tous  cotes,  annonçoient  des  naufrages,  ont  con- 
tribué à la  fanté  de  l’Equipage  en  lui  foumiffant  de  l’eau 
douce,  ce  dont  il  manquoit  le  plus.  On  avoir  obfervé  que 
ces  malles  énormes  de  glaces,  appelées ljl.es  ou  montagnes , 
le  fondent  en  eau  douce:  Crautz,  qui  avance  ce  paradoxe , 
n’imaginoit  pas  qu’elles  prirent  leur  origine  dans  la  mer:  il 
croyoit  quelles  fe  formoient  d’abord  dans  les  grandes  ri- 
vières du  Nord , & qu’enfuite  portées  au  milieu  de  l’océan , 
elles  s’accroiffoient  jufqu  a cette  hauteur  prodigieufe,  parla 
neige  qui  tomboit  defliis  (a)  y mais  on  n’avoit  jamais 
affirmé  que  toute  eau  de  mer  glacée  fe  fond  en  eau  douce, 
ou  fi  on  I avoit  dit,  cette  opinion  secoir  peu  accréditée  *11 
eft  sur  que  le  Capitaine  Cook  ne  s attendoit  pas  à cetcc 
tranfmutation , & il  fut  très-agréablement  furpris  de  trouver 
un  obftacle  de  moins  à combattre , celui  de  nourrir  long- 
tems  fon  Equipage  de  provifions  falées , avec  une  petite 
ration  deau  corrompue  , ou  avec  le  peu  d’eau  empy- 
reumatique  qu’il  pouvoir  tirer  de  la  difiillation  : la  glace 
fondue  n étoit  pas  feulement  fraîche , mais  douce  & fi 
faine  que  ce  fut  une  nouvelle  preuve  des  erreurs  de  la 
raifon  humaine  prononçant  fans  expérience.  Un  Ancien,  fort 
îefpeéte  avoit,par  la  théorie  , expofé  les  mauvaifes  qualités 
de  la  neige  fondue,  & depuis  cette  époque  jufqu’aux  tems 


C ce 


(a  ) Hift.  du  Groenland,  Liv.  I & II,  Part,  n n. 

Tome  1K. 
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modernes,  ce  préjugé  étendu  à la  glace,  n’étoit  pas  encore 
détruit. 

Dans  cette  navigation  autour  du  Globe,  parmi  des  pluies 
neigeufes , de  la  neige , des  brumes , des  tems  le  plus 
fouvent  humides,  l’équipage  de  la  Refolution  jouit  a-peu- 
près  d’une  au fli  bonne  fanté  que  dans  les  Zones  tempérées 
& torrides  j on  voit  feulement , par  le  journal  du  Chirurgien , 
que,  vers  la  première  campagne  (a)  , quelques  perfonnes 
commencèrent  à le  plaindre  du  fcorbut  j mais  la  maladie 
fit  peu  de  progrès , excepte  dans  un  homme  tombe  malade 
de  bonne  heure  par  une  autre  caufe.  Les  autres  maladies 
furent  également  peu  conliderables  : il  nyeut  que  des 
rhumes  ordinaires , des  diarrhées  légères  ,&des  fièvres  inter- 
mittentes , que  le  quinquina  guerifioit  tout  de  fuite  : il  faut  y 
ajouter  quelques  fièvres  continues } mais, comme  on  les  traita 
de  bonne  heure , elles  ne  devinrent  jamais  alarmantes.  On 
doit  donc  beaucoup  d’éloges  aux  foins  & aux  talens  de 
M.  Patten , le  Chirurgien  de  la  Réfolution  3 qui  a fi  bien 
fécondé  le  Capitaine  Cook  > car  il  faut  convenir  que,  malgré 
les  meilleurs  réglemens  Se  les  meilleurs  provifions , il  arri- 
vera toujours  à un  nombreux  Equipage,  pendant  une 
longue  expédition  des  accidens  qui  produiront  plus  ou 
moins  de  maladies , & qu  a moins  qu’il  n’y  ait  à bord  un 
homme  intelligent  verfé  dans  la  Médecine,  le  plus  fage 
Commandant  perdra  bien  des  Matelots  qu’on  auroit  pu 

fauver. 


(a)  Encre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & la  Nouvelle-Zélande. 
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Voila,  Messieurs,,  les  réflexions  que  j’avoisà  vous  pré- 
fenter  fur  cecte  matière  intereflantej  & fî  j’ai  été  fi  long, 
daignez  vous  fouvenir  que  la  plus  grande  partie  de  mon 
Difcours  explique  ce  que  le  Capitaine  Cook  n’a  fait 
qu  indiquer , qu  il  m a fallu  employer  d’autres  obfervations 
quil  ma  remis  ou  que  jai  obtenues  après  fon  départ,  des 
Amis  dont  il  parle  dans  fon  Mémoire. 

Le  Comité  na  pas  cru  pouvoir  donner  au  Capitaine 
Cook  des  preuves  plus  éclatantes  de  fa  haute  eftime  & de 
fon  refped , qu  en  lui  offrant  cette  médaille , & il  ne  paroîü 
pas  néceflaire  de  rafîèmbîer  fur  cela  vos  fuffrages  5 l’atten- 
tion que  vous  avez  bien  voulu  m’accorder,  me  femble  une 
preuve  de  votre  unanimité  : ma  fâtisfàdion  feroit  entière 
fi  M.  Cook  fe  trouvoit  ici  pour  recevoir  les  honneurs  qu  on 
lui  defere  } mais  vous  favez  que  cet  infatigable  Navigateur 
efl:  parti  pour  une  troifieme  expédition,  & qu’il  va  conti- 
nuer , au  milieu  des  mers , fes  travaux  pour  les  progrès  des 
Sciences  naturelles  & la  gloire  de  cette  Société  j vous  pouvez 
etre  sur  que  1 objet  de  fa  nouvelle  entreprife  n’eft  pas  moins 

grand,  peut-etre  meme  left-il  davantage  que  celui  des 
deux  premières. 

Permettez-moi  donc,  Mefîîeurs,  de  donner  àM.  Cook 
cette  médaillé  empreinte  de  fon  Nom  immortel:  perfonne 
n a mieux  mérité  ce  témoignage  de  notre  eftime  & de 
notre  attachement^  car  fi  Rome  honoroit  d’une  Couronne 
civique  celui  qui  fauvoit  la  vie  d’un  fimple  Citoyen,  quels 
hommages  ne  îont  pas  dus  à celui  qui , après  en  avoir 
fauve  un  fi  grand  nombre,  a expofé  dans  vos  Tranfadions 
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les  moyens  par  lefquels  la  Grande-Bretagne  peut  mainte- 
nant, pendant  les  Voyages  les  plus  éloignés,  conferver  la 
vie  de  fes  intrépides  enfirns  qui,  bravant  tous  les  dangers, 
contribuent,  d’une  maniéré  [fi  glorieufe,  à la  célébrité,  à 
l’opulence,  & à l’autorité  de  leur  Patrie  (a). 


(a)  Le  Mémoire  préfenté,  par  le  Capitaine  Cook,  à la  Société  Royale, 
efl:  inféré  dans  la  (econde  Partie , Vol.  LXVI>  des  Tranfaélions  Philolo- 
phiques  ; mais  la  fubftance  de  ce  Mémoire  fe  trouve  dans  les  dernieres  pages 
du  Voyage.  La  feule  chofe  importante,  qui  foit  omile  dans  le  Journal , eft 
t'extrait  d’une  Lettre  qu’a  écrit  M.  Cook  au  Prefident , avant  de 
s’embarquer  : elle  efl:  datée  du  Canal  de  Plimouth',  le  7 Juillet  1776.  La 
voici  : 

«Je  penfe,  comme  Y0us,quela  cherté  du  rob  deLimotis  & d Oran- 
» ges , empêchera  qu’on  ne  nous  en  foumifle  une  quantité  confiderable. 
» Mais  je  ne  le  crois  pas  auffi  néceflaire  , quoiqu’il  puilfe  aider  1 effet 
» des  autres  anti-feorbutiques  ; lorfqu’il  efl  feuî,  je  n’en  ai  pas  une 
» grande  opinion.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  du  vinaigre  î mon  équi- 
» page  en  a eu  très-peu  dans  le  dernier  Voyage  : fur  la  fin,  nous 
» n’en  avions  point  du  tout  , & cette  difette  n’a  eu  aucune  fuite 
» funefle.  J’ai  lavé  rarement  l’intérieur  du  vaiffeau  avec  du  vinaigre,. 
« il  m’a  paru  que  le  feu  & la  fumée  étoient  meilleurs. 
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Contenues  dans  le  Voyagé  du  Capitaine  Cook 


A 

Àmattafoa  , & Oghao,  (Ifles)  defcrip- 
tion,  afpeét',  tom.  3 , pag.  343  arrivée 
des  pirogues.  Obfervations  nautiques, 
36  3 pirogues,  maniéré  de  les  faire 
marcher,  ibid.  Forme,  étendue,  383 
Defcriptionde  Tlfle,  fol, rochers,  &c, 
ibid.  Volcan,  39.  voye^  Oghao. 

Ambrym , ( Ifle)  découverte.  Afpeét,  def- 
cription,  tom.  3 , p.  57,  85. 

Açores,  ( Ifles)  hiftoire  de  leur  décou- 
verte, tom.  4,  p.  198.  Etat  deCorvo 
& de  Fayal , voye 1 Fayal.  Produc- 
tions en  vin,  &c.  de  i’Ifle  du  Pico, 
loi  3 productions  de  Saint-  George  , 
Graciofa  & Tercere , Sainte-Marie  , 
Saint-Michel , 20  3 , & Juiv.  climat , vol- 
can, ic6  3 rafraichiflèmens  qu’on  peut 
s y procurer  , 209;  obfervations  nau- 
tiques & aftronomiques,  209  , Ùfuiv. 

Amis,  ( Ifles  des ) découverte,  defcrip- 
tion  des  différentes  Ifles  qui  corn- 
pofent  ce  grouppe , tom.  3 , p.  123 
arrivée  des  Indiens,  ibid.  afped  des 
côtes,  échanges  143  entrevue  avec 
les  Indiens,  1 ç. 

Amfterdam , fa  découverte  & fon  afped, 
arrivée  des  Infulaires,  tom.  2 ,p.  243 
ceremonies  de  l’entrevue , empreffe- 
méat  des  Infulaires  ^ 253  échanges* 


réglemens  pour  les  échanges,  2^3  dé- 
barquement, accueil,  27;  préfens,  ex- 
curfion  dans  l’intérieur  des  terres 
temple  , 28  ; defcription  de  l’inté- 
rieur du  pays,  des  chemins,  &c.  303. 
complaifance  des  Infulaires , 3 1 3 ha- 
rangue des  Prêtres,  ibid.  un  Chef 
dîne  à bord,  32;  petit  accident  fur- 
venu  à M.  Wales,  323  différentes' 
excurfions  dans  l’intérieur  de  l’Ifle, 
3 33  echanges,  plantations,  forêts,  343 
grande  quantité  de  ehauve-fouris,  3 53 
cimetières,  3Ô3  caraétere  des  Inlu— 
laires,  vie  qu’ils  mènent , 37;  grève 
& rivage,  383  religion,  393  inftru- 
mens  de  muflque,  ibid.  débauché  des 
femmes  & des  matelots,  403  vifited’At- 
tago,  42;  vois  commis  par  les  Infu- 
laires, 433  excurfion  dans  le  pays,. 
443  parure,  453  échanges,  vol,  463 
cruauté  d’un  matelot,  473  entrevue 
avec  un  des  Chefs*,  48;  portrait  & 
caradfere  de  ce  Chef , 49  3 fa  fuite,  fou 
cortege  , ibid.  Pretre,  fon  goût  pour 
l’ivrçgnerie,  513  bonté  du  caraâere 
des  Infulaires,  523  ces  peuples  fonc 
ce  qu’ils  étoient  du  tems  de  Tafman* 
ibid.  ufages  particuliers,  553  Je  Doc- 
teur Sparrman  & M.  Forfter  attaqués,: 
543  danfes  dramatiques,  5:53  reffem- 
blaiace  de  ces  peuples  avec  les  Tal- 
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riens , 3 6 ; obfer vations  fur  les  peuples 
des  Ifles  de  la  Société  & des  Amis, 

5 7 ; derniers  adieux  ,59;  cérémonial , 
aflemblées,  6 1;  hiftoire  naturelle,  eau  , 

6 33  mouillage , 643  defcription  d’Amfi 
terdam  & de  Middelburg,  6 5 v vue 
de  la  rade  Angloife,  66  3 produc- 
tions, culture,  68  -,  meubles,  cochons, 
volailles  j oifeaux,  ibid.  poiflons , in f- 
trumens  de  pêche,  &c.  69  5 pirogues, 
70;  outils,  7 13  portraic  de  ces  In- 
fulaires, parure,  73  3 vêtemens,  743 
induftrie,  fabrique,  amufemens , 753 
mufique,  maniéré  de  fe  faluer,  cou- 
tumes particulières,  7 6 & Juiv.  Gou- 
vernement , Roi  ,793  bonheur  de  ce  s 
peuples,  religion , 803  culte,  temples, 
8 1 3 voy.  Middelburg. 

Anamocka  , ( Ifle)  arrivée  des  piro- 
gues 3 vol , fes  fuites,  débarquement, 
préfens,  échanges  3 fécond  débarque- 
ment 3 obfervations  nautiques  3 le  chi- 
turgien  qui  refte  à terre  eft  attaque  3 
excurfion  dans  le  pays  3 autres  ex- 
curfions  plus  étendues , hoftilités  de  la 
part  des  Infulaires , effet  de  ces  hof- 
tilités i excurfion  militaire  dans  le 
pays,  meurtre,  pirogues  failles,  tom.  3, 
p.  17,  £ fuiv.  Fille  du  pays  offerte 
au  Capitaine,  z 8 -,  le  chirurgien  panfe 
un  Indien  blefTé  3 connoiffances  des 
Infulaires  fur  la  chirurgie , *9  3 re- 
cherches d’hiftoire  naturelle;  defcrip- 
tion du  pays 3 mangliers,  plantations, 
3 o 3 conduite  des  femmes  durant  le  tu- 
multe, 3 13  canons  du  vaiffeau  tirés  fur 
les  Infulaires  3 effets  de  cette  violence, 
3 j.  3 promenade  à terre , bonté  des  In- 
fulaires, 53  &fuiv,  armes,  343  départ, 
navigation  dans  ces  parages  ,353  for- 
me, pofition  de  Flfle,  39;  obfervation 
générale,  403  productions,  beauté 


du  pays , 8cc.  ibid.  obfervations  nau- 
tiques, géographiques,  &c.  41  ; bonté 
des  Infulaires  3 rafraîchiffemens  qu'on 
y trouve , maladies , 42  ; Chefs , gou- 
vernemens,  43  3 mœurs,  langue 3 état 
de  la  civilifation , 443  comparaifon 
des  Habitans  des  Ifles  des  Amis  avec 
ceux  des  Ifles  de  la  Société,  45  3 ob- 
fervations nautiques,  ibid. 

Afcenfion , (Ifle)  relâche,  tom.  4 , p. 
1743  pèche  de  la  tortue  3 maniéré  de 
la  prendre,  1753  hiftoire  de  la  dé- 
couverte de  l’Afcenfion , ibid.  fon  état 
a&uel,  1763  débris  de  volcan,  exa- 
men du  fol  & des  rochers  du  pays, 
1763  productions,  plantes,  1783 
étendue  de  l’Ifle,  ibid.  terres  fer- 
tiles, &c.  1793  foutce  d’eau  douce, 
ibid.  moyens  de  rendre  1 Afcenfion 
habitable , 1803  relâche  des  vaiffeaux 
pour  y prendre  des  tortues. 

Aventure , récit  de  la  navigation  de 
l’Aventure,  depuis  fa  première  répa- 
ration de  la  Réjblution  jufqu’à  fa  réu- 
nion, dans  le  Canal  de  la  Reine-Char- 
lotte, M p.  *1 33  fécondé  féparation,  t. 
z,p.  13 43  & le  récit  de  fa  navigation , 
depuis  la  fécondé  féparation  fe  trouve 
tom.  4,p.  135. 

Aventure  , ( Ifle  de  1’  ) tom.  1 , p.  *94* 

Aurore  , ( Ifle  ) découverte , afpeCt , tom. 

5 , p.  533  defcription  , remarques 
nautiques,  543  beauté  de  l’Ifle  , éteiv 
due,  Habitans,  ^5. 

Aurore  auftrale , defcription  , tom.  J , 
p.  J 1 IP* 

B 

Baleines,  ( defcription  des)  tom.  4,  p. 
49  , baleines  blanches,  au  milieu  des 
glaces , tom.  1 , p.  1 

Biere  3 expériences  fur  la  biere  , faites 
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avec-Ie  jus  épaiffisde  hdtèche,  tom.  i, 
p.  273  maniéré  d’empêcher  la  fer- 
mentation de  ce  jus  3 ibid.  autres  ef- 
fais  de  ce  jus,  1 6 1. 

Biere  faite  avec  la  plante  à thé , ma- 
niéré de  la  préparer,  tom.  i,p.  212. 

Bird,  (Ifle)  ou  de  l’oifeau,  voy.  Géor- 
gie. 

Botanique , ( Ifle  de  la  ) voy.  Ifle  des 
Pins. 

Brumes  au  milieu  de  glaces , tom . 1 , 
page  97  3 combien  elles  trompent , 
P-'1  35>- 

Brûlee,  (Ifle)  relèvement,  defcente  à 
terre  , productions  , &c.  tom.  4 , p. 
23- 

c 

Caledonie,  ( nouvelle ) découverte , 
tom.  3 , p.  249;  remarques  nautiques, 
ibid.  afpeét  de  la  côte  , pirogues ,2503 
defcription  de  la  côte,  251-,  arrivée 
des  pirogues,  alarmes,  ibid.  abord 
des  Indiens,  navigation  le  long  de  la 
côte , ibid.  afpeét  de  l’intérieur  du 
jpays,  252  3 le  vailîeau  mouille,  arri- 
vée des  Infulaires,  préfens,  échanges, 
2 5 3 i Ies  Infulaires  dînent  avec  les 
Anglois  j 254-,  leur  curiofité , &c. 
ibid.  portrait  de  ces  peuples,  ibid. 
debarquement , accueil , préfens  , cé- 
rémonial j chef*,  255-,  nudité  des  In- 
fulaires j indécence  de  leur  pagne j 
2563  parure,  vêtemens,  2573  e>:cur- 
flon  dans  l’intérieur  du  pays , ibid. 
culture,  plantations  j defcription  du 
pays,  2583  femmes,  portrait,  hof- 
pitalité  de  ce  peuple,  ibid.  huttes  , 
cabanes,  250,  grande  quantité  d’In- 
fulaires  qui  vont  voir  les  Angleis  , 
260-,  échanges,  ibid.  autre  débar- 
quement, promenade  dans  le  pays. 
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fol,  rochers,  terre,  &c.  262;  aiguade, 
defcription  du  pays,  2633  bonté  des 
Infulaires,  2643  maniéré  de  faire  de 
l’eau,  2653  arbres,  autres  produc- 
tions végétales,  2663  autre  débar- 
quement, excurfion  dans  la  contrée, 
ibid.  defcription,  2673  culture,  ma- 
niéré de  cultiver,  2683  cannes  de 
fucre,  2693  minéraux,  ibid.  parure, 
270  3 échanges,  différentes  prome- 
nades dans  le  pays , 271,  <&  Jùiv. 
maniérés  d’apprêter  les  ajimens,  &c. 
273  3 frayeur  des  femmes,  ibid.  aga- 
ceries que  les  femmes  faifoient  aux 
matelots,  2743  poiflon  vénéneux, 
ibid.  les  deux  MM.  Forfter  & le  Ca- 
pitaine empoifonnés  , 2753  chiens 
lai  liés  à terre,  ibid.  fuites  de  l’em- 
poifonnement , 2763  relevemens  de 
la  côte,  277  3 Calédonien  auffi  blanc 
ou  un  Européen  , ibid.  promenade 
dans  le  pays  , defcription  , 2783  ali- 
mens,  provifions,  &c.  cabanes,  ani- 
maux domeftiques,  2793  autres  ex- 
curfîons  fur  rifle,  281  ; productions 
animales  & végétales  combien  variées  , 
282;  comparaifon  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  avec  la  Nouvelle-Hollande, 
ibid.  différentes  entrevues  avec  les  In- 
fulaires, 283  , fi?  Jùiv.  femmes , com- 
bien maltraitées,  2843  voyage  àBala- 
bea , defcription  du  pays,  débarque- 
ment, accueil  des  Infulaires  ,p.  285, 
& Juiv.  nuit  pafl'ée  fur  rifle,  defcrip- 
tion  de  cette  partie  de  la  contrée  3 
2873  cochons  conduits  à terre,  289, 
entrevue  avec  un  chef,  ibid.  village  , 
plantations,  cultures,  2903  cime- 
tières, 2913  dernier  débarquement, 
2923  defcription  & portrait  des  Ha- 
bitans  , 2933  parure  , cheveux , 
ulcérés,  ibid.  & Juiv.  vêtemens,  2953 
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origine  de  cette  nation  , ibid . armes , 
ibid.  outils,  maifons,  29 63  habita- 
tions enfumées , propreté,  197-,  uften- 
lïles,  maniéré  de  Se  nourrir,  298-, 
population,  fol,  199-,  nom  del’lfle, 
gouvernement,  300  <5*  fuiv.  cime- 
tières, pirogues,  301  -,  navigation  le 
long  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie, reconnoilTance , relevemens, 
305',  réflexions  fur  l’état  de  1 Ifle  & 
de  fes  Habitans,  Ibid,  comparaifon  de 
ces  Infulaires  avec  ceux  de  Tanna , 
3073  civilisation  , induftrie  , bon- 
heur, vie,  309  & fuiv.  maladies, 
3 1 1 -,  dangers  que  court  le  vaiffeau, 
3 1 5 -,  afpedî;  de  la  côte  , 3163  huilions, 
3173  méprife  fur  les  productions  de 
la  côte  ,3183  voy.  lTfle  des  Pins , ob- 
lervations  géographiques  fur  la  Nou- 
velle-Calédonie , 3333  étendue,  gif- 
fement,  pofition , 334.  & fuiv. 

Canaries,  (Ides)  hiftoire  des  établilïe- 
mens  qu’on  y a faits,  tom  1 , p.  2$. 

Cap,  (de  Bonne-Efpérance  ) fonde  aux 
environs,  tom.  1 , p.  51  i remarques 
fur  la  traverfée  d’Angleterre  au  Cap; 
moins  de  calme  fous  la  ligne  que  M. 
Cook  n’en  attendoit;  courans , ibid.  & 
fuiv.  relâche  au  Cap,  vifite  du  maître  du 
port,  573  la  colonie  du  Cap  com- 
parée à celle  de  Saint-Jago  , descrip- 
tion du  Cap  , funefte  effet  des  canaux , 
maifons , tolérance , eSclaves  3 combien 
les  Hollandois  perdent  de  monde 
d’Europe  au  Cap , maniéré  infâme 
dont  la  compagnie  fait  fes  recrues. 
Secours  qu’y  trouvent  les  malades , 
jardin  de  la  Compagnie,  excurfions 
aux  environs  de  la  ville , fol , culture , 
promenade  à la  montagne  de  la  T able , 
deScription , beaux  points  de  vue  , ob- 
feryations  aftronomiques  faites  à terre; 


manière  dont  M.  Cook  employa  le 
tems  de  la  relâche;  MM.  Forfter 
prennent  au  Cap  M.  Sparrman,  na- 
turalifte  Suédois  qui  s'embarque  Sur 
la  RéSolurion;  hiftoire  de  la  décou- 
verte & des  établillemens  Européens 
au  Cap  ; adminiftration , gouverne- 
ment , revenus  des  Officiers , garni- 
Son , nombre  de  la  milice , popula- 
tion , eSclaves,  cara&ere  des  Habi- 
bitans  du  Cap;  femmes,  leur  éduca- 
tion négligée  , aifance  des  Colons  ; 
vie  des  fermiers , culture  de  la  vigne , 
nombreux  troupeaux , produirions 
en  bled,  exportations,  établifTemens 
combien  éloignés , détails  Sur  les  vins 
du  Cap,  leur  prix,  &c.  climat,  cor- 
pulence des  Habitans  , afpeéfc  du 
globe  aux  environs  du  Cap,  terres, 
pierres  , Sol,  chênes,  métaux, Sources 
chaudes,  plantes  très-variées,  régne 
animal,  quadrupèdes,  gazelles  ou  an- 
tilopes, &c.  bêtes  farouches,  reptiles, 
inSeéles  , poifldns,  p.  59,  & Jùiv. 
Seconde  relâche  au  Cap,  tom.  4,  p. 
1323  defeente  à terre,  obfervations 
Sur  les  Hollandois  du  Cap,  & la  vie 
qu’on  y mene,  1513  rafraîchillemens 
qu’on  y prend , 1533  excurfion  à 
FalSebay,  deScription  du  pays,  de  Ses 
produirions,  156;  vaifleaux  étran- 
gers qui  relâchent  au  Cap,  1593  Sé- 
vérité des  Hollandois  à l’égard  du 
Roi  de  Maduré , 1 6 1 3 un  Hano- 
vrien  s’embarque  furtivement  Sur  la 
RéSolution,  au  moment  de  l’appa- 
reillage, 162. 

Cap  de  la  Circoncifion,  recherches  in- 
fruétueufes  de  ce  Cap , tom.  1 , p. 
95,  & fuiv.  Bouvet  s’eft  proba- 
blement trompé,  p.  1 1 2. 

Autres  recherches  infruétueufes  de  ce 

Cap, 
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Cap , tom.  4 , p.  1 1 6 , & Juivantes 
P • i49. 

Cap  Verd,  (Ifles  du)  découverte  , def- 
cription  , population,  figure  des  Na- 
turels , recherches  fur  les  caulès  de 
leur  noirceur , habillemens,  caraétere 
des  Infulaires , mauvaife  adminiftra- 
tion,  fol,  famine  aux  lfies  du  Cap 
verd,  les  Naturels  fe  vendirent  alors 
pour  échapper  à la  mort-,  état  de 
1 intérieur  du  pays , avantages  que 
pourroient  procurer  ces  Ifles,  reftes 
de  volcan  , obfervations  faites  fur 
1 Ifle  des  Cailles,  plantes,  oifeaux , 
finges , 8cc.  tom.  1 , p.  31,  & Jiiiv. 

Chaîne,  ( Ifle  de  la)  tom.  1 , p-  295. 

Chandeleur,  (Ifle  de  la)  voy.  terre  de 
Sandwich. 

Charlotte,  (Canal  de  la  Reine)  •,  avis  aux 
Navigateurs  qui  fe  trouveront  fur 
cette  partie  de  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  tom.  i.p.  235  3 obfervations 
nautiques  pour  l’entrée  dans  le  dé- 
troit, navigation  pénible,  236  3 
relâche  de  l’Aventure  dans  le  Canal , 
1 3 7?  relâche  qu’y  fait  la  Réfoiution , 
241  ; cochléaria,  céleri  & autres  vé- 
gétaux qu’on  y trouve  , ibid.  plantes 
nouvelles,  ibid.  brebis  & bélier  qu’on 
y a Jaiflés,  242;  defcripti.on  d’un  fort  ; 
quel  ufage  en  font  les  Naturels  ; jar- 
dins qu’ont  planté  les  Anglois  pour 
les  Naturels , ibid.  douceur  extrême 
du  climat,  24}  -,  defcription  de  lTfle 
Longue,  fes  productions,  244',  mon- 
tagnes, fol,  pierres  de  cette  partie  de 
la  Nouvelle-Zélande,  minéraux,  ibid. 
defcription  de  l’intérieur  du  pays , 247 3 
médailles  qu’y  ont  laide  les  Anglois, 
265  3 départ  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte , 27 1 -,  route  que  fe  propofa 
de  tenir  M.  Cook  en  partant  j poflibi- 
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lité  de  naviguer  pendant  l’hiver  au 
milieu  de  ces  mers,  269  •,  navigation 
le  long  de  la  côte  ; afpeét  du  pays, 
tom.  i,p.  84  & fuiv.  fuite  de  la  navi- 
gation le  long  de  la  côte  , 88  -,  tem- 
pêtes , 90  ; navigation  contraire , 9 6' 6* 
fuiv.  obfervations  fur  le  climat  & fur 
la  vie  des  Zélandois,  107  ; des  Zélan- 
dois  vont  à bord , ce  qu’ils  y font, 
j 08  3 excurfion  dans  l’intérieur  du 
pays,  109  ; defcription  , 1 10  \ arrivée 
à la  Nouvelle-Zélande  -,  excurfion  dans 
l’intérieur  du  pays,  1 1 2 & fuiv.  pêches, 
filets  des  Zélandois  ,114;  multitude 
de  liferons  & de  lianes,  x 14;  animaux 
laides  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,1x55  provifions  prifes  au 
Canal  de  la  Reine  Charlotte , 1 3 3 3 la 
Réfoiution  mouille  pour  la  troifième 
fois  à la  Nouvelle-Zélande,  tom.  }.p. 
345  -,  pêche,  ibid.  débarquement  , 
productions  végétales , oifeaux,  3475 
différentes  promenades  dans  le  pays, 
348  & Jîiiv.  excurfions  dans  le  pays  , 
3 59  -,  defcente  fur  l’Ifle  Longue-,  exa- 
men du  pays,  360-,  navigation  le  long 
du  bras  de  mer  -,  defcentes  à terre  -, 
entrevues  avec  les  Naturels,  3 6x  \ po- 
pulation , 364-,  remarques  nautiques, 
ibid.  oifeaux  &c.  autres  entrevues  avec 
les  Zélandois,  365  -,  nouvelles  de  l’A- 
venture, $66  -,  defcente  fur  l’Ifle  Lon- 
gue , ibid.  chanfons  , mufique  des 
Zélandois  , 367  -,  recherches  d’Hiftoire 
Naturelle,  3693  rafraîchi (Ternens  qu’y 
prit  M.  Cook  , 370  -,  appareillage  î 
dernière  entrevue  avec  les  Indiens , 
3703 coiere d’un  Chef,  3713  familles 
d’indiens,  ibid.  obfervations  aftrono- 
miques  & nautiques,  373  & fuiv.  l’A- 
venture y mouille  , tom.  4 . p.  1383 
l’équipage  d’une  chaloupe  maflacré  & 
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mangé  par  les  Zélandoisy  relation  dé- 
taillée de  ce  mafTacre  , i 38  6’  fulv.  po- 
pulation des  côtes  de  ce  Canal,  147  •, 
navigation  pour  fortir  du  Détroit  de 
Cook  , ibid.  Voy.  Baye  Dusky  & 
Nouvelle-Zélande. 

Charpentier,  (l'un  des  aides  du)  tombe 
dans  la  mer , & fe  noie , tom.  1 , p.  38. 

Chien  , pourquoi  on  n’en  mange  pas-, 
comparaifon  de  fa  chair  avec  celle  du 
mouton  , tom.  1 ,p.  275  -,  les  chiens  de 
la  Nouvelle-Zélande  mangent  le3  au- 
tres chiens , pourquoi  ? 190. 

Continent  auftral , difcufTion  fur  ce  conti- 
nent, tom.  1 ,p.  272  -,  recherches  de  ce 
continent,  274,6’  fuiv. 

Cooper.  (Ifle)  Voy.  Géorgie. 

Crozet  , (découvertes  de  M.  ) tom.  4, 
p.  1 54. 

D 

Danger  que  courtlaRéfolution  par  une 
voie  d’eau,  tom.  1,  p.  85. 

Déclinai  Ton  de  l’aimant -,  comme  on  l’a 
obiervée  dans  tout  le  cours  du  Voyage-, 
on  n’a  pas  cru  devoir  indiquer  ici  les 
endroits  particuliers  où  l’on  en  parle. 

Dénia  & Marfeveen  y recherche  de  ces 
Ides , tom.  4.  p.  1 29. 

Dominka.  Voy.  Marquifes. 

Douteufe.  (Ide)  tom,  1 , p.  292. 

Drake  , ( Ide  ) obfervation  qu’y  firent 
MM.  Wales  & Bayly  y fa  latitude  &fa 
longitude  , tom.  1 , p.  é. 

Dusky,  (Baie  à la  Nouvelle-Zélande) 
moyens  de  la  reconnoître , tom.  1 , 
p.  1 5 y ; remarques  nautiques  , ibid. 
beaux  points  de  vue  qu’offrent  les  en- 
virons de  la  Baie  , 157-,  havres , 1 5 8 y 
mouillage,  bois  , 159-,  relâche  , tra- 
vaux, ibid.  étendue  de  l’Anfe,  1 65  y 
veaux  marins,  oifeaux,  164-,  recher- 


ches des  Anfes  & des  Havres  de  cette 
Baye  y ce  qu’ils  peuvent  offrir,  164? 
humidité  , brouillard  y fingularité  de 
l’athmofphève  , explication , 1 68  y poif- 
fions  , 169  y pluies  abondantes  , ibid. 
excurlion  pour  reconnoître  l’Ide  & les 
rochers  qui  font  à l’entrée  de  la  Baie, 

1 74  y multitude  de  veaux  marins  y def- 
cription , ibid.  nuit  paffée  à l’air,  175  y 
multitude  innombrable  de  péterels , 
\~6\  excurlron  à l’Anfe  des  oies,  176", 
il  ne  paroît  pas  y avoir  d’animaux  car- 
nivores dans  cette  Baie,  177',  grande 
cbaffe  de  canards , 178  y obfervations 
fur  l’intérieur  du  pays  y nouvelles  ex- 
curfions  y beaux  points  de  vue,  1 8 r 
& fuiv.  fécondé  nuit  pafïée  en  plein 
air,  ibid.  defcription  d’un  lac,  184-, 
chaffe  aux  veaux  marins  y utilité  de  cm 
veaux,  1 8 8 y promenade  à une  monta- 
gne y obfervations  fur  l’état  du  pays , 
189;  multitude  d’arbres  & de  ronces  y 
dangers  de  l'a  route , ibid.  oies  dépofées 
à ia  Baie  Dusky,  190-,  excurfion  pour 
reconnoître  un  bras  de  mer  , 19a  , 
plantations  qu’y  font  les  Anglois , 191-, 
changemens  opérés  en  peu  de  tems 
par  les  Anglois  fur  ce  coin  de  terre 
fauvage,  ibid.  & fuiv.  navigation  par  le 
fond  de  cette  Baie  y différens  appa- 
reillages & différens  mouillages,  190 
6 Juiv.  defcription  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Zélande,  196  y mau- 
vaife  nuit  paffée  au  milieu  des  bois  en 
plein  air , t 96  & fuiv.  remarques  nau- 
tiques fur  cette  partie  de  la  côte,  198  y 
nouvelle  excurfion  dans  ces  parages  , 
199  y inftruébions  pour  entrer  dans  la 
Baie  Dusky  & pour  en  fortir  y defi- 
criprion  du  pays  voifin  , de  fcs  pro- 
ductions & de  fes  habitans  y obferva- 
tions aftronomiques  & nautiques,  201 
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& fuiv.  beaux  bois  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Zélande , 206  •,  multi- 
tude de  lianes  , ronces  & huilions  , 
ibid.  combien  les  oifeaux  y font  peu 
fauvages,  ibid.  fol,  moufle,  fougere, 
poiflons,  canards;  defcription  des  ca- 
nards & des  oifeaux , ibid.  y a-t-il  des 
quadrupèdes  à la  Nouvelle-Zélande  ? 
21 1 ; infeétes  , pluies  continuelles, 
ibid.  defcription  des  fapinetres,  213; 
ufages  & coutumes  des  Habitans  de 
cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande, 
214-,  bonne  intelligence  qui  régné  en- 
tr’eux,  ibid . Voy.  Canal  de  la  Reine 
Charlptte  8c  Nouvelle-Zélande, 

-E 

Eau  fraîche  ; bons  effets  qifelle  pro- 
duit , toni.  1 , p . 3 8 & pajjim. 

Eddyftone,  (rourd’)  fituation  des  gardes 
qui  y font , tom.  i,p.  7 ; mouvement 
de  cette  tour , ibid. 

Efpagnols  , (vaifleaux)  qui  ne  veulent 
pas  répondre  aux  queftions  des  An- 
glois,  tom.  1 , p.  9. 

Efprit,  (terre  auftrale  du  S.)  découverte, 
reconnoiflance,  afpeét,  tom.^p.  228; 
remarques  nautiques,  224;  arrivée 
des  Indiens,  ibid.  portrait  des  Infu- 
laires  , ibid.  afpeét  de  la  côte  ,230; 
fuite  de  la  navigation  le  long  des 
côtes , ibid.  & fuiv.  arrivée  de  plulîeurs 
Pirogues  , préfens  , 231-,  Langue , 
ibid.  parure  , 232  ; débarquement 
d’une  chaloupe  -,  remarques  fur  la  con- 
trée, 23  3 ; la  côte  illuminée  de  feux 
la  nuit , ibid.  remarques  fur  ce  qu’en 
dit  Quiros  , ibid.  beauté  du  pays  , 
defcription , remarques  géographiques 
8c  nautiques  ,235,  autre  afpeét  de  la 
£Ôte  ; Habitans,  1 3 6 ; départ  de  la  terre 


m 

du  S.  Efprit,  navigation,  2373  voy. 
les  nouvelles  Hébrides. 

Etats,  (terre  des)  afpeét,  relevemens, 
tom.^ip.  5 1, -,  obfervations  nautiques, 
5 1 ; le  vaifleau  mouille  devant  la  côte, 
ibid.  defcription  des  Mes  qui  font  en 
travers  de  la  terre  des  Etats  ,53;  dé- 
barquement , chaffe  , veaux  marins  , 
ibid.  obfervations  fur  les  phoques  8c 
les  veaux  marins  ; defcription  , 8tc.  54 
& fuiv.  produétions,  56;  oifeaux,  57; 
débarquement  fur  une  des  Mes;  def- 
cription du  pays  , 58  ; oifeaux  nou- 
veaux , penguins  , 59  ; le  Docteur 
Sparrman  attaqué  par  un  ours  de  mer, 
60;  excurfîon  fur  la  terre  des  Etats, 
6 1 ; obfervations  nautiques,  ibid.  au- 
tre excurfîon  fur  une  des  Mes;  obfer- 
vations géographiques  & nautiques  ; 
defcription  des  Mes  près  de  la  terre 
des  Etats  , 8c  des  animaux  qu’on  y 
trouve,  65  &/uiv.  courants,  67;  ani- 
maux ,71;  rafraîchiffemens  qu’on  peut 
s’y  procurer,  ibid. 

F 

Fayal  , ( Me  de  ) relâche  fur  cette  Me , 
tom.  4, p.  192;  débarquement,  def- 
cription de  la  ville,  du  pays,  194  ; 
remarques  fur  l’adminiftrarion  Portu- 
gais , ibid.  converfation  avec  une 
femme  intéreffa-nte,i  95  ; produétions, 
état  de  la  culture , ibid.  chevaux  ,196; 
portrait  des  Infulaires;  vie  qu’ils  mè- 
nent , ibid.  beaux  points  de  vue,  1 97  ; 
oifeaux, ibid.  autres  excurfîons  dans  le 
pays  , 198  ; état  des  Sciences  , 200  ; 
impôts  fur  le  vin;  abus  dans  le  Gou- 
vernement , 20 x ; Couvents  , 204  ; 
autre  promenade  dans  le  pays;  mon- 
tagne remarquable,  205  ; volcan,  ibid, 
defcription  de  la  ville,  207. 
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Fernando  de  Noronho  -,  recherche  de 
l'I lie  , fa  pofuion  , tom.  3.  ,p.  1 8 33  afpeCt 
de  la  terre  , ibid.  fortifications , &c. 
havre  , rades  3 obfervations  géogra- 
phiques & nautiques , 185  ; Hiftoire 
de  la  découverte  de  cette  Ille,  18 63 
bois,  187. 

Feu , ( tetre  de  ) découverte  , afpeCt , &c. 
tom.  4 ,p.  10;  remarques  fur  la  navi- 
gation , 1 1 -,  reconnoiflance  de  la  côte, 

1 1 -,  navigation  le  long  des  côtes  -,  re- 
marques nautiques , &c.  1 3 -,  obferva- 
tions géographiques,  14  Ù fuiv.  def- 
cription  du  pays,  1 <5  3 courants,  dé- 
rive , 1 7 ; dangers , 1 8 •,  la  Réfolucion 
mouille,  19  3 voy.  Canal  de  Noël, 
climat  de  la  terre  de  Feu,  48. 

Funchiale,  (afpeCt  de)  defcription  de  la 
ville,  de  fes  environs,  tom.  1 , p.  1 3 3 
fa  latitude , &c.  féjour , 24 . 

Furneaux , ( Ille  ) deicription , tom.  1 , p. 
293  ; obfervations  fur  les  IfSes  baffes 
& à moitié  fubmergées  , ibid.  danger 
de  ces  Iflcs  baffes,  294  -,  defcription, 
ibid. comment  elles  ont  pu  fe  peupler, 
295. 

G 

Géorgie,  découverte  de  cette  Ifle  ,tom. 
4 ,p.  80  •,  afpeCt,  8 1 ; reconnoiffance 
& relèvement  de  la  côte , ibid.  def- 
cription des  Iffes  des  environs,  81  3 
oifeaux , direction  de  la  côte  ,823  dé- 
barquement , obfervations  nautiques , 
8 3 3 la  contrée  remplie  de  glaces  3 ob- 
fervations fur  ces  glaces  , ibid.  def- 
cription du  pays,  productions , 84  3 
veaux  marins , phoques,  ibid.  defcrip- 
tion, &c.  85  3 gros  penguinS3  defcrip- 
tion , 8(5  3 oileaux  de  terre  ,873  neige  3 
terrain  couvert  de  neige  , ibid.  rele- 
vemens  du  refte  de  la  côte , 88  & fuiv. 


obfervations  fur  cette  terre,  5 1 3 giffe- 
ment , pofition  , étendue , ibid.  elle  eft 
inaccellîble  la  plus  grande  partie  de 
l’année,  923  rochers  dangereux  dans 
les  envitons,  943  obfervations  fur  les 
terres  qui  font  habitables  ,953.  une 
race  d'hommes  ne  pourroit  pas  fe  per- 
pétuer à la  Nouvelle -Géorgie,  96  3 
climat , &c.  ibid. 

Gilbert  ( Ille  ) découverte  , pofition , 
tom.  4 .p.  15. 

Glace,  (Iffes  de)  à quelle  latitude  trou- 
vées 3 quelle  eff:  leur  étendue  3 ce  qui 
les  fait  mouvoir  3 fi  elles  fe  forment 
dans  la  mer , tom.  1 , p.  893  ( afin  que 
le  LeCteur  puiffe  voir , s’il  le  veut , d'un 
même  coup-d’œil , on  indiquera  tous 
les  endroits  où  il  en  eff  parlé  dans  ce 
Voyage  ),p.  91 , 93,96  b fuiv.  9 93 
danger  des  Navigateurs  au  milieu  des 
glaces,  100  ; combien  les  glaces  du- 
rent dans  l'hémifphere  auftral,  1013 
couleur  des  montagnes  & des  Iffes 
de  glace,  effet  de  la  réflexion,  1023 
quelle  eff  la  dureté  de  ces  glaces  , 
1043  rigueur  du  climat  au  milieu  des 
glaces  pendant  l’été  ,105  3 formes  dif- 
férentes des  glaces  , ibid.  fauffes 
conjeélures  fur  ces  glaces , page 
109.  bancs  de  glaces,  ibid.  dangers 
que  coururent  les  vaiffeaux  au  milieu 
des  glaces,  110,  1113  dérive  des 
bancs  & des  montagnes  de  glace, 
1133  effets  de  la  glace  fur  les  ma- 
nœuvres & les  cordages,  ibid.  M. 
Cook  prend  des  glaces  à bord,  pour 
en  tirer  de  l’eau  douce,  effets  de 
cette  eau,  H43  multitude  d’Iffes  de 
glace,  120;  M.  Cook  arrêté  par  la 
glace  pour  la  première  fois,  p.  1223 
bruit  que  caufe  le  craquement  des 
glaces,  127,  p.  1363  petites  maffia 
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qui  fe  détachent  des  grandes  mafTes 
de  glace,  1 3 7 > 1 3 S -,  renverfement 
des  Ifles  de  glace,  140-,  glaces  qui 
obligent  M.  Cook  de  revirer  vers  le 
Nord,  pour  la  fécondé  fois,  ibid. 
morcellement  des  glaces*  141  ; a f- 
peél  pittorefque  des  liles  de  glaces, 
ibid.  mer  jonchée  de  glaces,  p.  141; 
effet  du  froid  que  caufoient  les  glaces 
fur  le  corps  de  l’équipage,  143  -,  ex- 
trême largeur  des  Ifles  de  glace,  145; 
force  & élévation  des  vagues  qui  fe 
brifent  contre  les  montagnes  de  glace, 
1463  combien  la  navigation  eft  pé- 
nible au  milieu  des  glaces*  155» 
différentes  latitudes  où  on  trouve  des 
glaces , t. 1 , p.  141 3 nouvelles  glaces, 
1423  multitude  d’Ifles  de  glaces, 

J 44  3 dangers  au  milieu  des  glaces, 
1453  formes  diverfes  des  glaces, 
14 6 3 autres  glaces,  autres  dangers, 
1473  différence  entre  les  Ifles  de 
glaces,  1483  mer  obflruée  par  les 
glaces,  1493  les  glaces  obligent  de 
nouveau  à remettre  le  Cap  au  Nord, 

1 49  3 te  vaiffeau  entouré  de  glaces 
de  toute  part , 1523  afpeél  que  pro- 
duit cette  multitude  de  glaces,  1543 
dérivé  des  glaces , ibid.  dernieres 
Ifles  de  glaces  de  ce  coté,  itÿ6\  nou- 
velles Ifles  de  glaces , 1 6 3 3 il  n y a 
pas  des  glaces  aux  mêmes  latitudes, 
tout-autour  du  globe,  ibid.  bancs 
de  glaces  flottantes,  1653  annonces 
d’une  plaine  de  glaces,  166  3 97  col- 
lines en-  dedans  d une  plaine  de  glaces , 
1673  montagnes  de  glaces  extraor- 
dinaires, ibid.  glaces  qui  paroiflent 
détendre jufqu’au  pôle,  1683  indices 
d’une  terre  au  milieu  des  glaces , ibid. 
rencontre  des  glaces  flottantes,  1693 
nouvelle  Ifle  déglacé,  tom. 4, p.  993 
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mer  jonchée  de  glace  , 1003  obfer- 
varions  fur  ces  glaces,  ibid.  le  vaif- 
feau arrêté  par  les  glaces , 1 o 1 3 la 
plus  grande  Ifle  de  glace  vue  pen- 
dant le  voyage  , 1013  Ifle  de  glace 
d’une  forme  particulière,  104^  autres 
glaces  flottantes,  1093  obfervation 
fur  la  formation  des  glaces,  109,  & 
fuiv.  autres  Ifles  de  glaces,  ibid.  & 
Jùiv.  1143  obfervation  fur  la  forma- 
tion des  Ifles  de  glaces,  1213  der- 
nière Ifle  de  glaces,  12  6. 

Goefmons,  (les)  ne  font  pas  des  lignes 
affurés  du  voifînage  de  terre,  tom.  1, 
p.  1 5 1. 

Gocfmon  ou  pafle-pierre,  quantité  pro- 
digieufe  de  ces  plantes  près  de  la 
Nouvelle-Zélande,  tom.  1 , p.  288, 

n 

Hébrides,  ( nouvelles)  voy.  Tanna  , & 
tout  ce  qu’on  en  dit,  tom.  3 , p.  128 
& Juiv.  on  y parle  des  Ifles  d’Erro- 
inango , de  Sandwich,  d’Apée , de 
Paoom,  d'Ambrym , d’Erromaii , d’An- 
natom  , &c.  du  Pic  de  l’Etoile , Saint- 
Barthélemi , Aurore,  Pentecôte,  Mal- 
licolo , de  Shépherd,  Trois-Collines, 
Immer,  Tanna,  &c.  voy.  l’Ifle  des 
Lépreux  , description  générale  de 
toutes  ces  Ifles,  p.  238  & fuiv.  obfer- 
vations  aftronomiques, nautiques,  &c. 
245  & Jïiiv. 

Hélène,  (Sainte)  (relâche  à)  tom.  4,  p „ 
1623  defcription  de  la  ville , du  pays , 
&c.  163  3 excurfion  dans  l’intérieur 
du  pays 3 defcription,  1643  rochers, 
fol,  débris  de  volcan,  16$;  traite- 
ment des  efclaves,  i66\  fort  des  fol- 
dats,  ibid.  chevaux  ,167;  promenade 
a la  campagne,  ibid.  bétail , bœufs  , 
culture,  fertilité  du  fol,  1683  amélic- 
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radon  qu’on  pourroit  y faire,  167; 
autre  promenade  dans  l’interieur  du 
pays-,  deux  Brames  que  la  compa- 
gnie Angloife  tient  en  prifon  , 170  3 
bal,  remarques  fur  la  population, 
171-,  vie  des  Infulaires,  &c.  172-, 
induftrie  , ibid.  rafraîchi(Temens , 
175  -,  obfervations  agronomiques , 
ibid. 

Hdix  jenthina  , difcufïïon  fur  ce  coquil- 
lage , tom.  r , p.  48. 

Hémifphère  au  fl:  ral ,(  différence  entre 
cet)  ôc  l’hémifphère  boréal,  tom.  x, 
p.  91. 

Hervey  , ( Ifle  d’)  fa  découverte,  def- 
cription , tom.  1 , p-  4. 

Hinchinbrook,  (Ifle)  découverte,  af- 
peél,  defcription,  tom.  3,  p.  94.^ 

Hirondelles  de  mer  3 quelles  caules 
peuvent  conduire  ces  oifeaux  fl  loin 
des  côtes,  tom.  x , p.  40. 

Hollande,  ( nouvelle)  aucune  partie  du 
monde  ne  mérite  l’attention  des  voya- 
geurs autant  que  cette  contrée-,  tréfors 
d’hiftoire  naturelle  qu’elle  contient , 
&c.  tom.  1 3 p.  233. 

Horn , ( Cap  de  ) navigation  autour  du 
Cap  de  Horn , à travers  le  détroit 
de  le  Maire-,  obfervations  nautiques, 
tom.  4 , p.  45  , oifeaux,  48  -,  debar- 
quement , p.  5 o. 

Hottentots,  (quelques  details  fur  les) 
tom.  1 , p.  7 6. 

Howe , ( 1 fie  ) découverte , defcription  , 
&c.  tom.  3,  pr  3. 

Huaheine,  (Ifle)  entrée  du  havre  , ar- 
rivée des  Naturels,  tom.  jt , p.  3983 
defcription  de  rifle,reftes  d un  vol- 
can , beauté  du  pays , ibid.  & Jùiv. 
les  Naturels  apportent  des  cocos,  3 995 
productions,  4003  fécondé  excurfion 
à terre,  ibid.  prétentions  fingulieres 


de  Poréo , ibid.  échanges,  trafic,  vi- 
fite  au  Roi  Oréo,  détails  du  voyage , 
réception  , cérémonie  ,4016’  faiv. 
reconnoiflance  touchante , ibid.  pré- 
fens mutuels,  4023  Oréo  rend  une 
vifite  à M.  Cook , ibid.  autre  pro- 
menade dans  l’intérieur  du  pays, 
4.033  maniéré  finguliere  de  nourrir 
les  cochons,  4043  femmes  qui  fe 
laiffent  téter  par  des  chiens  & des  co- 
chons 3 defcription  des  chiens  de  ces 
Ifl  es,  ibid.  vénération  de  quelques 
Infulaires  pour  de  certains  oifeaux, 
40(5  ; portrait  des  femmes,  elles  font 
tres-réfervées  j 406  3 excurfion  que 
fait  le  Doéteur  Sparrman  dans  l’inté- 
rieur de  rifle-,  bon  traitement  qu’il 
reçut  des  Naturels,  4.073  échanges, 
Infulaire  infolent  qu’il  fallut  punir, 
4083  M.  Sparrman  attaqué , ibid.  gé- 
nérofité  de  quelques  Infulaires  à fon 
égard,  4093  fuites  de  cette  attaque-, 
ibid.  alarmes  des  femmes,  4123  con- 
fiance & bonté  d’Oréo  , 4133  der- 
niers adieux,  4x43  provifions  qu  y 
prennent  les  vaifî'eaux,  415>  Ornai 
s’embarque  avec  les  Anglois  3 
fon  portrait  , ibid.  obfervations 
fur  cec  Infulaire,  417  & fuiv.  Se- 
conde relâche  à Huaheine  , tom.  1 , 
p.  3743  arrivée  des  Infulaires,  ibid. 
vifite  faire  au  Roi  du  pays  3 cérémo- 
nies, préfens,  3753  hiftoire  du  dé- 
part de  Poréo,  ibid.  débarquement, 
excurfion  dans  le  pays,  3763  dotnefe 
tique  de  M.  Fortter  attaqué,  ibid. 
réflexion  fur  le  Roi  de  Pille , 3773 
entrevue  avec  le  Roi,  3773  heiva 
ou  comédie  , defcription , 3783  Oréo 
ya  à bord  avec  des  préfens,  ibid. 
différentes  excurfions  dans  la  cam- 
pagne, attaques,  379  3 plantations, 
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maifons , &c.  380;  accueil  que  fait 
aux  Anglois  une  famille  aimable, 
381  ; expédition  de  chafife,  382  -,  les 
Anglois  attaqués-,  origine  de  la  difpute; 
fuite,  3835  hôtellerie  ou  caravanfe- 
rai,  284-,  flotte  d’Arréoys  3 Arréoys 
comparés  aux  francs-maçons,  385; 
bandits , ibid.  expédition  militaire 
faite  dans  le  pays,  3863  fuite,  3873 
paix  rétablie  ,3883  préfens  de  la  part 
des  chefs,  389;  defcription  d’un 
xepasduRoi,  3903  heiva,  ibid.  der- 
niers adieux  du  Roi  3 réflexions  fur  ce 
Prince , 3913  rafraîchifîemens  pris  à 
Huaheine,  ibid. 

J 

Jacîo,  (Saint)  relâche  fur  cette  J fie  3 
xafraîchiffemens  qu’y  prit  M.  Cook  ; 
defcription  du  port  Fraya , inftruc- 
tions  pour  les  vailTeaux , avis  fur  les 
rafraîchifîemens  qu’offre  cette  Ifie, 
tom.  1,  p.  29  , &fuiv. 

Ildephonfe,  (Saint)  defcription,  giflé  - 
rnent,  &c.  tom.  4,  p.  42. 

Inclinai fon  du  vaiflèau  dans  le  plus  grand 
roulis,  tom.  4,  p.  41 1, 

Juan  Fernandes , recherche  de  cette 
terre,  tom.  1,  p.  i76, 

K 

Kergueien  , ( voyage  & découvertes 
de  M.  ) tom.  4 , p.  1543  M.  Cook 
cherche  les  terres  qu’il  a trouvées, 
fans  pouvoir  les  découvrir,  tom.  1, 
p.  128,  & les  fuiv. 

L 

Lê'preux  , ( Ifie  des  ) defcription , afped, 
bois,  arrivée  des  pirogues,  tom.  3, 

P-  55)  portrait  des  Infulaires,  ibid. 

Lune,  (éclipfede)  du  1 j Octobre  1772, 
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obfervée  en  mer  entre  les  Ides  du 
Cap  Verd  & le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  tom.  1 , p.  4 6. 

M 

Madere,  (afped  des  environs  de)  re- 
lâche, tom.  ijp.  10,  11  ; excurfion 
dans  l’intérieur  du  pays  3 diviîîon  & 
defcription  de  llfie,  1 3 ; adminiftra- 
tion , gouvernement  3 défenfe  de  l’ifle  ; 
Collèges,  Prêtres,  féculiers,  popula- 
tion , climat  3 figure  des  Infulaires  3 vie 
& nourriture  du  peuple  ; oifiveté  & 
indolence  des  Infulaires;  produits  des-, 
terres  pour  les  Fermiers;  impofitions, 
caradère  des  Habitans;  fol,  terrain  & 
montagnes  de  rifle  3 relies  de  volcan  3 
diftribution  des  eaux  3 plantations , de 
quels  fruits;  produdions;  maniéré  de 
battre  le  bled;  vignes,  maniéré  de  la 
cultiver;  prix  des  vins  3 différentes 
efpèces  de  vin  , exportation  des  vins  3 
productions  des  jardins;  animaux  de 
Madere;  état  de  l’induftrie;  oifeaux, 
ferpens , lézards  , poiffons , importa» 
tion  de  poilîons , infedes , ibid.  & fuiv . 
Maire , ( détroit  de  le)  navigation  dans 
Je  détroit,  obfervation,  &c.  tom.  4, 
.JM  5- 

Mallicolo,  ( Ifie)  remarques  géographi- 
ques 3 habitans  , ibid.  arrivée  des  pi- 
rogues 3 Recueil  des  Infulaires,  583 
échangés,  prefens,  traits  empoifonnés; 
portraits  des  Infulaires,  ibid.  & fùiv. 
gaie  te  des  habitans , plufieurs  entre  vues 
avec  les  Indiens , 6 1 3 hoftilités,  ibid . 
agilité  de  ce  peuple;  Langue,  parure, 
ornemens,  62  & Juiv.  débarquement, 
accueil , 64  ; échanges  , obfervations 
géographiques,  65  3 arcs, armes, ibid. 
fouplelle  des  organes  des  Infulaires  , 

66  y excurfion  dans  le  pays  3 recherches 
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d’Hiftoire  Naturelle  » 67  ; précautions 
contre  les  Infulaires  -,  alarmes  , 69  -, 
femme , portrait  des  femmes , parure, 

70  -,  excurfion  dans  l'intérieur  du  pays, 

71  -,  habitations  , plantations  , 71  > 
fruits  , ibid.  pêche  , poiflons  , 73  > 
navigation  le  long  de  la  cote  , 74  » 
mufique , ibid.  fxcurfion  dans  le  pays , 
7^  -,  échanges,  bonne  foi  des  Iniu- 
laires,  7 6 ; pêche  de  coquillages , 77  i 
portrait  des  Infulaires  i manière  indé- 
cente dont  ils  portent  leur  pagne,  ibid. 
coutumes  fingulières  , ibid.  femmes , 
parure  , ornemens,  78  *,  armes,  fléchés 
empoifonnées,  7i )\  origine  de  cette 
race  ; Langue , fruits  ,80;  obier  varions 
géographiques-,  animaux,  8i-,  popu- 
lation , ibid.  refiëmblance  des  Habi- 
tans  avec  ceux  de  laNouvelle-Guinee, 

8 1 -,  climat  , obfervation  fur  la  vie 
qu’ils  mènent  , 8 3 ; nourriture  , cou- 
tumes fingulières  ,84,85-,  agriculture , 
induttri e,ibid.  Chef,  Gouvernement 
87  j caraCtère  des  Mallicolois  , ibid. 
obfer varions  nautiques  , 88  -,  poiflons 
vénéneux,  91  , 9 8 i afpe<-^  Lüe  ^ 
tom.  3 ,p.ii6.  _ , 

Marion. Voyage  de  M.  Manon;  fes  de- 
couvertes;  route  de  fon  vaifleau  , tom. 

1 , P.  il?  & 130  i recherche  infruc- 
tueufe  des  terres  qu'il  a trouvées,  1 3 1 

Matquifes,  (Ifles  des)  recherche  de  ces 
Ifles,  tom.  U7  i decouverte, 

2. 3 8 ; afped  de  la  Dotmnica  , » 3 9 » 
navigation  le  long  des  côtes  , .bid. 
difficultés  d’entrer  au  port,  240  ; ar- 
rivée des  Infulaires;  cérémonies,/^, 
portrait  des  Infulaires  ; defcnption  des 

côtes,  2ai  f fécondé  vifite  des  Infu- 
laires, échanges,  préfens , vol , meur- 
tre , 242  ; alarme  , 243  i *utre  vo1' 


244;  la  paix  rétablie , ibid.  débarque- 
ment , accueil  de  la  part  des  Infulaires, 
245  ; portrait  des  Infulaires  , 24 6 ; 
parure  , vêtemens  , ibid.  excurfion 
dans  l’intérieur  du  pays , 247  ; fille 
bien  arrofée , 248  ; armes , ibid.  nou- 
veau débarquement  , entrevue  avec 
un  Chef,  250;  portrait  de  ce  Chef, 
251  ; promenade  dans  l’intérieur  du 
pays,  description , 25 2 3 detachemens 
qui  vont  à terre  faire  de  l’eau  & des 
échanges,  253  ; entrevue  avec  le  fils 
de  l’Indien  tué  par  les  Anglois , ibid. 
friponnerie  des  Infulaires,  254;  autre 
excurfion,  ibid.  échange  , cochons, 
255  ; diminution  de  la  valeur  des 
marchandifes  des  Anglois  , ibid.  re- 
cherches d’Hiftoire  Naturelle,  251»  v 
defeription  du  fol  du  pays  , de  fes  pro- 
ductions, 257;  bonté  & confiance  des 
Infulaires,  259  ; excurfion  pour  te- 
connoître  les  anfes  & les  havres,  ibid. 
portraits  de  quelques  femmes , 260; 
degré  de  la  civilifation , 261;  échan- 
ges , marché  , réflexions , ibid.  ri- 
chefles  en  Hiftoire  Naturelle  , 262; 
départ  des  Marquifes  ; obfervations 
nautiques , 264  ; delcription  des  Mar* 
quifes  , 265  ; remarques  nautiques, 
26 6-,  productions,  267  ; race  du  peu- 
ple , ibid.  parure,  vêtemens  , 268  ; 
habitations,  269;  groffeur  du  fruit  à 
pain,  270;  laleté  des  Infulaires,  ibid. 
fortereffes  , armes , 271  ; pirogues  , 
ibid.  animaux , ibid.  population , ibid. 
bon  caraCtère  des  Infulaires,  273; 
comparaifon  de  ces  peuples  avec  les 
Taitiens,  274;  navigation  dangereufe 
dans  les  environs,  275. 

Mer  illuminée  ; caufes  de  ce  phénomène, 
tom.  1,  p.  53. 

Middelburg , ( Ifle)  fa  découverte,  *on 

afped, 
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alpeCt, delcnpdon,/o-7z.2,p.6  ; arrivée 
des  Indiens  à bord, ibid.  débarquement, 
defcription, cérémonial,  9 ; mulïque, 
10  ; repas,  11  3 promenade  dans  la 
campagne,  1 j-,phylionomiedu  peuple, 
parure,  &c.  1 5 3 meubles,  armes,  &c. 
1 6 3 échanges  , maladie  , 1 8 -,  autre 
excurlion  dans  l’intérieur  du  pays ,193 
beauté  du  pays,  20  & Jüiv.  accueil  & 
généralité  des  Infulaires  ,22;  derniere 
vilîte,  adieux-,  Langue  du  pays,  25  -, 
voy.  Amfterdam. 

Moififlure  dans  le  bâtiment-,  caufe,  tom. 
1 ,p.  28. 

Montagu , ( Ille  ) découverte  , defcrip- 
tion  , afpeCt , tom.  3 , p.  95  -,  arrivée 
des  Indiens , ibid. 

Montres  murines , conftruCtion  de  celles 
qu’on  embarqua  3 foin  qu’on  en  eut, 
tom.  1 , p.  6. 

N 

Noël  , ( Canal  de  ) la  Réfoîution  y mouil- 
le , tom.  4,  p.  20  3 defcente  à terre  , 
defcription  du  pays }ibid.  rocher,  fol, 
productions , 21  3 le  vailfeau  eft  con- 
duit dans  un  autre  endroit-,  ce  qu’on 
fait  pendant  la  relâche  ,22;  relèvement 
du  Canal,  des  Ifles & anfés des  envi- 
rons, 33  & Juiv.  obfervations  nauti- 
ques, 25  3 rigueur  du  climat,  def- 
cription du  pays  , 26  ; oifeaux  peu 
fauvages  , 2 6 3 canards  particuliers, 
27;  oifeaux,  productions,  283  obfer- 
vations adreiïées  aux  Navigateurs , 29  ; 
multitude  de  nigauds  -,  comment  ils 
font  leurs  nids,  50;  oies,  defcription, 
3 x ; arrivée  des  Naturels  du  pays  -, 
portrait,  3 3 ; entrevue  avec  eux,  ibid. 
femmes,  parure , vêtemens,  94  -,  enfans 
nuds  ,353  armes , ibid.  pirogues , ma- 
nière de  fe  nourrir  & de  fe  préferver 
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du  froid  ,363  caractère  de  ce  peuple  , 
Langue,  mifere  de  la  Nation,  57  ? 
obfervation  fur  les  alimens  dont  elle 
fe  nourrit,  3 8 3 état  de  la  civilifation  , 
39  ; faleté  , puanteur  , 40  3 chades , 
excurfîons  par  eau , 41 3 autre  entrevue 
avec  les  Naturels  , 42  ; rafraîchille- 
mens  qu’on  y peut  prendre  3 avis  aux 
Navigateurs,  42  ; oileaux,  43  3 les 
Sauvages  meneur  une  vie  ambulante , 
ibid.  productions  végétales  , 44  ; di- 
rection de  la  côte , &c.  45. 

Norfolk,  (Ille)  découverte,  fituation, 
defcente  à terre  ; productions  5 état 
du  fol , tom.  3 ,p.  3 40  3 puits , 341  3 oi- 
feaux , fources  d’eau  douce  , ibid. 
chou,  paillons,  342  ; relevemens  de 
la  côte  >343. 

Nouvel  an,  ( Mes  du)  voy.  Terre  des 
Etats. 

Nuit , point  de  nuit , dans  quels  parages, 
tom.  2 , p.  533  étonnement  d’CEdidée 
à la  vue  de  ce  phénomène,  ibid. 

O 

Oies,  (Ille  des)  relèvement,  pofition  , 
oies,  ôcc.  tom.  4,  p.  323  débarque- 
ment , defcription  du  pays , ibid. 

Oifeaux  particuliers  , vus  pendant  ce 
Voyage,  tom.  1 ,p.  45  , 50 , 87 , 92  , 
94, 99  , 104  , 120 , 123 , 133,  134, 
136,  1 $oP  274,  291 , tom.  i,p.  93 , 
139  , 141 , 144  , 149 , 150,  151  , 
1 <56,  159,  164,  168,173,178,179 
& pajjim , dans  tout  le  Voyage. 

Ortegal , (Cap)  état  du  pays  des  envi- 
rons j tom.  1 ,p.  8. 

P 

Palliser  , (Ille)  découverte  , defcrip- 
tion, remarques,  tom.  2 , p.  285  & 
fuiv. 

E c e 
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Palmerfton  , ( Ifle  ) decouverte  , afpeCt  , 
delcription , tom.  j,p-  4. 

Pâque  , ( Ifle  de  ) découverte  , afpeCt, 
tom.  1 , p.  1 8 1 -,  fa  latitude , &c.  1 84  3 
vue  de  la  terre  , ibid.  arrivée  d’une 
pirogue-,  cérémonie,  entrevue,  185-, 
une  chaloupe  envoyée  à terre;  empeef- 
fement  des  Infulaires  , 187;  portrait 
d’un  Indien  amené  à bord  , 1 88  -,  fa  fur- 
prile,  fa  frayeur,  8cc.  ibid.  colonnes 
noires  d’une  grandeur  extraordinaire, 
190;  reflemblance  de  l'Ifle  de  Pâque 
à la  Nouvelle-Zélande,  ibid.  débar- 
quement, vol,  &c.  1 9 1 ; nature  du 
pays,  ftatues,  191;  accueil  qu’on  fie 
aux  Anglois,  defeription  du  pays, 
195-,  armes,  ibid.  parure,  vêtemens, 
194;  excurfion  dans  l’intérieur  des 
terres,  productions,  195  ; defeription 
des  ftatues,  196;  arbriflèaux , le 
pays  peu  peuplé,  197;  cabanes, 
198;  autres  habitations,  199;  bana- 
niers, cannes  à fucres,  peu  d’eau, 

1 99;  peu  de  femmes,  200;  plantes, 
échanges  , ibid.  aflurance  d’un  Chef, 
201;  céleri,  plantes,  20a;  excur- 
fion dans  l’Ifle,  obftacles  qu’oppofent 
les  Naturels,  ibid.  hofpitalité  , 203-, 
rcconnoiftance  de  la  contrée,  2043 
cérémonies,  entrevues,  ibid.  deferip- 
tion des  plate-formes,  295-,  planta- 
tations,  20 63  générofité  des  Infu- 
laires , &c.  ibid.  entrevue  avec  le  Roi, 
ibid.  faleté  des  Infulaires,  208;  mul- 
titude de  ftatues,  ibid.  point  d’eau 
douce,  209;  fuite  de  l’excurfion , 
210;  defetiption  d’une  colline,  ibid. 
débris  de  volcan,  2 1 1 -,  armes,  212;  eau 
tninéralifée,  plantes,  animaux,  2133 
aecueil  au  débarquement,  ibid.  éco- 
nomie rurale,  2143  tromperie  des 
Naturel»,  2153  échanges,  ibid.  bois 


odorans,  ibid.  étonnement  des  In- 
fulaires à la  vue  du  vailTeau,  2173 
lubricité  extraordinaire  d’une  femme, 
ibid.  viûte  de  quelques  familles  ,2183 
bonté  des  Naturels,  ibid.  defeription 
de  l’Ifle,  1193  de  peu  de  reflomee 
aux  marins,  2103  productions , ibid. 
remarques  nautiques,  2 2 1 3 ftérilité, 
de  l’îfle,  mifere  des  Infulaires,  222; 
population,  réflexions  fur  leur  ori- 
gine, 2233  petiteflè  de  la  race, 
2233  habits,  parure,  2243  jaloufie 
des  hommes,  2253  armes,  2263  ha- 
bitations, meubles,  ibid.  amufemens, 
pirogues,  2273  plantations,  religion* 
2283  ftatues,  plate-formes,  2293  ré- 
flexions fur  ces  monumens  ,231  & 
Juiv.  réflexions  fur  le,  petit  nombre 
des  femmes , 2 3 23  multitude  de  tas  de 
pierres,  2333  outils,  2343  mifere  des 
Infulaires,  ibid.  chaleur  du  climat, 
*35- 

Penguins,  defeription,  tom.  t , p.  io6t 
1 08  3 ]ufqu’où  ils  s’éloignent  de  terre, 
font-ils  une  indication  du  voifinage 
de  la  terre  ? 109,  1 10. 

Péterels,  defeription,  tom.  1 , p.  1063 
s’ils  vivent  un  tems  confidérable  fans 
prendre  dalimens,  107,  1083  autre 
defeription,  110. 

Pentecôte,  (J fie  de  la)  afpe&,  deferip- 
tion , tom.  3 , p.  553  population  , 
plantations,  obfervations  géographi- 
ques & nautiques  5 6 . 

Pickerfgill , (Ifle  ) voy.  Géorgie. 

Pierre,  ( Ifle  Saint)  découverte,  &c„ 
tom.  4 }p.  8. 

Pins,  (Ifle  des)  découverte,  afpeCfc  de 
la  côte , relèvement , tom.  3 , p.  321 
& fuiv.  chaîne  de  brifans,  32331e 
vaifleau  mouille  devant  l’Ifle , 3253 
defeente  fur  l’Ifle,  gros  pins*  &c. 
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ibid.  produirions  de  l’Ifle  de  la  Bota- 
nique qui  fetrouve  dans  les  environs* 
3i7j  excellent  bois  de  conftrudion, 
JiSj  poilïon  vénéneux,  231. 

Pitcairn,  (Ifle)  fa  longitude  mal  déter- 
minée, tom.  l,p.  288. 

Poiffons  volans , defcriprion  de  leur 
vol,  r,  p.  16 3 autres  poiflons  plus 
/îngulier s,p.  43,  45-,  48, 49, 96, 
I9+>  *73.»  tom.  i,p.  279*  & p0f 
fim  dans  tout  le  voyage. 

Pylflarc,  (Ille)  fa  découverte,  fa  polî- 
tion, /o/n.  2, 82. 

R 

RisotuTioN , danger  que  court  la  Rcfo- 
lution  dans  la  rade  de  Plimouth,  tom. 
1 » P‘  5 5 pourquoi  la  Rélolution  a 
eu  beaucoup  moins  de  Icorbutiques 
que  I Aventure,  285;  Ifle  delà  Ré- 
folution,  p.  2923  féparation  des  deux 
vailïeaux,  où  elle  aniva,  tom.  1 , p. 
134. 

Rotterdam,  (Ifle)  découverte,  afpeét 
de  la  côte , arrivée  des  pirogues,  tom . 

} > p.  15.  voy.  Anamocka. 

s 

Sandwich  , (Ifle)  découverte,  deferip- 
tion,  afpeCfc,  &c.  tom.  3 , p.  95. 

Sandwich,  (terre  de)  découverre,.  af~ 
ped,  reconnoiiïance,  Scc.  tom.  4,  p. 
je}-,  obfervations  géographiques  & 
nautiques,  glaces  fur  les  côtes,  rigueur 
du  climat,  104;  navigation  le  long 
des  côtes,  afpeâ:  horrible,  105;  M. 
Cock  croit  que  la  terre  de  Sandwich 
eft  la  pointe  d’un  continent,  qui  fe 
prolonge  vers  le  pôle,  1093  obfer- 
vation  fur  la  formation  des  glaces, 
ibid. 


Sapin,  (Spruce)  bieré  faite  avec  fes 
branches  ou  fes  feuilles,  tom.i  ,p.  159, 

Saunders,  ( Ifle)  voy.  terre  de  Sandwich. 

Sauvage,  ( Ifle)  découverre  > deferip» 
tion , tom.  3 , p.  53  débarquement, 
accueil  des  Sauvages,  6 3 attaque,  73 
fécond  débarquement , defcriprion , 
pirogues,  83  férocité  des  Infulaires, 
fufiliade,  93  état  du  pays,  103  pro- 
ductions, ibid.  obfervation  fur  les 
Ifles  balles,  culture,  Habitans. 

Scorbut,  tom.  1 ,p.  102,  1 54  ;'des  brebis 
& des  béliers  attaqués  de  feorbut, 
1603  plus  dangereux  dans  les  climats 
chauds  que  dans  les  climats  froids  , 
286  & pajjim  dans  tout  le  Voyage. 

S.  Sebaftien,  (Golfe)  on  le  recherche 
fans  pouvoir  les  trouver , tom.  4 ,p.  1 7. 

S^ag;§>  (Me)  ou  des  Nigauds  3 décou- 
verte , defeription  , tom.  4 , p.  29  J 
multitude  de  nigauds,  30. 

Shepherd  , ( Mes  ) afpeét  , defeription , 
tom.  3 ,p.  90';  navigation  dangereufe, 
92. 

Sur  ville, (Voyage  & Découverte  de  M.de) 
tom.  4 , p.  1 5 5. 

T 

T Am , afpeét  de  cette  Me , tom.  i,p.  1 97  3 
quels  Navigateurs  y ont  abordé , ibid. 
charmans  points  de  vue,  299  3 arrivée 
des  pirogues  près  du  vailfeau  , céré- 
monies , 301  ; échangé,  figure  des 
Naturels,  parure,  ibid  & Juiv.  marques 
de  tend  relie  , careflès,  épanchemens 
d’amitié  que  les  Infulaires  prodiguent 
aux  Anglois  à bord,  302  3 complai» 
fance  des  Naturels  pour  apprendre 
leur  Langue  aux  Anglois,  303  3 obfer- 
vations fur  leur  Langue , ibid.  une  des 
chaloupes  defeend  à terre,  & ne  peut 
pas  acheter  des  cochons,  ibid.  arrivée 
Eee  2, 
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d’un  Chef  & de  trois  femmes  , des- 
cription , 304;  événemens  , 305  ; le 
vaiileau  touche  fur  les  récifs , danger 
de  naufrage,  305  ,•  moyens  employés 
pour  forcir  de  danger  , 306  ; infenfi- 
bilité  des  Narurdis  pendant  la  détrefle 
des  Anglois,  3073  mouillage  dans  la 
Baie  d’Oaitipiha , le  vai fléau  Ce  rem- 
plitde  Naturels-,  ptéfens,  échanges, 
embraflemens  , reconnoiffance  , &c. 
308  & fuiv.  vol  , tromperie,  309; 
chaleur  du  climat,  ibid.  débarquement 
à l’Aiguade  -,  complaifance  des  Tai- 
riennes  pour  les  Matelots  , ibid.  ex- 
trême jeunefle  de  quelques-unes  des 
proftituées,  ibid.  funeftes  effets  d’un 
libertinage  fi  prématuré,  310;  ivrefle 
oit  ces  femmes  jettent  les  Matelots, 
ibid.  leur  agilité  au  milieu  des  flots, 

3 1 1 -,  bonté  des  Naturels  envers  un 
détachement  qui  étoit  à terre  , ibid. 
cimetiere  ou  Temple,  defcription  , 

3 1 2 ; marchés,  difficulté  d’acheter  des 
cochons  , ibid.  excurfion  dans  l’inté- 
rieur du  pays , fa  beauté , 3 1 3 -,  charmes 
des  plantations  , leur  fertilité,  3143 
agrément  des  cabanes,  ibid.  defcrip- 
tion des  maifons,  3 1 53  vie  des  Infulai- 
res,  accueil  qu’ils  font  aux  Anglois,  ibid. 
rencontre  des  Miniflres  de  Dieu  ,3163 
vol , petit  combat , 3173  nouvelle  ex- 
curfion  dans  l’intérieur  du  pays  ; les 
Naturels  demandent  des  nouvelles  de 
Tupia,  3i8;Toutaha,  l’un  des  Rois 
de  l’Ifle , rué  ; le  Roi  aétuel  , ibid.  re- 
cherches de  botanique,  defcription  de 
h beauté  du  pays,  319;  rencontre  de 
femmes  qui  fabriquoient  les  étoffes  du 
pays  , détails , ibid.  accueil  que  fait 
aux  Anglois  un  homme  affis  devant  fa 
cabane  , déjeuné  , 321  ; promenades 
dans  l’intérieur  du  pays , les  Naturels 


n’en  font  pas  trop  contens,  3 22; com- 
bien peu  d’animaux  dans  l’Ifle  , ibid. 
multitude  de  rats  , ibid.  autre  excur- 
fion dans  l’intérieur  du  pays;  ufage  de 
porter  les  ongles  longs,  324  3 ren- 
contre de  plufieurs  femmes  intéref- 
fantes  , 3253  vol  d’un  fufil  , juftice 
que  les  Naturels  font  rendre  aux 
Anglois,  3 16  ; fupercherie  d’un  des 
Chefs, ibid.  nouvelle  excurfion,  nou- 
velle defcription  du  pays,  327  3 em- 
prefïement  des  Naturels  autour  des 
Anglois,  3283  déjeuné  qu’ils  leur  fer- 
vent, 5293  précautions  que  prennent 
les  Anglois  , ibid.  beauté  du  pays , 
defcription,  3303  hofpitalité,  accueil, 
mœurs  patriarchales , 3313  mufique, 
3323  furprife  des  Naturels  en  voyant 
M.  Hodges  deffiner  ,3333  queftions 
que  propofe  un  vieillard  , ibid.  fuite 
de  l’excurfion  , defcription  du  pays , 
3343  rencontre  d’un  cimetiere,  def- 
cription , ibid.  fécond  cimetiere , ren- 
contre d’un  Chef , indolence  & gour- 
mandife  de  ce  Chef,  3 3 6 & fuiv.  arrivée 
dans  une  cabane  très-propre,  accueil, 
3383  des  Taitiens  couchent  à bord  , 
3393  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  vaif- 
feau Européen  à Taïti , 3403  entre- 
vue avec  le  Roi  , cérémonie  ,3413 
M.  Cook  va  parler  au  Prince,  détails, 
ibid.  queftions  , promeflès  & préfens 
de  la  part  de  ce  Monarque  , 342  3 
manque  de  refpeél  que  montroit  le 
peuple,  343  ; portrait  de  ce  Prince, 
ibid.  fa  parure,  la  fuite,  fon  maintien, 
fon  affabilité,  &c.  344  ; ordre  obfervé 
autour  de  lui  , ibid.  promenade 
que  font  les  Anglois  avec  ce  Monar- 
que,détails,  345  3 queftions  fingulières 
qu’on  propole  aux  Anglois  fur  leurs 
dieux,  345  3 étonnement  du  Roi  à la 


DES  MATIERES. 


vue  d’une  montre  ; amufement  quelle 
lui  procuroir  , 345,*  plaifir  qu’il 
goûte  en  entendant  une  corne- 
mufej  347;  aéles  de  puérilité,  ibid. 
goût  des  Infulaires  pour  les  vérote- 
ries  , ibid.  reflexions  fur  le  bonheur 
des  Ta  1 tiens , 348  3 reftes  de  volcan  , 

34 9 '■>  reflexion  fur  le  règne  minéral  de 
cetre  Ifle,  3 50  j navigation  le  long  des 
côtes  de  Hile  , afpeét  , delcription  j 

350  -,  le  Roi  préfide  aux  échanges  , 

3 51  î deux  Chefs  vont  dîner  à bord, 
prefens , ibid . lun  d eux  avoir  donné 
Aoutourou  a A4,  de  Bougainville , 
& il  n’en  demande  pas  des  nou- 
velles , ibid.  afpeét  de  la  Pointe- 
Vénus  j delcription  du  diftriét  de 
Matavai  , 3533  frayeur  des  Infu- 
laires , ibid.  arrivée  des  Taitiens , re- 
connoiffance  touchante  , fuite  du 
Roi,  354;  échanges  , marques  d’ami- 

5 3 5 5 ’ effet  de  la  nuit  fur  un  beau 
pay  {âge,  ibid.  nuit  agréable,  ibid.  bon 
naturel  des  Taïtiens,  356-,  M.Cook  & 
la  fuite  vont  chercher  le  Roi  h Oparré , 

3 57;  on  eft  obligéde  chalfer  quelques 
Naturels  d une  chaloupe  , 3 58  ; def- 
cription  du  Voyage  , ibid.  entrevue 
avec  Otoo  -,  cérémonies,  détail,  359; 
Ion  portrait,  timidité  de  Ion  caraétère, 
ibid.  empteflement  de  la  populace  au- 
tour des  Anglois , ibid.  dureté  des  Mi- 
nières du  Prince,  360;  les  Princelïes 
du  fang  royal  lailïent  croître  leurs  che- 
veux, ibid.  parure  , ajuftement  des 
femmes,  361  3 tous  les  fujets  le  dé- 
couvrent les  épaules  devant  le  Roi  , 
ibid.  careiïes  & follicitations  des  Na- 
turels > ibid.  préfens,  que  font  les 
femmes  aux  Anglois,  56a  ; arrivée  du 
pere  du  Roi,  Ion  portrait,  3 (5 3 -,  fin- 
gularice  de  la-eonftitution  du  pays,  qui 
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transféré  route  l’autorité  à un  enfant 
meme  au  berceau,  ibid.  nouvelle  ex— 
curfion  dans  le  pays  , 364  ; poiflbns 
que  le  Roi  envoie  aux  Anglois,  ibid. 
le  Roi  & fon  cortège  montent  fur  le 
bord  des  Anglois  , 365  3 timidité, 
défiance  du  Prince , ibid.  ce  que  fit 
le  Prince  à bord,  366  3 le  Roi  eft  ra- 
mené à terre , ibid.  rencontre  d’une 
femme  intéreftante  , 3 67  3 généralité 
d un  Taïtien  , ibid.  proftituées  qui 
couchent  a bord  , infâme  débauche, 
3^83  nouvelle  vifite  que  fait  Otoo, 
3693  refpeél  des  Infulaires  dès  qu’ils 
apperçoivent  le  Roi,  ibid.  marques 
de  refpeél  que  donnent  les  Taïtieiines 
à la  fœur  du  Roi , 3 70  ; M.  Cook  & 
fa  fuite  fe  rendent  à Oparré  auprès  du 
Roi,  frayeur  que  lui  caufe  un  labre, 
ibid.  théâtre,  pièce  jouée,  fujet,  ha- 
billement d’une  aétrice,  371;  excur- 
fion  dans  l’intérieur  du  pays,  ibid. 

■ propreté  des  Infulaires,  37:»  3 efprit  3 
. bon  caraétere  d’une  jeune  Taïtienne  , 
ibid.  plantations  comment  arrofëes , 
374’  dîné  parmi  les  Naturels,  375; 
retour  au  rivage,  ibid.  obfervations 
lur  les  Naturels  qu  on  rencontra  pen- 
dant cette  promenade,  ibid.  alarme, 
caufe  de  cette  alarme,  2773  efïet  de 
, cette  alarme  fur  le  Roi,  3783  pré- 
feus  mutuels,  adieux,  ibid.  excuÆon 
dans  l’intérieur  du  pays,  effet  du  tu- 
multe de  la  nuit,  379;  effets  que  pro- 
duifent  fur  les  poiftons,  les  feuilles 
du  barnng-îonia , 3803  agilité,  ibid. 
excurfion  au  haut  d’une  colline,  3813 
point  de  vue,  defeription,  ibid.  gé- 
néralité & bonté  des  Infulaires,  383; 
les  Anglois  maces  par  de  jeunes  filles, 
dînent  dans  une  des  maifons  du  pays* 
3841  teinture  rouge,  3863  rencontre 


4o6s  T A B 

d’Obéréa,  fituation  dans  laquelle  on 
trouva  cette  Princefle , 3 S 7 3 curiofîté 
indécente  de  la  naaîtrefle  d’un  des 
Chefs,  388  -,  entrevue  avec  un  Chef 
nommé  Potatow,  389*,  cérémonie 
particulière , ibid.  portrait  de  Potatow, 

3 903  portrait  de  Polatéhéra  fon  époufe, 
fa  ftature extraordinaire,  ibid. adieux, 
des  Infulaires  , ibid.  Poréo  demande 
à s’embarquer  avec  les  Anglois,  fon 
attendriflèment  au  moment  du  départ , 
391  V obfervaiions  générales  fur  Taïti 
& fes  Habitans,  591-,  navigation  le 
long  de  la  côte,  defcription,  ibid. 
bonheur  desTaïtiens,  3933  fimplicité 
du  peuple,  ibid.  obfervations  furfla  ma- 
ladie vénérienne  répandue  à Taïti , 
39 63  vailTeau  Efpagnol  qui  relâche  à 
Taïti,  4493  obfervation  fur  la  maladie 
vénérienne  , 450 état aéfuel  de  l’Ifle, 
431  3 rareté  des  cochons,  leur  qua- 
lité, 43a-,  guerres  fréquentes , 43 3 3 
bonheurde  ces  Infulaires  , ibid.  lacri- 
fices humains,  434, liqueur  enivrante, 
4363  obfervations  fur  la  chafteté  des 
femmes  du  pays,  4573  defir  de  tout 
l’équipage  d’aborder  à Taïti,  tom.  2, 
p.  1893  découverte,  afpeét , ibid. 
arrivée  des  Infulaires  , 1903  le  vailTeau 
y mouille  une  fécondé  fois  ,29  13  dé- 
barquement , échange , promenade  , 
ibid.  defcription  du  pays,  ibid.  Oé- 
didée  montre  une  grande  prédilec- 
tion pour  Taïti,  29*0  carefïes  des 
Taitiennes,  ibid.  débauches  des  Ma- 
telots, 1933  filles  de  joie  à Taïti, 
ibid.  excurfïon  dans  TIfle,  accueil  des 
Infulaires , 194  3 échanges , ibid.  nou- 
velles débauches  des  Matelots,  193  ; 
arrivée  du  roi  O-too  & de  fa  fuite  , 
entrevue , defcription , ibid.  fécondé 
vifite  du  Roi  3 la  paffion,  ai  «fi  que 
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celle  de  fes  fujets  pour  les  plumes 
rouges,  1963  vilîte  de  Potatow  , de 
fa  concubine  & de  fa  femme,  ibid. 
progrès  qu’avoit  fait  TIfle  depuis  la 
prendre  relâche,  1973  multitude  de 
cochons,  1983  flotte  conhdérable , 
defcription  3 M.  Cook  va  faire  une 
vilite  au  Roi,  entrevue,  accueil, 
ibid.  & fuiv-  vêtemens  des  guerriers, 

3 co  3 avec  combien  peu  d’outils  ils 
produifent  de  grands  ouvrages,  3033 
obfervations  fur  l’Amiral  qui  com- 
mandoit  cette  Hotte,  3053  mouve- 
ment de  la  flotte,  ibid.  fa  deftination, 
3063  frayeur  du  Roi,  ibid.  beauté 
pittorefque  du  pays,  3075  le  Roi 
de  Taïti  & TAmiral  de  la  flotte  vont 
au  vaifleau , ■ 3083  étonnement  de 
l’Amiral,  3093  ce  qu’ils  firent  Tun& 
l’autre,  à bord,  ibid.  échanges,  em- 
preflement  des  Naturels  pour  les 
plumes  rouges  3 un  Chef  offre  fa 
femme  au  Capitaine,  3113  defcrip- 
tion de  l’habit  du  principal  perfon- 
nage  du  deuil,  3113  les  Taïtiens 
refufent  de  croire  les  merveilles  que 
leur  raconte  Oédidée,  3163  nou- 
velle vifite  de  la  part  du  Roi  de 
l’Ifle  & de  TAmiral,  3173  vol,  pu- 
nition , effet  de  ce  vol  , 3 1 8 & Jùiv . 
promenade  faire  avec  TAmiral  fur  fa 
pirogue,  3193  repas  que  donne  l’A- 
miral, 3x03  excurfïon  à une  mon- 
tagne , récit , 3213  defcription , beau- 
té du  pays,  3223  faits  fînguliers  fur 
les  débauches  des  Matelots  avec  les 
Taitiennes , 3233  manœuvres  des  pi- 
rogues de  guerre,  3243  pefanreur 
des  habits  des  guerriers,  3253  en- 
trevue avec  un  Chef  qui  demande 
des  nouvelles  deM.  de  Bougainville, 
ibid.  préféras,  3 2 <5  3 excurfïon  dans 
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la  vallée  de  Matavai , ibid.  hofpi- 
talite  j charmes  du  pays,  3273  co- 
lonnes de  bafalres,  produdions  mi- 
nérales, &c.  328  3 defcription  d’une 
calcade , 325?;  Oédidée  fe  marie 
& amené  fa  femme  à bord,  330  • 

aitiens  qui  veulent  s embarquer  aveG 
les  Anglois , 3313  nouvelles  excur- 
hons  dans  le  pays,  3325  autre  vifite 
de  la  part  du  Roij  autre  promenade 
dans  1 intérieur  du  pays,  333  ; Prince 
:0?al  S11*  palTe  la  nuit  à bord, 
ibui.  hilloire  des  révolutions  de  Taïti, 
hrftoire  d'Obétéa,  ibid.  (,  Juiy.  état 
de  la  Famille  Royale,  55 6-,  vol 
commis  par  la  fœur  du  Roi,  qui  eft 
accufee  auffi  de  débauche,  3373  nou- 
velle entrevue  avec  la  Famille  Royale , 
3383  vol  d'un  fufil,  fes  fuites,  3393 
pirogues  fai/îes,  3*03  alarmes,  34,  ; 
paix  faite  avec  Q-too , vifite  de  fes 
chantiers,  344.3  arrivée  du  Roi  avec 
beaucoup  de  préfens,  345 

» canons 

lires  devant  le  Roi,  H,  ; Taïtiens, 
combien  emprefîés  de  voler,  34 <$  • 
reflexions  fur  leur  penchant  au  vol, 
547  j préfens  de  l’Amiral  & d’Gbéréa, 
348  3 portrait  d’Obéréa,  ibid.  arrivée 
d . £0°3,  *49  > caradere  d’Oédidée, 
qui  fe  décidé  à relier  à Taïti,  350; 
vifite  de  la  plupart  des  principaux 
perfonnagesde  l’ifle,  3 5*  i réflexions 
iur  1 armement  de  la  flotte  Taïtienne, 
revue  navale,  352  6*  fuiv.  defcrip- 
tion de  cette  flotte,  354;  compa- 
raifon  de  la  marine  des  Taïtiens 
avec  celle  des  Grecs,  356;  préfens 
ae  1 Amiral,  bonté  de  ce  Taïtien, 

3 57i  derniers  adieux  du  Roi  & de 
ion  premier  miniftre,  ibid.  le  Roi 
engage  M.  Forfter  & M.  Hodges,  à 
relier  à Taïti,  3583  Anglois  qui 
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s’échappe  pour  relier  dansl’jfle,  3593 

rf,fl e,x,IO"sJur.ce  fuyard  qui  vouloir 
s établir  à Taïti  ,3613  comparaifon  du 
bonheur  des  Taïtiens  avec  celui  du 
bas-peuple  de  l’Europe , ibid.  départ 
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*7  de  i induftrie  des  Taïtiens , ibid.  co- 
chons , ibid.  réflexions  fur  le  Roi 
O-too,  3643  remarques  fur  l’expé- 
dition navale,  365  3 état  de  la  flotte, 
orc.  calculs  fur  la'  population,  3 66 
vS  juiv.  divifion,  gouvernement,  ad- 
miniftration  de  Me,  368;  cour  du 
Roi , 369  3 mariages , préjugés  fur  les 
difhnéhons  du  rang,  3703  origine 
des  Sociétés  de  débauches,  appelées 
Arréoys  , 370  ; marchandifes  quV 
doivent  porter  les  Navigateurs,  3.7/3 
chevres,  moutons  qu’on  y a lailïés, 
?7i  j Taïtienne  qui  s embarque 
îecrettement  pour  Fluaheine,  372. 

Tanna  (Ifle),  découverte,  deferipti/n, 
afped,  tom.  3 , p.  1013  navigation 
le  long  des  cotes,  1033  tentative  in* 
frudueufe  pour  débarquer,  1041 
mouillage , arrivée  des  Infuîaires 
accueil,  1063  entrevue  avec  les  Ha- 
buans,  débarquement,  cérémonie, 
accueil,  perfidie,  hoftilités,  fuites 
&c.  107  & fuiv.  meurtres,  1093  obZ 
1er  varions  fur  ces  meurtres,  no;  ré- 
conciliation, m-,  portrait  des  In- 
1 maires,  de  quelle  race,  ni;  0bfer~ 
vauons  géographiques  & nautiques* 
1133  volcan  , defcription  , jU. 
îrfpeft  dupays,  nî;  réception  oté 

*"fu,la,tes/oni  aux  Anglois , .P- 
holtihtes , effet  du  canon  fur  les  In- 
diens, ibid.  pirogues,  11 7;  voj> 
luîtes  de  ce  vol , ibid.  traits  de  cou- 
rage, 11 8 3 bonté  des  Infuîaires,  1193 
portrait  des  Infuîaires,  parure,  W 
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gne,  &c.  12O',  defcription  du  mouil- 
lage ni-,  hoftilités,  attaques  de  la 
part  des  Infulaires , 123  » arrivée  des 
Infulaires  à bord,  ibid.  vol,  fuites, 

1 24',  débarquement , piégés,  accueil , 
i 25  •,  bravades,  coups  de  fufil,  com- 
bat, 126',  prelens , 127;  excurlion , 
dans  le  pays , ibid.  fécondé  defcente 
à terre,  128-,  promenade  dans  l’in- 
térieur du  pays,  129-,  nouvelle  def- 
cente à terre  , accueil  des  Naturels, 

1 - O,  liaifon  avec  les  Infulaires,  ibid. 
cérémonial,  politefie,  * 3 1 » bateaux 
envoyés  à terre , ce  qu  on  fait  à ceux 
qui  les  montoient , ibid.  excurlion 
dans  le  pays , état  de  la  contrée , 
defcription,  132  & Jdiv.  hofpitalite  , 
cérémonies  , accueil , ibid.  femmes, 

1 3 33  nouveau  débarquement,  accueil, 
1343  autre  courfe  dans  le  pays, 
1353  intelligence  particulière  dun 
des  Indiens , 1 3 6 3 Es  Naturels  s ’op- 
pofent  aux  excurfions  des  Anglois, 
1373  antropophagie  , circoncifion  , 
ibid.  promenade  dans  1 intérieur  de 
1’Ifle,  1383  réconciliation  avec  les 
Infulaires , 140?  nouvelle  defcente  à 
terre,  141,  langue  des  Infulaires, 
1433  volcan,  1443  entrevue  avec 
les  Infulaires,  147?  hofpitalité  , 
échanges,  ibid.  entrevues  différentes 
avec  les  Indiens,  1483  nouvelles 
preuves  d’antropophagie,  1493  chant 
religieux j ibid.  les  Naturels  soppo- 
fent  à l’entrée  des  Angîois  dans  1 in- 
térieur du  pays,  i5°‘>  hofpitalite, 
rencontre  d une  famille  aimable  > 
beauté  du  pays , 1 5 1 5 habitations , 
cabanes,  1523  entrevues  touchantes, 
x <3  3 ; bonté  des  Infulaires,  cocotiers, 
j 3 voyage  à une  des  lolfaterras , 
defcription  du  pays,  155»  nouvelle 


excurlion  dans  l’intérieur  du  pays  > 

1 «3 8 3 poiflbns  vénéneux  , 159&/ÙA” 
nouvelles  promenades  dans  le  pays, 
1613  obfervations  fur  l’antropo- 
phagie,  1653  adrelfe  des  Infulaires 
de  Tanna,  1643  mufique  des  Natu- 
rels, 165*,  caradere  des  Infulaires, 
1663  nouvelle  defcente  à terre, 
1673  convention,  chant,  1683  en- 
trevue avec  les  femmes,  portrait, 
1693  parure,  ornemens,  ibid.  atta- 
chement paternel,  i7°’>  differens 
exercices  3 adrefle  des  Infulaires,  ibid. 
tumeur  à la  paupière,  171Î  voyage 
au  volcan,  1723  defcription,  ibid. 
rencontre  des  Infulaires,  1 7 4’  Es 
Infulaires  accufés  de  péderaftie  , 1 763 
autre  excurlion  dans  le  pays,  177  3 
rencontre  dun  mort,  ibid.  ufages 
particuliers,  ibid.  defcription  du  pays, 
1793  recherches  d hiftoire  naturelle, 
ibid.  mufeades , ibid.  plantations  , &c. 
1813  afped,  points  de  vue,  ibid. 
les  Indiens  s’oppolent  à la  coupe  d un 
arbre,  1823  vihte  a un  Chef,  ibid. 
portrait,  vêtemens,  1833  promenade 
dans  l’intérieur  du  pays,  gros  arbres, 
&c.  1 84  3 fecours  donnés  à un  Indien 
qui  coupoit  des  branchages,  1853 
l’un  des  Chefs  de  Tifle  va  dîner  à 
bord,  1873  autres  courfes  dans  Es 
bois,  effets,  ibid.  expériences  faites 
fur  une  folfaterra  , 189  3 fources 
chaudes  , 1903  remarques  fur  le  vol- 
can , 19 1;  autres  promenades  dans 
l’intérieur  du  pays , 1923  les  Indiens 
offrent  des  femmes  aux  Anglois , 
1933  coup  de  fu h 1 tire  fur  les  Na- 
turels, ibid.  meurtre,  194  > diffe- 
rentes excurfions  dans  le  pays,  ibid. 
beaux  points  de  vue,  charmes  du 
pays,  195  3 bonheur  du  peuple,  1 963 

dépare 
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départ  de  Tanna,  201  ; réflexions  fur 
|es  obftacles  qu’oppoferent  les  In- 
diens aux  Anglois  qui  voulurent  en- 
trer dans  i'intérieur  du  pays  , ibid 
ü fuiv.  rafraîchiffemens , 203  ; pro- 
. durions,  ibid  coquillages,  poiflons, 
animaux,  ibid.  maniéré  de  vivre  des 
Infulaires,  204;  pirogues,  205-,  race 
du  peuple,  ibid.  portrait,  parure, 
206}  langue,  207  j agilité,  adrefle  , 
ca  raélere , ibid.  femmes,  combien 
nialtraitees,  208;  maniéré  de  fe  dé- 
gurer,  2051;  vetemens , ibid.  tortues , 
outils,  &c.  2115  arts,  induftrie, 
ltnd.  armes,  maniéré  de  s’en  fervir, 

2. 1 i 5 comparaifon  de  la  guerre  chez 
ce  peuple  avec  celle  que  faifoient  les 
t-rrecs,  2145  fol,  terre,  rochers,  &c. 
2155  gouvernement,  ibid.  état  de 
a ciyiiifation , 21(35  réflexions  fur 
1 origine  de  h langue,  &c.  pays, 
^remarques  fur  ja  civi]ifacion  ^ 
ibidMfuiv.  vie  domeflique,  mufique, 

^ 1 9 ; religion  3 ibid*  bonté  du  peuple, 
2205  remarques  nautiques,  221- 
navigation  dans  ces  parages 5 223. 

Thermomètre;  les  obfervations  faites  avec 
Je  thermomètre  pendant  ce  voyage, 
font  fl  multipliées  qu’on  n’a  pas  cru 
les  indiquer,  il  TufKt  d’avertir  qu’on 
en  a fait  dans  prefque  toutes  les  la- 
titudes. 

Thulé  au  ft  raie , (terre  de)  découverte, 
afpect,  reconnoiffànce,  &c.  tom.  4., 
pag.  104  & fuiv . 

Tioolcoa,  (Me)  découverte,  defcrip- 
tion  , afpect , Infulaires,  tom.  2, 

V'  275  & fuiv.  débarquement,  &c. 
277i  portrait  du  peuple,  excurfion 
dans  le  pays,  275,5  VOy.  Me  George; 

. loi , habitations,  2805  pirogues,  ibid. 
i-onverfation , 281 5 arm ssfbid.  mou- 
Tome  IK. 
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vemens  d hoftiîité  de  la  part  des  In- 
halâmes, ibid.  puits,  légumes,  282’» 
reflources  des  Infulaires,  283;  ré- 
flexions fur  les  Mes- baffes  à moitié 
fubmergées , 284,  gîffement,  285. 

Tortue,  ( Me  delà)  découverte,  alped-, 
débarquement , Infulaires  , tortue  * 

tom.  3 , p,  473  ©tendue,  population, 
ibid. 

Trombes  de  mer;  defcription  , tom.  1; 
p.  2185  danger  des  Anglois  au  mi- 
lieu des  trombes,  220;  durée  des 
trombes,  réflexions  fur  ce  phéno- 
mène & fur  fes  caufes  , ibid.  & fuiv. 

V - * * '■■  ■<- 

Van-Diémen,  (terre)  afpeftde  la  terre, 

I Aventure  la  côtoie,  tom.  1 , p.  225, 
defcription  de  la  côte,  remarques 
nautiques , ibid.  une  chaloupe  dé- 
barque à terre,  ce  qu’y  vit  le  fécond 
Lieutenant  qui  la  montoit  : fol  j 
2275  eaux,  ibid.  reconnoiiïànce  & 
relèvement  des  côtes  5 l’Aventure 
mouille  à un  mille  de  la  côte  peu- 
dam  cinq  jours,  22S  ; afpeét  du 
pays,  defcription,  bois,  gomme,  ob- 
lervations  faites  à terre  fur  les  ani- 
maux, le  fol,  les  forêts,  &c.  225) 

& fuiv.  poiflons , ibid.  légumes,  2305 
meubles  des  Naturels  trouvés  dans 
des  huttes,  obfervations  fur  les  ha- 
bitations des  Infulaires,  2505  forme 
de  leurs  huttes,  remarques  fur  I état 
des  Naturels  k vie  qu’ils  meneur, 
ibid.  fuite  de  la  navigation  le  long 
de  la  cote,  2315  fuite  de  l’afpe&de 
la  rerre,  ibid.  fondes,  brifans , dan- 
gers de  la  côte,  2325  direéfion  de 
Ja  cote,  ibid.  la  terre  de  Van-Dié- 
men eff-elle  jointe  à la  cote  de  la 
Nouvelle-Hollande?p.  233. 

Va  féaux , quels  vaiffenux  font  plus 
F ff 
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propres  pour  les  expéditions  de  dé' 
couvertes,  introdu&ion , p.  11  & les 
fuiv.  difcuffion  fur  cette  matière,  ibid. 
la  mauvaife  conftruétion  des  vailleaux 
a empêché,  jufqu’à  préfent,  de  faire 
beaucoup  de  decouvertes  dans  l’hé- 
mifphère  auftral , ibid.  p.  14  •,  caufes 
de  la  réufîlte  du  premier  Voyage  de 
M.  Cook,  ibid. 

VuiJJ'eaux  francois,  (découvertes  des)  qui 
ont  fait  dernièrement  des  campagnes 
au  Sud  du  Cap,  8cc.  tom.  1 , p.  58. 

Vents,  (les)  ne  font  pas  toujours  conf- 
tans  & réguliers  dans  la  Zone  tor- 
ride, tom.  1 j p.  41. 

Willis,  (Ifle  ) voy.  Géorgie. 

Uliétéa,  (relâche  à)  tom.  1,  p.  410-, 
arrivée  des  Infulaires,  leurs  préfens, 
42 1 3 defcription  du  pays , ibid.  en- 
trevue avec  plufieurs  Chefs,  4223 
hiftoire  d’Oponoré,  Roi  de  Bolabola, 
423-,  vifîte  faite  au  Roi  Oréo,.  cé- 
rémonial, portrait  du  Prince,  424 
& fuiv.  comédie  ouheiva,  fon  fujet, 
426  ; excurlîon  fur  une  des  Ifles 
voilines  , defcription  , 427;  cime- 
tières, 428  3 vifites  8c  préfens  de  la 
part  des  Chefs  du  Pays,  429  j autre 
comédie  ou  heiva,  defcription,  4303 
vifîte  du  Roi  de  Tille,  433  3 infamie 
des  proftituées,  ibid.  différentes  ex- 
curfions  dans  1 1 il e , 434;  repas  pris 
dans  la  maifon  d’un  des  Chefs,  4353 
Foréo  s’enivre,  4^3  autre  heiva 
ou  comédie,  defcription,  4583  timi- 
dité 8c  alarme  des  Infukires , 4393 
entrevue  touchante1  avec  un  des 
Chefs,  441  3 voyage  à Ocaha  442  3 
heiva  , 4433  convoi  funéraire  , 444; 
derniers  adieux , 4463  Oeoidee  s em- 
barque avec  les  Anglois,  447*  Se- 
conde relâche  à Uliétéa,  tçm ► i, 


p.:g.  3933  remarques- nautiques,  ibid. 
débarquement,  vifîte  au  Chef,  394V 
cérémonies,  accueil,  ibid.  prome- 
nade dans  le  pays , defcription  de  la 
contrée,  3953  foixante-dix  pirogues, 
d'Arréoys,  ibid.  privilèges,  membre 
de  cette  fociété , plaifirs  qu’ils  goûtent, 
&c.  leurs  alfemblées,  leurs  voyages, 
réflexions , 396  £ fuiv.  débauches  des 
Matelots,  400  ; hofpitalité , cimetiere 
des  chiens  ,4013  vifîte  des  principaux 
perfonnages  de  l’Ifle , ibid.  conver* 
facion  finguliere  d’une  des  femmes 
du  pays,  4023  comédie,  fùjer,  ac- 
teurs, joie,  danfe,  &c.  ibid.  & fuiv . 
le  Roi  dîne  à bord,  hiltoire  qu’il 
fait,  404  & Jiiiv.  excurfion  le  long 
de  la  côte , defcription  du  pays , 
405  3 cimetiere,  defcription,  ibid . 
vol,  fuites  de  ce  vol,  alarme  ré- 
pandue parmi  le  peliple,  4073  nou- 
velle comédie  , ibid.  autre  comédie,, 
taiens  d'une  danfeufe,  4083  joie  8c 
plaifirs  des  Arréoys,  409  3 Oédidée 
peu  accueilli  à Uliétéa , ibid.  voyage 
à l’extrémité  feptentrionale  de  rifle, 
defcription,  4103  repas  pris  dans  une 
habitation  , apprêt  d’un  cochon  ,4113 
ufages  fingulicrs  à table,  4135  def- 
cription d’un  Whennoa,  4143  refle- 
xions  fur  la  religion  des  Infulaires, 
4153  nouvelle  excurfion  fur  les  col- 
lines, 4 1<5  3 fauffe  nouvelle  fur  l’ar- 
rivée de  quelques  vaifleaux  Euro- 
péens, 417  & fuiv  échanges,  4183 
doéfeurs  du  pays,  ibid.  réflexions  fur 
la  religion,  4193  mythologie  des 
Infulaires,  42  & fuiv.  offrandes  aux 

Dieux,  culte,  temples,  prêtres,  422, 
& fuiv.  connoiflances  géographiques 
êc  aftronomiques , 424  ; derniers 
adieux  d’Oréo  8c  de  fa  famille,  425 
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Jàiv.  adieux,  pleurs  d'Oédidée,  ibid. 
obfervations  fur  fon  caraétere,  427; 
oblervations  fur  les  Ifles  de  la  Société, 
furies Infukires,  ôte.  428,  provifions 
qu’on  peut  y prendre,  429;  gouver- 
nement d’Uliétéa  & d’Otaha,  4303 
obfervations  nautiques  & agronomi- 
ques , 4 3 1 ; obfervations  fur  la  maladie 
vénérienne , tom.  3 , pag.  r , & fuiv. 

Voyage,  ( fécond  de  Cook)  objets 
de  cette  expédition,  introduction  ^ 
jp.  5 ; différens  Voyages  dans  l’héioi- 
fphere  auftral,  antérieurs  à celui-ci, 
leurs  découvertes , ibid.  p.  6 & fuiv. 
complémens  des  deux  vaiffeaux,  char- 
gés de  cette  fécondé  expédition , 
ibid.  p , 17  3 équippement  de  ces  vaif- 
feaux anti-lcorbutiques  dont  on  les 
pourvoit,  provilîons  dont  on  chargea 
M.  Cook  d’examiner  la  falubrité, 
ibid.  p.  29  <&  fuiv.  defcription  des 
diftérens  anti-  fcorburiqnes  qu’on 
embarqua,  ibid.  Naturalises,  Aftro> 
nomes  & Peintre  de  paylâge , que 
l’Amirauté  envoie  avec  M.  Cook, 
P“  5 5 i inftruétions  données  à M. 
Cook  pour  la  découverte  du  con- 
tinent auftral , tom.  1 , p.  3 & fuiv. 

Z 

Zélande  , ( Nouvelle  ) recherches  d’hif- 
toire  naturelle,  tom.  1 , p.  158-, 
mauvaife  qualité  de  l’herbe,  1603 
moyens  de  tranfporter  des  moutons 
dans  ce  pays,  ibid.  Naturels,  iéi; 
defcription  d’une  des  pirogues  & de 
deux  huttes  des  Naturels,  ibid.  obfer- 
vations fur  le  fol  & fur  les  plantes, 
162;  peu  d’empreffement  que  mon- 
trèrent d’abord  les  Zélandois  à com- 
muniquer avec  les  Anglois , ibid.  pre- 
mière entrevue,  defcription  de  leur 
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figure,  1653  détails  fur  cette  entre- 
vue , convention , ôte.  ibid.  & fuiv . 
fécondé  entrevue  , préfens  que  leur 
fait  M.  Cook  3 ils  ne  forment  qu’une 
feule  famille,  détails,  1 66  & fhiv. 
troifieme  entrevue,  avec  quel  foin  les 
Zélandois  fe  parèrent  pour  recevoir 
les  Anglois,  préfens  mutuels,  16 7 
& fiiiv.  combien  leur  prononciation 
étoit  dure,  ibid.  vifite  que  font  les 
Zélandois  aux  Anglois,  leur  méprife 
fur  le  fexe  de  quelques-uns  des  jeurtes 
gens  du  vaifteau , 1703  cafcade,  dfef- 
cription  , ibid.  & fuiv.  rochers  & 
pierres  de  cette  cafcade  , ibid.  les 
Zélandois  accordent  peu  de  confiance 
aux  Anglois,  173  3 vifite  que  nous 
font  les  Zélandois,  1783  cérémonies 
qu’ils  obferverent , leur  étonnement, 
ôte.  ce  qu’ils  firent  à bord,  179  & 
fuiv.  préfens  mutuels  3 les  Zélandois 
fe  querellent  & fe  battent  entr’eux, 
180;  ils  veulent  oindre  d’huile  les 
cheveux  des  Anglois,  18x3  autre  En- 
trevue avec  les  Naturels,  lymbole 
de  paix  en  ufage  parmi  eux,  183; 
d’autres  Zélandois  ne  veulent  point 
s’approcher  des  Anglois,  1843  céré- 
monies & harangues,  defcription  de 
la  figure  de  ces  Zélandois,  185  <& 
fuiv.  traits  remarquables  de  courage, 
ibid.  les  Zélandois  défirent  de  mener 
les  Anglois  à leurs  habitations,  1S63 
frayeur  que  leur  infpirent  les  fufils , 

1 87  3 comment  ils  traverfent  les  ri- 
vières, ibid.  fuite  d'une  famille  que 
les  Anglois  avoient  chargé  de  pré- 
fens, 1883  navigation  le  long  de 
quelques  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, 2173  afpeét  de  la  contrée, 
ibid. Trombes,  voy.  l’article Tronibes, 
remarques  fur  les  côtes  Sc  baies, 

Fff  1 
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zi  i -,  entrevue  de  l’Aventure  avec  les 
Zélandois  du  Canal  de  la  Reine  Char- 
lotte, 2. 3 7 i tête  d’homme  qu’ils  en- 
veloppent avec  foin,  converfation 
fur  Tupia,  l’Infulaire  de  la  mer  du 
Sud  , que  M.  Cook  avoit  emmené 
dans  fon  premier  voyage , 2. 5 8 -,  échan- 
ges, entrevue,  furprile  des  Naturels, 
ibid.  cinquante  ou  foixante  Zélandois 
vont  à bord,  échanges,  importunités 
de  leur  part,  258;  l’équipage  de 
l’Aventure  s’établit  dans  un  hippa 
pour  y paffer  l’hiver,  239-,  vifite 
des  Zélandois  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte,  defeription  de  leur  figure, 
24 63  ce  qu’ils  firent  à bord,  ibid. 
d’autres  demandent  encore  des  nou- 
velles de  Tupia,  2473  danger  que 
court  un  détachement  de  douze  per- 
fonnes,  2483  détails  d’une  entrevue 
avec  d’autres  Zélandois,  2493  autre 
vifite  de  la  part  des  Naturels  3 def- 
eription des  femmes  qui  étoient 
parmi  eux,  2503  proflitution  de  ces 
femmes,  les  Zélandois  les  offrent  eux- 
mêmes  aux  Matelots,  funefte  effet 
des  expéditions  des  Européens,  2523 
leurs  vêtemens , ibid.  vol,  2533  ils 
vendent  leurs  poifions  aux  Anglois, 
2543  excurfion  fur  l’Ide  longue,  les 
Matelots  vont  à terre,  débauche, 
2543  un  des  Matelots  fe  bat  avec  un 
Zélandois , ibid.  defeription  de  leurs 
pirogues , 2553  figure  âc  parure  des 
hommes,  échanges,  chiens,  2563 
heiva  ou  danfe,  2573  chèvres  & co- 
chons dépofés  à terre,  258  3 veaux 
marins  d’une  extrême  grandeur, 
2583  bateau  Anglois  chaflé  par  une 
pirogue,  2583  les  Zélandois  accufés 
de  vouloir  vendre  leurs  enfans,  ori- 
gine de  cette  erreur  , 259)  ren- 


contres de  quelques  Zélandois  enne- 
mis les  uns  des  autres , effets  de  cette 
rencontre,  260 ; cérémonies,  plufienrs 
Zélandois  montent  à bord,  ce. qu’ils 
yfonr,  262;  defeription  particulière 
de  ces  Zélandois,  vêtemens,  2633 
inftrumens  de  mufique,  ibid.  pour- 
quoi la  figure  de  la  langue  fe  re- 
trouve fi  fouvent  dans  leur  fculpture , 
2643  échanges,  folie  des  Matelots, 
ibid.  Chefs  qu’ils  choihfïent  pour 
Chefs,  2 65;  vie  ambulante  des  Zé- 
landois, 2 66;  ils  ont  toujours  les 
armes  à la  main,  267;  coimoiffance 
qu’on  leur  donne  de  quelque?  plantes 
d’Europe,  268  3 proffitution  des  Zé- 
landoifes,  2703  navigation  le  long 
d’une  partie  de  la  côte,  271  3 la  ma- 
ladie vénérienne  à la  Nouvelle-Zé- 
lande, comment  elle  a pu  y être 
portée,  2763  elle  parole  indigène 
dans  cette  contrée,  2783  arrivée  des 
Zélandois  lors  de  la  fécondé  relâche, 
tom.  2,  p.  8 6 3 leur  étonnement, 
préfens , 873  heiva  ou  danfe  guer- 
rière, 883  entrevue  avec  d’autres 
Zélandois,  leur  portrait,  98  3 recan- 
noifTance  avec  les  Habitans  du  Canal 
de  la  Reine  Charlotte,  1003  fini- 
plicité  d’un  Chef,  1013  débarque- 
ment, 1025  vol,  truie,  chèvres, 
103;  obfervations  fur  l’hiver  de  la 
Nouvelle-Zélande , 104;  vol,  1053 
fuite  des  Zélandois  3 effets  du  vol , 
106 -,  amour  des  Matelots  & des  Zé- 
landoifes , 1 1 1 3 ce  que  fit  le  Taïtien 
Oédidée  à la  Nouvelle-Zélande,  1 123 
guerres,  ces  Infulaires  fe  parent 
quand  ils  vont  au  combat,  1173 
preuve  de  leur  antropophagie,  1 1'8> 
nié*  Juiv.  plante  particulière  dope 
ils  fe  nourrifïent,  ibid.  exemple  de 
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brutalité  & de  férocité,  ibid.  obfer- 
vations fur  leur  antropophagie,  1125 
origine  de  l’antropophagie,  126  & 
Jüiv.  religion  des  Zélandois , 130; 
goût  des  Zélandois  pour  les  alimens 
les  plus  dégoûtans,  1323  obferva- 
tions  fur  quelques  parties  de  la  côte, 

1 54 s bancs , mouillages,  1353  lieu 
propre  à un  établiiïement  Européen, 
1363  navigation  le  long  des  côtes > 
tom.  3 3 P*  3 44  5 arrivée  des  pirogues, 
entrevue  avec  les  Infulaires , 349; 
portrait  de  ces  Zélandois , ibid.  arri- 
vée des  Infulaires  à bord,  échange, 
3503  courage  des  Zélandois,  ibid. 
nouvelles  fâcheufes  d’un  maflàcre, 

3 5*  > échanges,  marché,  ibid.  les 
Zélandois  combien  fauvages  & com- 
bien dangereux,  353  & fuiv.  maf- 
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facre  de- M.  Marion  &•  de  p!m 
autres  François,  354  & J'.nv.  Je 
fur  ce  maffacte,  ibid.  /obier  vau. . 
fur  le  caraôtere  des  Zélandois,  3 .. 

débarquement,  promenade  dans  ! 
pays  y ibid.  entrevues  avec  différé-  s 
Infulaires,  échangés,  3 5^?  rencontre 
d’une  famille',  débauche  dés  Ma- 
telots, 3 61  \ navigation  qu  a fait  le 
Capitaine  Furneaux  le  long  des  côtes, 
tom.  4,  p.  1353  entrevue  avec  les 
Naturels,  ibid.  l’Aventure  mouille 
dans  la  baie  de  Tolaga  3 obfervations 
lut  les  productions  de  cette  partie 
du  pays,  les  Habitans , 8cc.  i$6j 
coups  de  vents  à l’embouchure  du 
détroit  de  Cook,  1375  voye ^ Baie 
Dusky  8c  Canal  de  la  Reine  Char- 
lotte. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


AP  P R O B À T I/O -N.  ' 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  - des  - Sceaux  , un 
Ouvrage,  intitule  r Second  Voyage  autour  du  Monde  Si  aux 
Terres  Auftrales , par  le  Capitaine  Cook,  en  1773,  74  7{. 

il  fU'V'  ,d“  V°yage  ^ Docteur  Forfter  auxdues  Terres 
Auftrales , amü  que  1 abrégé  defdits  Ouvrages,  ornés  de  Carres 
Plans  & Figures  : de  pareils  Ouvrages  ne  peuvent  être  que  très’ 
inrereflans  par  les  obfervations  , en  tout  genre,  qu’ils  renferment 
pour  le  progrès  des  connoiffances,  tant  phytiques  que  géographiques 
de  la  furfàce  de  notre  Globe,  & je  crois  que  c’eil  flisJY  àd’im- 
panence  du  Publ.e  , en  accordant  la  permiffion  de  les  mettre  ai. 
jour,  ny  ayant  rien  trotïvé  qui  puiffe  en  empêcher  l’impteffion 
A Pans  ce  iô  Juin  1777.  r M 

Signé,  ROBERT  DE  VAUGONDY, 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre:.  A nos 
amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra: 
Salut,  notre  amé  le  S.r  ***  Nous  a fait  expofer  qu’il  defiroit  faire  imprimer 
& donner  au  Public  ; le  fécond  Voyage  dans  rHémifphère  auflral  & autour 
du  Monde , par  M.  Cook  , traduit  de  V Anglois  , s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A ces  Causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  nous  lui  avons  permis  8c  permettons 
par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera , 8c  de  le  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par -tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  , à compter  du  iour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impreiïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  -,  comme  aufli 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire 
ledit  ouvrage,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifie 
être,  fans  la  permifüon  expreffe,  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois, 
mille  livres  d’amende,  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui 
aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts;  a la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  encégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifte  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris j dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que 
l’impreffion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en 
beau  papier  & beaux  caraéteres,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,  à peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprefîîon  dudit  ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains^de  notre  très-cher  & féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miroménil.,  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 

notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 

Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  & un  dans  celle  dudit  Sieur  Hua 
de  Miroménil;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes:  du  contenu  de/quelles 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  & fes  nyahs  caufes, 
pleinement  & paisiblement,  fans  foufirir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 

empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 

Jong,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenu  pour  duemeRt 


iîgnlfiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amés  & féaux  Confeilîers- 
Secréraires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous 
aétes  requis  &nécelfaires  , fans  demander  autre  permiffion  , & nonobftant  clameur 
de  haro,  cbartre  normande,  & lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Verfailles,  le  vingtième  jour  du  mois  d’Août , l’an  de  grâce  mil  fep.e 
cent  Joixanre- d i x-fe p 1 1 & de  notre  Régne  le  quatrième.  Par  le  Roi  en  fo» 
Con/èih 

LE  BEGUE. 


Regifré  fur  h Regifre  XX.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris , N.  0 90  6,  folio  40  6,  conformément  au  Réglement  de 
I7i 3 > gui  fait  défenfe , article  IV  , a toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Ù 
condition  qu'elles  Joient , autres  que  les  Libraires  Ù Imprimeurs , de  vendre,  débiter,, 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leur  noms,  foit  qu'ils  s’en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement,  & à la  charge  de  fournir,  à la  fufdite  Chambre,  huit 
exemplaires  prefcrits  par  V article  CVIII  du  même  Réglement . A Paris > ce  zi 
Août  1777. 

Signé,  A.  M.  LOTTIN  l’aîné.  Syndic. 


' — 1‘  '•  -G  • V \f.  O T 

ERRAT  A 


N.a  Cet  Ouvrage  s’eft  imprimé  avec  tant  de  rapidité,  qu’il  s’y  eft  glifte  plufiettrs  fautes; 
' voici  {‘Errata  des  plus  confidérables. 

Tome  P R E M î E R»  -P  âge  45,  quatre  lignes  avant  la  fin.  Coupeur  d’ean 

. ■ lif.  faucher _,  & faites  par-tout  cette,  correction. 

Introduction , page  viij  , ligne  6,  fuivant  leur  eftime:  Page  26,  ligne  4 feroit  : lif.  'croît. 

tifet',  juivant  l’eôimc.  Ibid. , ligne  14,  climats:  lif.alimens. 

Page  XJ;  kg.  I s , 5c  parlant  : lif.  en  parlant.  Page  2 5 , ligne  7 des  Anglois  de  la  fa&ion  : lifa 

Page  xiv,  ligne  10  , 1 un  a.ttera:,  UJfa  l’un  atterit.  de  là  faftoiie. 

Page  xv  , lig.  14  , O-tahiti  : lifei  Taiti,  ôc  faites  par-  Page  2J  j quatre  lignes  avant  la  fin,  leurs  relations 
tout  cette  correction.  U fa-  , tes  xdaUons. 

Ppge  xix.  ligne  ij  , j’atterai  : lifa  j’atteris.  Page  26  , ligne  8 , nous  les  voyons  : Üfa , voyions.. 

Page  xxj,  deux  lignes  avant  la  fin  , ôc  dans  la  Mer  de  Page  *3  , ligne  20  , k tenter  : lif.  la  tenter. 

-l’Inde:  lifa,  6c  dans  les  Mers  de  l’Inde.  Pag  3S,  les  Ifles  du  Cap',  Vend:  ‘lifa  , toutes  les  Ifles!. 

Pag.  xxxj , cinq  lignes  avant  la  fin,  le  couple  : lif.  Page  36,  fix  lignes  avant  la  fin  : Garde  deterre  • ufa: 

les  couples.  Gatde-tems. 

Page  xxxi j , ligne  14,  reconnus:  lif.  reconnues.  Page  $9  , neuf  lignes  avant  la  fin,  courant:  l'if  cou- 
Page  t , ligne  7 , j’appaieilki  : lif.  nous  appâïeib  tante. 

lames.  .,  Page  65  , fept  lignes  avant  la  fin,  des  Jardins:  lif.  ôg: 

Page  8,  ligne  16  , acbfidit  ,lifa  , abfcidit.  de  Jardins. 

Page  9 , ligne  14  , les  futailles  : lifa,  Ces  futailles.  Page  7J,  ligne  16  ; effacer,  par  an.. 

Cfn5  !ën£s  a ant  la  fin  , 6c  le  fécond  : lif.  Page  78,  cinq  lignes  avant  la  fin,  une  de  fesmaifbns  r 
6c  la  fécondé.  • • l‘f  une  de  fes  excurfions. 

Page  1 j ligne  1 3 , leurs  Officiels  ; Uf  fes  Officiers.  Pag.  »4 , Ug..6>  de  Brais  ; lifa , des  Braies, 


Page  y«  , ligne  j,  qu'on  né  poutioit  : lif.  qu’on  ne 

fouioit. 

•P.^ge  110  , ligne  pénultième  , changeant  grand  trais  : 

L/V{,  changeant  pn  grand  frais. 

Page  I 30,  ligne  2,  Nouvelle-Hollande  : lif.  Nouvelle- 
Zélande. 

Page  144  , ligne  8 , 8t  tangage:  life\,  6c  un  tan- 
gage. 

Page  150,  ligne  iz  , de  MoUufca  : Hfe{,  des  Mo- 
lufea. 

Page  161  , lig.t,  nons  n’en  avions  : lif.  nous  n’avions 
Ibid,  cinq  lignes  avant  la  fin  , de  deux  anfes  : lif. 
de  deux  Anges. 

Page  178,  ligne  s,  allèrent:  lift\,  alla. 

Page  i>5,  ligne  19,  un  vilage  tors:  lifeç , une 
tigure  d’homme  torfe. 

Page  262  , ligne  ti  , parvenus  : life^  , parvenues. 
Page  290,  ligne  8,  du  vert  alifé:  life{ , du  vent 
alifé. 

Page  294  , ligne  4,  courir:  life{  , recourir. 

Page  3 $ c , ligne  5 , plain  : Ufe{  , plaine. 

Page  }ss  , ligne  *,  avant  la  fin,  avotent  relié  : lif. 
étoient  reliés. 

Page  40J  , ligne  2 . 6c  qu’il  fouhaitoit  : life\,  ôc  il 
fouhaitoir. 

Page  402  , ligne  3 , enfin  le  Capi'aine  : lif.  le  Chef. 
Page  419  , ligne  * , il  emporta  : lifi{,  il  emporte. 
Page  445  , ligne  7 , les  Taitiens  :lifc{,  les  Inlulaires. 
Page  447  , l'ept  lignes  avant  la  fin  , Drury  Lano  : 
life\  , Drury  Lane. 

Tome  Seconb. 

Page  9,  ligne  7 , qui  n’eût  : life{  , qui  eût. 

Page  s , ligne  s » un  parapet  :life{  , ou  parapet. 
Page  114,  ligne  pénultième  , habiioient  : life\  , OC- 
cupoicnt. 

Page  1 30  , ligne  14  , Eouvreuil  , life{  , Grimpereau, 
& faites  par-tout  cette  correélion. 

Page  13  s,  ligne  27,  dans  une  carte  ; life{  , dans 
tua  carte. 

Page  138,  ligne  10  , que  la  feule  variété  : lifei , la  va- 
riété  feule. 

Page  216  , trois  lignes  avant  la  fin  , couleurs  8c  lut- 
tantes : lift ç , couleurs  luifantes. 

Page  247,  ligne  9,  cet  hauflecol  : lif.  cehauffcco! 
Page  253  . ligne  9 , répandre:  lif.  reprendre. 

Page  273  , ligne  17  , qu’ils  nous  hrent  : ltfe\,  que 
[es  Naturels  nous  firent. 

Page  293  , ligne  17  , forme:  lifc{  , forment.^ 

Ibid,  trois  lignes  plus  bas,  qu’il  ne  connoît  pas: 

Zi/cp,  qu'on  ne  connoît  pas. 

Page  497,  ligne  6,  au-de-là  le:  life; , au-de-la  du. 
Page  321 , ligné  1 1 , le  feu  du  vaifleau  : mettez  une 
vitgule  pntfe  feu  6c  du.  . 

Page  324,  ligne  3 ,efface\  le  3°e  jour  du  mois. 
Page  342  , lighe  14,  qui  Pavoit  Vu  : lif.  qu’on  avoit  vu. 
Pag.e  34s  , ligne  7 , après  Mataoued:  mettez  un 

point-  . 

Page  iss  > ligne  17  , fe  fervoient  les  : Ufeç , le  fer* 
voient  tics. 


Page  389,  la  fixteme  avant  la  fin:  efface^,  ou. 

Page  398,  cinquième  ligne  avant  la  fin,  les  Etrangers; 
iifirç  , les  Arréoys. 

Page  427  ligne  5,  qu’il;  life j,  qui. 

Tome  Troisième. 

Page  20 , ligne  6 , efface ^ , de  Hayes. 

Page  80  , ligne  4,  efface\  , peu. 

Page  8 1 , ligne  4 , forets  : life\  fronts. 

Page  94  , ligne  derniere  , après  dircflion , ajoute ; ; 
Eli. 

Page  iio,  cinq  lignes  avant  la  fin , Hydepark : Zi/ep, 
dans  Hydepaik. 

Page  128  , ligne  19  , nous  rcfallàmes  : lif  nous  re- 
tournâmes . 

Page  152,  ligne  8 avant  la  fin , portent  : life\  , pot. 
toient. 

Page  is 6 , quatre  lignes  avant  la  fin  ; qui  les  pot- 
toit  : Uf.  qui  le  portoit. 

Page  159,  ligne  3 , Scanders  : lif.  Saunders. 

Page  167,  ligne  7 , nous  en  apperçûmes  un  : lif.  une. 

Page  24$  , ligne  20,  Longitude  des  Lieues  : efface ç 
des  Lieues. 

Page  248,  Nouvelle-Calcédoine,  lifc{  , Nouvel!-!* 
Calédonie. 

Pape  294  , ligne  9 avant  la  fin;  la  pagne:  lif.  le 
pagne  , ôc  faites  par. tout  cette  correélion. 

Page  323,  ligne  14,  N.  :p  O,  lif  N.  % N.  O. 

Page  346  , ligne  15  , coutfes  , lif.  courbes. 

Page  374  , ligne  z , 19’  31"  25’i  après  25  , effacez 
le  trait  qui  exprime  des  minutes. 

Tome  Quatrième. 

Page  il  , ligne  4,  après  , lî  longue:  efface p, 
même  beaucoup  plus  courte. 

Ibid,  ligne  15  , nous  obfcrvons  : lifeç  , nous  obfeî. 
vions. 

Page  27,  dans  les  Vers  Latins,  acquante:  Zi/ep, 
tiquante. 

Page  33  , ligne  pénultième  , pécherafis  : lif.  pécherais. 

Page  1 10 , ligne  20  , ne  fe  hafarda  : lif.  ne  fe  iiafar* 
dera. 

Page  142  , ligne  , Tatougccs  : lif.  Tatouées. 

Vage  175  , Pi ote  , ligne  2 , de  Londres:  lif.  de  l’Inde. 

Page  178  , ligne  8 , per  capræ  : lif.  pes  capræ. 

Page  193  , ligne  19  , av  ant  ordre  : lifeç  , eut  ordre. 

Page  194,  ligne  pénultième  , en  Portugal:  lif  en 
Portugais. 

Page  20S,  ligne  16,  90  hommes  : lif.  90  Religieufes, 


Na.  Dans  la  Carte  des  Découvertes  des  environs 
de  la  Geoxgie  , on  a appelé  Ijle  des  Tonneliers  , l’Ille 
Cooper,  dont  il  eû  parlé  dans  le  Difcours;ôc  on  a 
marqué  , fous  le  nom  de  Pic  de  Terre  glacée , ce 
qu’il  faut  appeler  Pic  de  Fret-{c-Land.  Cooper  8c 
Fieeze-Land  font  deux  noms  d'hommes. 
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